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ASTRONOMIE. 

COMPTE BENDU Bl LA SEANCE DE LA SOCIÉTÉ ASTRONCh 
MIQUE DE LONDRES, DU l3 NOVEMBRE 1829. 



Ayant reça par l'effet de Tobligeance de Mr. South, 
Président actuel de la Société Astronomique de Londres , 
une feuille d'impression anglaise in-8^, portant le N^ 22, 
qui contient le procès-verbal de la séance de cette Société 
du i3 novembre dernier» nous allons en donner un ex- 
trait, qui pourra servir, entr'autres , à compléter l'article 
d'Astronomie de notre dernier cahier. 

Les communications faites à la Société dans cette 
séance ont été les suivantes : 

i"" Une liste d'occultations d'Aldébaran par la lune 
dans l'année i83o, calculée pour dix observatoires d'Eu* 
rope différens» par MM. Henderson et Maclear, h la de«^ 
mande du Conseil de la Société. Nous ne rapporterons 
ici que les instans, en temps moyen, où celles de ces oc^ 
cultations qui peuvent encore être observées cette année 
doivent avoir lieu pour Paris et Milan (i). 

(i) Le temps couvert n'a pat permis de vérifier si celle du S jaii- 
vier auroit pu être observée à Genève. (A^) 

Scienees et Arts. Janvier i83o. i 
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L'angle à Tëmersion est compté tout autour du dis- 
^e de la lune , depuis son point le plus ëleve' , en allant 
vers l'ouèsty jusqu'au point du bord où Tëtoile doit repa- 
roilre.. 

2*" De nombreuses observations des occultations d'Air 
dëbarandu 21 août et du. 1 5 octobre 182g» 

Parmi celles de l'occultation du 2i août, se trouvent 
les observations- faites h Genève. En Angleterre , Te'mer- 
s\on de dessous le disque obscur et invisible de la lune 
a pu seule être observée, excepté à Liverpool où l'étoile 
à été ^4ie par Mr. Lassett avant l'immersion, projetée sur 
le disque d'une quantité égale à son propre diamètre. A 
Paris, MM. Arago et Mathieu ont vu avant Timmer- 
sion , l'étoile distinctement sur le disque éclairé pen-r 
dant environ deux secondes f Mr. Savary a vu l'étoile 
laisser une ombre à la place qu'elle occupoit sur la 
face de la lune. 

Nous ne répéteronspasceque nousavonsdéjà rapporté 
dans le cahier précédent, d'après une lettre de Mr. South 
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SUE UNE SÉANCE DE hk SOC. ASTR. DE LONDRES. 3 
à Mr. le baron de Zach, surIesobser?ations de roecul- 
latiôn du i5 octobre en Angleterre. A Marseille, Mr. 
Gambart a vu , avec une lunette achromatique de cinq 
pieds, rétoile entièrement projetée sur le disque ivanl 
son occultation pendant deux secondes. A Paris, Mr. 
Damoiseau, à TObservatoire de Te'cole militaire, a vu 
l'étoile comme collée au bord de la lune pendant une 
seconde, mais sans projection sur le disque. Mr. Pouil- 
let , sur le quai Voltaire , n'a point vu de projection et 
l'étoile n'est par demeurée en contact avec le bord 
pendant un temps appréciable. Mr. Francœur, avec une 
lunette achromatique, a vu l'étoile projetée sur le disque 
pendant quatre secondes ; à mesure que l'étoile s'ap- 
prochoit de la lune, sa teinte rouge diminuoit jusqu'à la 
faire ressembler, pour la couleur, à la planète Vénus. 
MM. Benjamin, François et Gabriel Delessert, à Passjr, 
ont vu tous, trois l'étoile disparoitre à l'instant du con- 
tact. A l'Observatoire royal , Mr. Bouvard, avec une lu- 
nette achromatique de quatre pouces d'ouverture et de 
cinq pieds de foyer, grossissant environ 60 fois, n'a point 
vu de projection. Mr. Arago, muni d'une lunette achro- 
matique de Lerebours , ayant huit et un quart pouces 
anglais d'ouverture réelle , et onze pieds de distanct 
focale , avec un. grossissement de 80 à 90 fois , a vu l'é- 
toile bissectée par le limbe de la lune disparoitre ins- 
tantanément, après que le demi-diamètre de l'étoile lui 
avoit ainsi paru sur le disque. Mr. Mathieu a vu l'étoile 
s'avancer sur le limbe de la lune d'environ la moitié de 
son propre diamètre, y demeurer une seconde et demi et 
disparoitre alors instantanément. Le phénomène de la pro- 
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4 ASTRONOMIE. 

jèctton ne lui a pas paru aussi marque que le 21 août. Il 
observoii avec laiunélle du cercle répe'lileur de Reichen- 
bach. Mr. Nicollel, avec uneluhellc achromatique deLere- 
hours de six pouces d'ouverture, aobserve' avartt Timmer- 
sioaFëtoiie projete'e sur ledisque de la lune pendant envi- 
ron une seconde et un quart.Mr. Savary, avec IVquaiorial 
de cinq pieds, n'a vu réloilequeparliellemenl projete'e sur 
ledisque de la lune. Enfin, Mr. South, qui étoit muni 
de la grande lunette achromatique de Cauchoix , dont il 
a fait ensuite Tacquisition et à laquelle ëtoit adapte un 
grossissement de 36o fois ( le foyer de la lunette e'iant 
ajusté sur le limbe de la lune^ et Tobservateur fixant unique- 
ment son attention sur le phénomène en lui-même , sans 
s'occuper à compter le temps), a vu aussitôt que le contact 
entre Tétoile et lé bord de la lune a eu lieu , les rayons 
apparens de Tétoile s*éclipser graduellement du côté de 
rOrient et rétoile disparoîlre à l'instant où elle étoit J/rAo- 
iomisèe (ou réduite à la moitié de son diamètre apparent.) 
Il n'a pu voir aucun des rayons de l'étoile projetés sur 
le disque. 

MM. Barlow ont fait l'observation à Wooiwich avec 
des lunettes achromatiques de huit et de trois pouces 
anglais d'ouverture, dont les objectifs étoitfut formés de 
carbure de soufre au lieu de tlint-glass (Voyezie dernier 
cahier de notre Recueil ). Mr. le Prof. Barlow rapporte 
à celte occasion , comme une preuve de la force de son 
objectif fluide, qu'il a distingué de brillantes, mais pe- 
tites éloiles', situées, l'une Zo" environ après a du Ser- 
pentaire , l'autre 3o'' avant (3 du Serpent , une troisième , 
très-petite, située /^o" environ avant a d'Andromède» un 
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SUR UHE SEANGR de Là soc. ASTB. DE LONDRES. 5 
peu au sud , une quatrième moins foible, formant avec 
la double étoile a d'Hercule un angle très-aigu. Près de 
de la Chèvre 9 se trouve aussi une petite ëloile» à un tiers 
de la distance de celle mentionnée par Sir W. Hers- 
chel, et qui n'est nullement difficile à de'couvrir. Enfin, 
près de la nébuleuse annulaire de la lyre, Mr. Barlow 
a vu une jolie étoile qui la suit h environ lo'', une 
autre à une plus grande dislance, et une troisième qui 
la précède d'environ 2o'\ visible seulement par inter- 
valles. Mr. , Barlow a communiqué aussi dans cette 
séance à la Société Astronomique une eiplicalion du phé- 
nomène de projection dans les occultations :mais l'ayant 
retirée depuis pour y réfléchir de nouveau, l'extrait de sa 
lettre est différé. 

La quatrième communication faite à la Société a été 
une méthode de Mr. le Prof. Airy, pour déterminer 
la masse de la lune par l'observation des passages de 
Vénus au méridien près de sa conjonction inférieure. 
Cette méthode est fondée sur l'inégalité dans le mou- 
vement de Vénus en ascension droite, qui dépend de 
l'action de la lune. Cette inégalité est analogue à celle 
qu'éprouve le mouvement de la terre ou du soleil par 
la même action , et dont l'observation i souvent été 
employée à la détermination du rapport de la ma^se de 
la lune à celle de la terre. Mais l'effet doit être pluscon* 
sidërable pour Venus, d'après Mr. Airy, surtout vers 
ses conjonctions inférieures, où sa distance à la terre 
n'est que le tiers de celle du soleil. Mr. Bianchi avoit 
déjà suggéré l'application de cette méthode aux ob- 
servations de Mars près de son opposition» en septembre 
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6 ASTRONOMIE. 

i83o. Mr. Airj présente, pour Caciliter Tapplicalion 
de ce procède aux observations de Ve'nus, une éphémë- 
ride de cette planète pour chaque jour des quatre pre* 
mier&moisde i83oet d'une partie du cinquième^ calculée 
d'après les ëphëmërides de Berlin, et qui permettra, par 
la comparaison des ascensions droites observées et cal- 
culées, de déterminer Terreur possible dans la valeur de 
la masse de la lune adoptée dans ces ëphëmërides. 

5^ Mr. Lubbock a lu un Mëmoire additionnel à celuf 
qu'il avoit prësentë au mois de janvier prëcëdent, sur la 
détermination de l'orbite des comètes. L'auteur y donne 
les ëquations du problème dëveloppëes jusqu'aux troi- 
sièmes et quatrièmes puissances du temps, qui doivent 
être négligées dans une première approximation ; et il 
montre comment par une mëlhode très-simple, la dis- 
tance de la comète à la /Terre obtenue approximative- 
ment peut-être ensuite corrigée. 

A la fin de la séance , le Prësident a informé la So- 
ciëtë de l'acquisition qu'il a faite d'un objectif de onze 
pouces et sept dixièmes d^oujverture effective, et de dix- 
neuf pieds de distance focale, construit, par Mr. Cau- 
choix , à Paris, avec du flint-glass de la fabrication de 
Mr. Guinand lepère. Ce flint-glass, a-t-il ajoute, semble 
parfait , et c'est un exemple remarquable de ce qu'une 
industrie persévérante peut accomplir, sous l'empire 
même des circonstances les plus décourageantes. 

A. Gactier. 



Digitized 



by Google 



( 7 ) 
GÉODÉSIE. 

ilESULTATÉ DERGKADiMESSUltG IN DEN O&TSEE PROVINZEN 
RUftSLANDS. Resiiliats de la mesure de degrés effectuée 
dans les provinces de Russie voisines de la mer Bal- 
tique; par Mr. Struve, directeur de l'Observatoire 
de Dorpat. ( Traduit du N"" 164 des Asirpnomische 
JSachrichten ). 



Il a déjà paru dans le T. XXXIX de la Bibl Unif. 
une courte notice, tirée du N° iSg du Journal Astro- 
nomique ^ publié par Mr. Schumacher à Altona, sur la 
jonction de deux mesures de degrés de latitude exécutées 
en Russie. Aujourd'hui nous venons offrir aux lecteurs 
de ce Recueil la traduction de Tallemand d'un article 
plus étendu de Mr. Struve, publié dans le même Jour- 
nal , sur la plus boréale de ces mesures, comprise entre 
]es parallèles de 56*^^ et de 60° et dont il a été lui-même 
chargé. A Tiniérét général qu'offre la relation d'une 
nouvelle mesure de degrés exécutée par un astronome 
aussi habile, se joint ici Fintérét particulier que pré- 
sente l'exposition de l'emploi de nouvelles méthodes 
d'observation, soit dans la partie astronomique soit dans 
la partie géodésique de l'opération. La singulière dis* 
cordance qui paroit avoir lieu eritre les résultats des 
deux parties d'un arc de latitude mesuré avec Uni de 
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soins, offre I d'ailleurs, un exemple curieux de plus de 
la difficulté des germinations de ce genre , aussi bien 
que des irre'gularilés locales qui peuvent existera la sur- 
face et dans Tintérieur de la terre. 

L'opération dont il s*agit, entreprise par Tuniversité 
de Dorpal, a été exécutée, par Mr. Struve de 1821 à 

1827. Cet astronome a compare' ensuite, dans Te'té de 

1828, les perches qui lui ont servi pour la mesure d'une 
base, avec une toise de Fortin servant d'étalon , et a fait des 
expériences sur la dilatation de ces perches résultant 
de l'élévation de la température. Mr. Struve a effectué, 
enfin, le calcul définitif de toute la mesure, calcul au- 
quel avoient déjà travaillé précédemment Mr. le pro- 
fesseur Paucker à Mittau et Mr. le baron de Wrangell, 
ce dernier ayant exécuté toute l'opération avec Mr. Struve. 
Cet astronome a cru devoir faire précéder la description 
complète de cette mesure qui devra être publiée , d'un 
exposé sommaire qui en présente au public instruit les 
principaux résultats. C'est cet exposé que nous allons 
traduire , en en supprimant quelques détails de calcul 
ou de valeurs numériques, et y ajoutant un petit nombre 
de notes explicatives. 

Les triangles de la mesure dont il s'agit s'étendent 
presque exactement dans la direction du méridien de 
Dorpat, depuis la ville de Jacobstadt en Courlande jus- 
qu'à l'île d*Hocbland dans le golfe de Finlande , et com- 
prennent entr'eux un arc du méridien de S'^SS ' , i partagé 
par le parallèle de Dorpat en deux parties de i''52',7 
et de 1*42'. 4- 

L'extrémité sud de Tare mesuré se trouve sur un ter- 
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min libre devant la ville de Jacobstadt, sur le bord më- 
ridional de la Dwina, à une bauteur de J^i toise& au- 
dessus de la mer Baltique. Elle correspond à une mu- 
raille dans laquelle se trouve enchâssée une perche. 
Le pays environnant est très-plat, et la colline de Da- 
borskain, Tune de nos stations» e^t la seule ëlevalion 
reraarquable qui se pre'sente dans un ëloignement de 
plus de 7000 toises. La sommité de cette colline est 
e'Ievée de /^o toises au-df sstis du niveau de Jacobstadt. 
Vingt triangles lient Jacobstadt avecDorpat, et leurs 
sommets se trouvent sur les points les plus élevés du 
pays , à l'exception de deux d'entr'eux pour lesquels on 
a choisi des tours. Entre ces hauteurs , se distingue le 
Gaisékain (Ludberg) élevé de 160 toises au-dessus de 
la mer Baltique. 

La station moyenne principale de Tare mesuré est le 
centre de la tour de l'Observatoire de Dorpat, où se 
trouve maintenant établie la grande lunette achroma- 
tique de Fraunhofer. C'est en ce point qu*ont été faites 
les observations géodésiques et astronomiques pour celt« 
mesure. Le sol de l'Observatoire est élevé de 34 toises 
au-dessus de la mer Baltique, au bord d'une vallée où 
coule l'Ëmbach , à peu près à la même hauteur que tout 
le pays environnant, qui , à un éloignement de plusieurs 
milles géographiques , ne présente aucune élévation de 
plus de 20 toisés. Douze triangles lient Dorpat avec 
le signal établi sur la pointe de Mâggi-Pâliis dans l'ile 
d'HochIand. Trois de ces stations sont des tours , les 
autres sont des hauteurs, dont la plus considérable, située 
près du domaine de Sali , est élevée de 86 toises au- 
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d*un microscope qui a servi à Tessai de la division du 
cercle-me'rrdîen^ et muni aussi d'un levier d'atlouche- 
ment. Une toise subsidiaire , portant comme les règles 
un levier, a e'ié- d'abord comparée avec la toise de 
Fortin , ensuite le& règles l'ont e'ié avec la somme des 
deux to«ses. Un tour de la vis du microscope de Pistor 
correspond à j§^ de ligne, ensorte que ce tour ëlanl 
divisé en loo parties , chacune d'elles correspond à 
un 2000* de ligne. La température moyenne ayant été 
de i3%i2 pendant la mesure de la base, et les com- 
paraisons de la toise de Fortin avec la toise subsi- 
diaire et de ces deux toises avec les règles en fer ayant 
été faites à des températures de i3**,20 et de i3*,3i 
il en résulte que la longueur de la base est presque 
indépendante de la dilatation du métal. Toutes les lec- 
tures pendant la mesure de la base, tant celles du le- 
vier que des inclinaisons des règles et des températures» 
ont été faites séparément par moi et par Mr. de Wrangell 
et ont été inscrites dans deuiL registres dKférens. La lon- 
gueur de la base a été calculée séparément d'après chacun 
de ces registres et les deux longueurs ne diffèrent que 
de 0,00107 toises. Comme cependant on n'a mesuré 
qu'une base, et seulement une fois, pour être plus sûr 
qu'il ne s'étoit glissé aucune erreur dans cette mesure , 
on a divisé la base en deux parties Â et B , dont les lon- 
gueurs, toutes réductions faites, ont été de 1072,8605 
toises et de 1242,2733 toises, et on a Hé entr'elles ces 
deux parties par une opération Irigonométrique. La va- 
leur de A, conclue de celle de B par |e moyen de deux* 
triangles, a été trouvée ainsi de 1072,8715 toises ^ ou 
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de o,oi i toises plus grande que la valeur mesurée. Cel 
accord est aussi exact que la forme défavorable des 
triangles permettoit de l'attendre , les angles opposas 
aux parties A et B nVtant que de i5** 4^' et 19" 5', 
La base que j'ai mesurée est courte , lorsqu'on la com- 
pare à celles des opérations analogues. Mais, vu la pré- 
cision qu'on obtient dans la mesure des angles, il me 
paroît avantageux d'avoir à remonter , par des triangles 
bien conditionnes, de petits côtes très-exactement me- 
sures à de plus grands. Trois triangles lient la base 
avec le côté Ebbafer-Tammick de la triangulation pri- 
maire, dont la longueur est de ySoS toises. 

Tous les angles de la triangulation du premier ordre 
ont été mesurés avec Ylnstrument- Universel de Rei- 
chenbach, qui a élé placé chaque fois sous une tente 
et y est resté jusqu'à ce que le travail de la station fut 
achevé (i). La tente étoit assez grande pour pouvoir 

(i) Cet instrament, décrit par Mr. Strave dans )e N** 47 des Js^ 
tronom. Nachrichten , est une espèce de grand théodolite doublement 
xépétitenr , muni de deux cercles , l'un horizontal , de 1 4 pouces de 
diamètre, porté par un axe Terlical de 12 pouces, l'autre vertical de 
1 1 pouces de diamètre , situé latéralement sur un axe horizontal de 
14 pouces, qui est élevé de 6 pouces au-dessus du cercle horizontal au 
moyen de deux montans sur lesquels il est posé. L'instrument est 
pourvu de deux lunettes , l'une inférieure de i5 lignes d'ouverture et 
16 pouces y4 de distance focale, grossissant 40 fois, et l'autre su- 
périeure, de aol.yl d'ouverture et 18 p. /, de distance focale , 
grossissant 60 fois , montée sur Taxe horizontal comme le sont les lu- 
nettes méridiennes. Les lectures se font sur chaque cercle au moyen 
de quatre verniers , placés dans des cercles intérieurs concentriques et 
donnant chacun 4''. Ce qui le distingue particulièrement des instru- 
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servir d'habitation en cas de besoin , et etoil disposée 
d'une manière commode pour permettre de Toîr dans 
toutes les directions. Comme la tente e'toît toujours 
dressée près du signal , l'instrument ne pouvoît ja- 
mais être établi au centre du signal ; mais les dis- 
tances et les directions ont e'ié mesure'es avec tant de 
soin que les réductions au centre ne peuvent avoir oc- 
casionné aucune erreur. On a employé pour signaux 
des pyramides d'une charpente très-solide, surmontées 
par une poutre verticale de six pieds de hauteur et de 
dix pouces de diamètre. Ces poutres étoient peintes en 
itoir et leur largeur paroissoit dans les plus grands trian- 
gles sous un angle plus petit que deux secondes. On 
pouvoit m^me les distinguer nettement sur le ciel à 
des distances où leur diamètre apparent soutendoit à 

mens ordinaires , c'est que la tonetle supérieure ne se compose que 
d'un tube de 9 pouces, portant Tobjeclif et fixé au cube central de 
l'axe liorizonlal ; l'autre partie de la lunette portant Toculaire et qui 
se trouve ordinairement sur le prolongement de la première , est si- 
tuée à angle droit dans Fuu des bras de Taxe horizontal , qui est per- 
foré d'une manière analogue à celle qui a lieu pour Téclairage des 
lunettes méridiennes. Un prisme de verre > incliné à 4^^ dans le cube 
central , y sert à changer la direction des rayons de lumière qui ont 
traversé l'objectif, et à les amener dans Taxe creux où ils se réunis- 
sent en un foyer qui est aussi celui de l'oculaire , placé à l'extrémité 
de l'axe horizontal opposée à celle qui porte le cercle vertical. Le 
principal avantage de cette disposition est que l'œil de l'observateur, 
qui doit être dirigé vers le bout de Taxe où se trouve l'oculaire et à 
angle droit de la lunette , peut ainsi conserver une position com- 
mode et toujours la même quelle que soit la hauteur de l'objet vers 
lequel la lunette est dirigée. ( A. G.) 
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peine un angle d'une seconde. [Elles ne donnoi'ent lira 
à aucune phase lorsqu'elles ëtoient éclairées par le so- 
leil , à cause de leur couleur et de leur position. Cepen- 
dant, on s'est servi avec avantage de Théliotrope dans 
les grands triangles , lorsque le soleil les eVIairoit. On 
a eu égard à la position de Taxe de la poutre ser^'ant 
de point de mire, relativement à ce qui paroissoit le 
centre du signal. 

I>ans le petit nombre de cas où Ton s'est servi de 
tours comme points de station , on a détermine avec le 
plus grand soin la projection de la pointe servant de 
point de mire , et chaque angle a été ainsi obtenu avec 
précision après plusieurs réductions. 

Quant à la méthode d'observation , j'ai renoncé au 
principe de la répétition ordinaire des angles , et j'ai 
déterminé la position de chacun des points de mire 
sur le cercle -limbe au moyen du cercle -index sans 
le retourner^ de telle sorte que les distances angulaires 
comprises entre ces points ont été obtenues par les dif* 
férences des lectures. Pour diminuer l'influence des 
erreurs d'observation et celle des erreurs possibles de 
division , on a observé à cinq ou six reprises pour chaque 
direction, à partir de cinq et ensuite de six traits de di- 
vision placés en quadrans harmoniquement. J'ai eu du 
plaisir à voir que Mr. Gauss a fait usage dans la mesure 
de degrés du Hanovre , d'une méthode analogue pour 
l'obsçrvation des angles (voyez Gauss. Supplementum 
iheoriœ comblnailonis p. 82). J'ai parlé en détail , dans 
les N°* 4? ^^ 48 des Astronomische Nachrichtm^ de cette 
méthode d'observation et de la précision qu'on obtient 
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avec rinstrumenUuniversel dans la mesure des angles 
horizontaux (i). Je dois observer ici que toutes les me* 
sures angulaires ont ëtë effectuées depuis i823 avec 
cet instrument , tel qu*il avoit e'të modifié relativement 
au point d'attache du cercle-limbe hori^^ontal et du 
cercle-vernier, ce qui a produit un avantage notable 
pour la facilité de la mesure. Les triangles Subsidiaires 
dans File d'Hochland ont été mesurés avec un théodolite 
astronomique d'Ërtel de huit pouces , dont on a fait 

(i) On voit da^is le Mémoire ci le que ce qui a principalement en- 
gagé Mr. Strnvo à renoncer à la mélhode ordinaire des répétitions 
dans Tobscrvation des angles horizontaux , c'est qu'il a remarqué que 
les angles observés avec son instrument , en allant dans le sens de la 
division du cercle, ou en commençant par pointer la lunette supé- 
rieure sur l'objet de gauche, étoient toujours un peu plus grands que 
ceux observés en sens contraire de la division , ou en commençant 
par viser à Tobjet de droite. H avoit découvert aussi une source d'er- 
reurs proveitant de la flexion des rayons dans le cercle-limbe, qui 
occasionnoit un petit déplacement dans la division par rapport aux 
verniers sans que les lunettes changeassent de position mutuelle , le 
point d'attache et la vis de rappel du cercle-vernier étant situés alors 
à la circonférence du cerde-limbe , tandis que la lunette inférieure 
étoit attachée au collet central de ce cercle. Cette flexion étoît plut 
grande en hiver et lorsque le cercle avoit été quelque temps en repos; 
mais Mr. Struve Tayaut trouvée la même en divers points de la cir- 
conférence et dans Fun et l'autre sens du mouvement , il en éliminolt 
l'effet en pointant successivement deux fois la lunette supérieure sur 
chaque objet , et tournant chaque fois la vis de rappel pour le mou- 
vement doux en sens différent ; la moyenne des deux lectures lui don- 
noit alors la position de l'objet sur le cercle indépendamment de 
l'effet de la flexion. Il est parvenu ensuite à se passer de ce double 
pointé , en faisant modifier la disposition de l'instrument de manière 
à ce que le cercle-limbe fut solidement fixé à la monture , et à ce que 
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usage suivant la même méthode que pour l'instrument- 
universei. Les verniers y donnent immédiatfinent dix 
secondes , mais oji parvient par la pratique h esuimer 
les arcs de deux secondes. 

Après avoir complètement terminé la n>esure des 
triartgles , je me suis occupé de leur calcul , en com- 
mençant par effectuer la réduction des angles au centre, 
ainsi que les corrections de ces angles provenant de 
Texcentricité du point de mire relativement au point cen- 

le cercle- vernier eut aussi son point d'attache et son mouvement doux 
sur cette monture 9 indépendamment du cercle limbe. Le procédé 
à observation suivi par Mr. Struve consiste à diriger d'abord la lu- 
nette inférieure sur une mire fixe , en s*assurtnt dans le cours de 
chaque reprise d*observatiôns qu'elle reste invariable de position 
ainsi que le cercle-limbe , puis à diriger successivement et à deux re«- 
prises consécutives la lunette supérieure sur chacun des objets ter- 
restres dont on veut mesurer la distance angulaire horizontale de- 
pnis U point de station , en faisant chaque fois la lecture des ver- 
niers correspondant a la position de la lunette , et en revenant après 
les deux tours d'horizon à l'objet qui a servi de point de départ. La 
moyenne des trois lectures relatives à cet objet , combinée avec celle 
des deux lectures relatives aux autres ^ donne les angles compris 
entre ces objets pris deux à deux consécutivement , angles dont la 
somme doit faire 36 o<^. Ce double tour d'horizon constitue ce que 
Mr. Struve appelle nxxe reprise d'observations (^i/i«$a^2). Après cette 
première reprise , il en recommence une semblable sur les mêmes ob- 
jets, en partant d'un point du limbe divisé distant de 18° 1' de celui 
d'où il étoit parti dans la première. 11 fait encore trois autres reprises 
d'observations analogues , en partant de points du limbe successive' 
ment distans de 36^ a', Ô4<* 3' et 7a*» 4' du point de départ pour la 
première ; et il est parvenu au moyen de ces cinq groupes d'observa- 
tion à obtenir , en général , les angles horizontaux à moins d'une demi- 
seconde près d'erreur probable. ( A* G.) 
Sciences et Arts» Janvier i83o* a 
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Irai du signal. L*ëgali(é de la sornme des trois angles 
ainsi corriges à i8o**plus Tcxcès sphérique, m'a fourni 
un moyen d*év2À\iQr a posteriori l'exactitude de la me- 
sure. (Mr. Slruve donne ici le tableau des différences, 
qu'il désigne par la lettre J^, entre la somme des trois 
angles et i8o" + l'excès sphe'rique , pour chacun des 
32 triangles de la chaîne , excepte' un. Nous nous bor- 
nerons à dire que la plus grande des différences posi- 
tives s'élève à i'',43 et la plus grande des négatives 
à 2",8i). La somme des valeurs positives de jP dans 
le tableau est de 12'', 17, celle des négatives de io'',94f 
la somme des carrés de toutes les valeurs de F est 
de 3o'',6o; d'où il résulte que l'erreur moyenne d'un 
triangle est de o'',963 et son erreur probable de o'',649 
angle o,556 0,875 

Si Ton compare les valeurs obtenues pour chaque 
angle d'après une seule reprise d'observations avec la 
valeur moyenne , on en déduit une nouvelle manière 
d'apprécier l'exactitude de la mesure. Ce procédé , ap- 
pliqué à tous les angles des triangles , m'a donné pour 
résultat final l'erreur moyenne d'un angle de o^'^Sg!, et 
l'erreur probable de o'',397. 

Les deux procédés conduisent, comme on le voit, 
presque exactement au même résultat , relativement à 
l'erreur moyenne de chaque angle. On voit même que 
l'erreur résultant de la comparaison de la somme des 
trois angles est un tant soit peu plus petite que celle 
obtenue par la comparaison des diverses mesures d'un 
même angle , ce qui tend à montrer qu'il n*y a aucune 
cause d'erreurs constantes dans la détermination des 
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angles» et que €ette détermination n^est alTectee que 
dWeurs d'observation fortuites. 

Un examen d'un autre genre conduit à un résultat 
remarquable. Les triangles de la chaîne mesurée sont 
de grandeurs très-diverses ; et au nord de Dorpat se 
trouvent , optre les trois triangles vers la base , sept 
autres triangles comparativement plus petits que les 
autres, la nature du pays n'en permettant pas de plus 
grands dans l'Esthonie. Les deux plus petits triangles 
y ont des côtés d'environ 54oo toises. Il est surpre- 
nant que ce soit dans ces petits triangles, où les lignes 
de vision sont les plus courtes et la surface la moins 
étendue, que se trouvent précisément les plus petites 
erreurs F dans la somme des trois angles. (L'auteur 
donne ici un tableau de comparaison entre les valeurs 
de i^et les surfaces de 3i de ces triangles, rangés dans 
l'ordre de grandeur de leur surface en commençant par 
les plus petits. Tioùs nous bornerons encore à rapporter 
les résultats de ce tableau). La somme des carrés des 
valeurs de jPpour les i5 premiers triangles de ce ta^ 
bleau est de 5,89 et elle s'élève à 25, 21 pour les 16 
«autres , d'où il résulte que l'erreur^ moyenne de l'un 

des ï5 petits triangles est de o^\59g 

l'erreur probable ù ,4o4 

l'erreur moyenne de l'un des 16 grands triang. i ,255 
l'erreur probable . o ,847 

Il paroit indubitable, d'après cela, qu'on obtient avec 
des attentions égales une plus grande précision dans 
les petits triangles que dans les grands. Cela ne peut 
pas tenir au défaut de vision distincte résultant d'un 
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plus grand ëloignement , puisqu'on remcdioit à ce de* 
faut dans les grands triangles par Temploi de rhéllo- 
^rope (i). Un mauvais éclairage et des inexactitudes dans 
les réductions au centre devroient occasionner de plus 
grandes erreurs dans les petits triangles. Il se pourroit 
qu*il y eût de plus fortes ondulations pour des objets plus 
éloignes , lors même qu'on a toujours observe' par des cir- 
constances atmosphe'riques favorables. Si cela etoit le cas 
et que la suretë de chaque pointe tût moindre alors, la 
comparaison de la seconde espèce , c'est-à-dire , d'une 
série du même angle avec la moyenne, df'vroît présenter de 
plusgrands écarts dans les grands triangles. Or on trouve, 
en faisant cette comparaison, que l'erreur moyenne d'un 

angle dans les i5 petits triangles est de o'^554 

l'erreur probable o jSy^. 

l'erreur moyenne dans les 16 grands triangles 

est de *. o ,6^3 

l'erreur probable à ,420 

On trouve ici une si petite différence qu'elle ne suffit 
nullement pour rendre raison de celles qui ont été trou- 
vées plus haut 9 ensorte que nous restons dans Tincerti* 
tude de savoir si ces grandes différences sont fortuites, 
ou si elles doivent être attribuées à l'effet de plus fortes 
ondulations aahs les objets éloignés. 

Il ne nous reste plus qu'à examiner s'il ne se pro- 

(ft^On sait que ThéUotrope est un inslrument inventé par Mr. Gauss 
pour renvoyer pendant un certain temps la lumière du soleil , rëflé- 
ehie par un petit miroir plan , sur un point déterminé, de manière à 
pÊmil^fe un point de mire visible à de très-grandes distances. (Voyee 
Corresp. ^ftron.J. V et VI, et Astron. Nachr., N* 116). 
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duit pas par TelTet de Félolgnement quelque déviation 
dans les rayons visuels , cVst-à-dire « de petites ré- 
fraclions late'rales. De telles re'fractions , sMI en existe, 
doivent en effet être plus grandes à mesure que les 
distances augmentent. Ce qui paroît le plus naturel esl 
de supposer les re'fractlons latérales proportionnelles à 
la racine carre'e de la distance. (La comparaison de toutes 
les valeurs de jP faite par Mr. Siruve « à Taide d'une for- 
mule résultant de la supposition précédente , lui donne 
une valeur imaginaire pour Terreur probable de chaque 
angle provenant de causes accidentelles, et lui montre 
que celte hypothèse ne s*accorde pas avec les observa- 
tions. Il suppose ensuite la réfraction latérale proportion- 
nelle à la distance elle-même et obtient alors, par la 
comparaison de sa formule avec les 3i valeurs de F 
observées 0^^,249 pour Terreur probable de chaque angle 
dépendant de la réfraction latérale à une dislance de 
dix mille toises, et o'',2i5 pour Terreur moyenne du 
tnéme angle provenant de causes accidentelles , telles 
que les imperfections de l'observation ou de la divi- 
sion). On avoit trouvé plus haut o'^59l pour la valeur 
moyenne de cette deruière classe d'erreurs. Mais cette 
valeur devoit avoir été trouvée trop grande , parce qu'une 
partie de la différence entre les valeurs d'un angle dans 
les diverses séries dépend des erreurs de division ré- 
gulières , qui doivent disparoilre en grande partie lors* 
qu'on fait les observations sur des arcs distribués symé- 
triquement sur le limbe. La différence entre ces deux 
valeurs pourroit donc sous ce point de vue serVir de 
confirmation de notre dernière hypothèse , d'après la- 
quelle la valeur moyenne de la réfraction latérale : 
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pour des distances de seroit de 

looo toises o'',o25 

10,000 0,249 

20,000 0,498 

40fOC>o 0,995 

II est fort à désirer que cet objet soit discute d'après 
des observations ultérieures, et que la mesure des angles 
soit effectuée aussi uniformément que possible pour tous 
les angles. Il me paroît déjà résulter de ce qui pré- 
cède qu'on ne peut compter sur la plus grande sûreté 
dans la mesure de très-grands triangles. Les triangles 
dont les côtés sont d'environ 10,000 toises, ou un peu 
au-dessus, me semblent les meilleurs sous ce rapport; 
et ils présentent en outre Tavantage d'une transpa- 
rence d'air suffisante pour les observations, qui per- 
met de se passer de moyens artificiels pour viser dis-» 
tinctement, tels que l'héliotrope ou autres. . 

(^La fin au Cahier prochain») 
PHYSIQUE. 

NOTE SUR l'influence MUTUELLE DU MAGNETISME ET 

DES ACTIONS CHIMIQUES ; par Mr. Zantedeschi. 
{ Communiquée par T auteur, ) 



Les belles expériences de Muschman sur l'influence 
du magnétisme terrestre dans le phénomène de l'arbre de 
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Diane, rëpëléeset confîrmëesparHansteen, les recherches 
de Ritler et de l'abbé Rendu sur TaclioD exercée par 
un aimant dans la production de quelques phénomènes 
chimiques, ont attiré mon attention «t m'ont engagé 
à répéter et h varier les expériences de ces physiciens. 
Ayant obtenu quelques résultats, soit un peu différens, 
soit même entièrement noufeâux , j'ai désiré les sou- 
mettre aux méditations des savans; ahn qu'en exami- 
nant lé même sujet , ils puissent répandre une nouvelle 
lumière sur cet agent de la nature encore si peu connu. 

Les expériences que j'ai tentées pour analyser l'in- 
fluence réciproque du magnétisme et des actions chi- 
miques, peuvent se classer sous trois chefs. La première 
partie comprend les phénomènes qui tendent à prouver 
l'action prépondérante de l'un des pôles d*un aimant 
placé dans différentes directions; la seconde, ceux qui 
se rapportent à l'influence différente qu'exercent des 
pôles magnétiques lorsqu'ils sont isolés et lorsqu'ils 
sont réunis. La troisième partie a pour objet Texamen 
des modifications qu'éprouve Taimant dans ces divers 
genres d'action. 

I. De r action prépondérante du pèle nord dans la pro- 
duction de quelques phénomènes chimiques. — Avant que 
d'exposer les faits qui m'ont amené à ce résultat , il 
est nécessaire que je dise quelques mots des appareils 
dont je me suis servi , ce qui permettra de répéter fa- 
cilement les expériences que je vais décrire dans cette 
note. 

J'ai pris un aimant en forme de fer h cheval posant 
environ deux livres, et capable de soutenir un poids de 
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six livres ; je Taî suspendu verticalement à un crochet , 
les pdfes tourne's du côte' infe'rieur : au moyen d*une 
corde qui passoit dans une poulie je pouvoîs à volonté 
baisser ou hausser Taimani. Chaque pôle soulenoil une ai- 
guille d'acier ordinaire ; et les deux aiguilles plongeoient 
dans un verre placé au-dessous et rempli d'un liquide 
que je changeois de tennps à autre. 

Je passe actuellement à l'exposition des expériences 
que j'ai faites au moyen de cet appareil. 

Expérience V^ — Dans un verre ordinaire, rempli en 
partie d'eau , j'ai versé quelques gouttes tantôt d'acide 
nitrique , et tantôt d'acide sulfurique ; après y avoir 
plongé une aiguille à coudre suspendue à on fil , et 
avoir observé sur sa surface une foible action chimique , 
je l'ai retirée, et j'ai fait plonger dans le vase les deux 
aiguilles suspendues aux deux pôles de l'aimant. Il s'est 
alors manifesté aux deux pôles une action chimique beau- 
coup plus forte que la précédente» mais cependant plus 
intense au pôle nord qu'au pôle sud. On voit par là que 
l'action de l'aimant n'est pas indifférente à la produc- 
tion des phénomèn4îS chimiques; il semble qu'on pour- 
roit considérer le pôle nord comme le pôle positif d'un 
appareil voltaïque , et le pôle sud comme le négatif. 
Celle déduction que j'aî tirée de l'expérience précé- 
dente qui m'a toujours donné des résultats parfaitement 
semblables , paroît être confirmée encore par les ex- 
périences qui suivent. 

Expérience 2*^ — Au lieu d'eau acidulée, je me suis 
servi dans plusieurs expériences de la teinture de tour- 
nesol et j'ai placé Taimant dans le méridien magné- 
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tîqae , le pôle nord étant dirigé vers le septenirion ; 
au bout de douze heures, j*ai vu que du côté du pôle 
nord , il s^éloit précipité une plus grande quantité d*oxide 
de fer que du côté du pôle sud. Je m*élois bien assuré 
avant l'expérience que les aiguilles étaient également 
décapées et de même diamètre ; et pendant l'expérience 
j'eus soin qu'elles trempassent également et qu'elles 
fussent suspendues à une distance égale des extrémités 
de Taimaut. Ayant renversé la position des pôles, la 
diflerence du précipité ne fut pas aussi marquée , et 
la couleur de la teinture ne souffrit pas d'altération 
sensible. 

Cette seconde expérience confirme la supposition 
déjà énoncée ; et de plus établit l'existence d'une action 
électrique du sud au nord ; ce qui est conforme aut 
expériences de Mr. Nobili de Reggio , et à celles de 
quelques autres physiciens. 

Expér. 3"* — N'ayant pas obtenu de résultats avec la 
teinture d'alcea, même dans un intervalle de i6 heures , 
j'y ajoutai un peu d'acide nitrique de manière que la 
teinture prit une couleur roussâlre , et dans l'espace de 
six heures je vis les aiguilles entourées d'anneaux cir« 
culaires, parallèles entr'eux et placés à la distance d'une 
demi-ligne environ les uns des autres ; ils étoient. for- 
més d'un mélange d'oxide de fer et de matière co- 
lorante ; on en comptoit deux de plus au pôle tourné 
vers le nord , et la teinture étoit devenue bl«iu foncé. 

Expérience 4"* — Dans cette expérience j'avois tourné 
le pôle nor4 au sud , et \q& aiguilles trempoient dans la 
teinture d'alcea , rougie comme la précédente par quel- 
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mant avoit sensiblement perdu de Tenergîe qu^Il pos- 
sëdoil avant Texpënence. 

V Au lieu de diriger le pôle nord du côte du septen- 
trion , je Tai tourné de façon qu'il fut tantôt au midi, 

..tantôt au levant et quelquefois au couchant, et j'ai tou- 
jours vu une diminution d'énergie ; fnais je n'ai pas pu 
voir si dans ces diverses positions il y avoit une diffé- 
rence sensible. 

Expér. 2^ — Les deux aiguilles suspendues à l'aimant 
cl non réunies entr'elles par une troisième , ont été 
plongées dans un liquide qui pouvoit exercer sur elles 
une action chimique , il en est résulté au bout de deux 
jours, pour l'aimant» une augmentation d'énergie telle 
qu'il étoit devenu capable de soutenir un poids addi- 
tionnel d'une livre et deux onces. Ces expériences ré- 
pétées plusieurs fois m'ont toujours donné les mêmes 
résultats. 

Il me semble qu'on peut déduire de ce que je viens 
d'exposer, un nouveau rapport entre l'électricité et le 
magnétisme. Je ne chercherai pas à établir quelle est 
la nature de ce rapport, parce qu'il me faudroit entrer 
dans le champ des hypothèses, qui font toujours plu$ 
ou moins perdre de vue la route plus sure qu'ont tra- 
cée l'expérience et l'observation. 

' P,S. J'ajoute , en forme d'appendice , à l'expérience 
première de la première partie , un autre fait que j'ai 
eu l'occasion d'observer plusieurs fois dans le courant 
de ce mois. J'ai pris un aimant en forme de fer à cheval 
du poids d'environ une livre , et capable de soutenir lui- 
même quatre à cinq livres. J'ai entouré chacun de ses 
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pà\ts d'un fil de cuivre Irès-mince « et dont les extrë- 
rnitës libres ëioient distantes de l'aimant de i5 à i6 
, pieds. En faisant communiquer les extrémités de ces fils 
avec celtes d'un multiplicateur h deux aiguilles , je re- 
marquai une déviation de 8 à io% tantôt dans un sens 
tantôt dans un autre , suivant la position des pôles de 
Taimaut^ Ce phénomène ne peut pas être attribué à la 
faculté électromotrice des métaux, puisque tout est sy- 
métrique de chaque côté ; les précautions éCoient prises 
de manière que la température ne put non plus exer- 
cer aucune influence. Il semble donc d'après ce qui 
précède , que le pôle nord d'un aimant agit comme 
le pôle zinc d'une pile voltaïque. J'espère que d*aulres 
physiciens en opérant avec des multiplicateurs plus 
sensibles pourront obtenir des effets encore plus mar- 
qués , ce que j'apprendrai toujours avec une grande sar 
tisfaction. 

Pavie^ ^7 mars 1829. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

MOTIGE ACCOMPAGNANT LE TABLEAU DES MOYENNES MEN- 
SUELLES ET ANNUELLES DES OBSERVATIONS METEORO- 
LOGIQUES FAITES EN 1829 AU COLLÈGE DE FRIBOURG , 
EN SCISSE(i), 



I. Le baromètre stationnaire qui a fourni les résultats 
de ce tableau, est de Mr. Gourdon, très*habiie artiste 
genevois. Il est à niveau fixe, ayant cependant les avan- 
tages des baromètres à syphon , sans en avoir les incon- 
vëniens. Son échelle est divisée en millimètres dont le 

(i) Là hauteur de cette station , portée dans le tableau à 635 
mèires^ a été déterminée par plus de 1200 observations baro* 
métriques ) faites aux mêmes heures à Paris et à Fribourg^ avec 
des instrnmens exactement comparés. Je les ai calculées moia 
par mois ; les résultats de tous les mois se trouvent entre 63i et 
638 mètres , à l'exception de deux , dont l'un m'a donné 6a3%5 
et Fautre 646^,5. Le terme moyen de ces deux extrêmes , que 
je regarde comme des anomalies , s'accorde néanmoins parfaitement 
avec celui qui résulte de tous les autres mois. Aucune correction 
Toulue par la théorie n'y a été négligée. J'ai pris 65™ pour la hau- 
teur de Paris ; quantité qui mérite la plus grande confiance comme 
ayant été obtenue trigouométriquement par Mr. Delambre , et ba^ 
rométriquement par Mr. Gambart. {BibL Univ. T. XXXVIII, p. 37 ). 

La longitude et la latitude sont celles qu'a données Mr. le Prof. 
Trechsel dans les résultats de la triangulation du Canton de Berne. 
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nonius indique immëdiatement les dixièmes. Il est par- 
faitement d'accord avec le baromèlrc de Genèfe, ainsi 
qu'avec celui de Mr. Hugi de Soleure, el ne diffère de 
celui de TObservatoirc de Paris que de — o"",o5 (i). 
Chaque observation est réduite à o*, au moyen d'une ta- 
ble de réduction de 7224 chiffres, calculée pour toutes 
les indications possibles entre 63o et 720 millimètres 
(limites qu'il ne dépasse pas à Fribourg ), et jusqu'à 
20' de chaleur. J'ai pris pour base de ce calcul, selon 
les expériences de MM. Dulong et Petit j^ de dilata- 
tion pour chaque degré centésimal. 

La hauteur moyenne de l'année est de o""i7 infé- 
rieure à celle de 1828, et la différence de 9 à 3 h. de 
o"",23. Les deux plus grandes oscillations tombent 
dans les mois d'octobre et de novembre : du 8 au 11 oc- 
tobre, il monta de 24'""; et du 21 au 24 novembre il des- 
cendît de 24"°f4' Dans le mois de janvier il a été géné- 
ralement très-bas. Son terme moyen est de 6"",35 infé- 
rieur au moyen de l'année. 

IL Mes thermomètres sont tous de Mr. Gourdon et 
comparés avec ceux de Genève. J'en observe toujours 
trois à la fois, dont deux horizontaux, l'un à maximum 
et Tautre à minimum. Le troisième est un thermomètre 
ordinaire, mais extrêmement sensible. Ils sont exposés 
directement au nord , hors des fenêtres du second étage 
et abrités des rayons du soleil, sans que la circulation de 
Tair en soit trop gênée. 

Le terme moyen de cette année est excessivement bas, 
il n'est que de 5^,65 R. Il a toujours été, depuis sept ans 

<S)Bibl. Vnw. T. XXXIV , p. 36. 
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que je Tobserve, entre 7", 1 9 et 8%3 : la moyenne de toutes 
ces anne'es est de 7%76. Il y a eu i32 jours de gele'e; le 
maximum avoît etë jusqu'à pre'sent de gS^ jours. Ëi) 1823 
il y en avoit seulement 73; en 1824» 84» etc. 

III. L'hygromètre est à rhevçu, fait par Mr. Gourdon, 
d'après les principes de Mr. De Saussure. J'ai plusieurs 
fois teVifie' sa marche. Son terme moyen est de i^.S plus 
bas qu'à l'ordinaire. Il a e'ië quelquefois à 100**, lors d'un 
gros brouillard matinal. 

IV. L'anémomètre n'indique que la direction des venis, 
mais il est très-sensible. Les vents dominaus à Fribourg 
sont ceux du nord-est et du sud-ouesl, dont la direction 
est parallèle à la double chaîne de nos montagnes, ainsi 
qu'au lac de Neuchâlel et au Jura. Le nord-est nous 
amène ordinairement le froid et la sécheresse, celui du 
sud-ouest est précurseur des pluies et de la chaleur* 
On y ajoute, dans les résultats mensuels, les deux ^quarts 
les plus rapprochés, c'est-à-dire que, sous l'indication du 
nord-est, on comprend le nord-nord-est et l'est-nord- 
cst , et sous celle du sud-ouest, le sud-sud-ouest et i'ouesl- 
sud-ouest. La troisième colonne donne les dix autres di- 
rections. 

V.-L*udomètre est placé au milieu d'un verger, loin 
de tout abri, à quatre pieds du sol. San ouverture est de 
36 pouces quarrés; le réservoir en a neuf sur dix de 
hauteur. L'échielle indique les i6°" de ligne. Elle est 
appliquée à l'extérieur au verre qui forme le côté an- 
térieur d'un parallèlipipède dont les trois autres sont 
en cuivre. Il ne peut contenir que deux pouces et demi 
d^eau. Si dans un cas extraordinaire, tel que celui qui a 
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eu lieu à Genève en 1827 ^^ ^® "™^' (0« >^ ^"^ lomboit 
davantage, elle seroît reçue pai" un tuyau , et conduite 
dans un vase placé au pied de i'instrunienl » qui n'a 
d'autre ouverture que ce tuyau, et mesurée ensuite en la 
versant dans Tudomètre. Ce vase peut contenir une dou-*. 
laine de pouces d'eau* 

Je mesure la neige sècbe Sur une planche à rebord» 
'd'^environ quinze pieds carrés, qui se nettoie soir et ma- 
tin. Pour évaluer la quantité qui se fond quelquefois 
dans rintervallé des observations^ j'adapte à l'udomètre^ 
dans les temps où cela est à présumer, un baquet de 
i44 pouces quarrés, au centre duquel il y a une ouver- 
ture correspondante à l'entonnoir, pour que la neige 
fondue puisse entrer dans l'udomètre. Une ligne d'eau 
dans le baquet fait monter l'eau à seize lignes dans le 
réservoir. Je réduis la neige en eau ^lon la proportiou 
reçue , à raison de douze pour un. Il y a eu six pouces 
et deux lignes d'eau de plus cette année qu'en 1828. 

VI. Je marque le jour beau en entier f si le soleil 
donne constamment, quoiqu'il y ait pendant une petite 
partie de la journée quelques nuages ou brouillards; 
dans le cas d'une absence partielle du soleil , je te mar-- 
que beau en partie. Les mots coui^ert en entier indiquent 
une absence totale du soleil pendant toute la journée , 
sans qu'il y ait d'autres phénomènes particuliers, tel» 
que pluie, neige, etc. 

Les observations se marquent trois fois par jour. 
Dans le$ tableaux particuliers^ je distingue par lesioi- 

(i) BibL Vmv. t. XXXV, p. 84. 

Sciences et Arts, Jan v î er i 8 3 »« 3 
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tiaies m, p^ ^ placées par forme d'exposans « Tes l^roûli^ 

lards des montagnes, de toute la plaine et ceux qui 

ne couvrent que le voisinage de la Sarine ; maïs je n'ai 

pas tenu compte de cette distinclron dans le tableau gë^ 

nëral. 

L'année a été excessivement sombre et humide. Il 
y a eu 128 jours de pluie (jusqu'à présent leur 
nombre avoit été limité entre 72 et io5), el i32 jours 
de brouillard ; le maximum de six ans étoit de 72. 
Ordinairement il y a au- delà de 100 jours beaux ed 
entier, celte année il n'y en a eu que 38. Le* tonnerre, 
là neige et la grêle n'offrent rien d'extraordinaire. Le 4 
janvier à dix heures et demi du matin, on a senti utl 
tremblement de terre assez considérable, pendant en« 
viron 2'', accompagné d'un briiit sourd et suivi d'une 
chute du baromètre de 4""f8 dans l'espace de quelques 
heures. 



»g<i»èg 



XOTICE SUB liïS DEUX TABLEAUX METEOROLOGIQUES 
ANNUET^ DE 1829 POUR GBIlfiYE ET LÉ SAINT-BER- 
NARD. 



Depuis Tannée 1826 où a commencé noire Nouvelle 
série d'observations metérologiques, nous avons aujour- 
d'hui pour la première fols , la satisfaction d'offrir à 
nos lecteurs des tableaux annuels exempts de toute la- 
iHine » soit pour Genève , soit pour le Saint-Bernard. 
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La délicatesse des insirumens , la diiïicuUc de les rem- 
placer de suite lorsqu'ils etoient hors de service , nous 
avoient jusqu'à présent toujours privés de quelque por- 
tion de nos résultats. Nous nous félicitons d'autant plus 
de cette circonstance que Tannée 1829 diftère sur plu- 
sieurs points météorologiques de Tannée moyenne, el 
présente des caractères assez remarquables. 

C'est aussi avec plus de confiance que nous offrons 
les résultats des observations barométriques du Saint*^ 
Bernard , depuis que l'instrument qui y avoit été placé 
en 181 7 et qui dans ce laps de temps avoit souffert 
quelques altérations, a été remplacé par un instrument 
irréprochable, ainsi que nous Tavons constaté dans une 
note annexée au tableau des observations du mois d'août 
pour cette station. Il étoit d'autant plus urgent d'é- 
carter toute chance d'inexactitude sur ce point , que 
d'après tes travaux les plus récents sur les variations 
horaires du baromètre , ce sujet doit recevoir beaucoup 
de lumière des observations faites dans les stations éle- 
vées telles que le Saint-Bernard ; ensorte que celles de 
nos respectables correspondans acquièrent une impor- 
tance particulière. 

I. STATION DE GENEVE. (Tableau N** I ) (i), 

1* Température moyenne, (Colonnes 1 elli. ) — La 
première colonne montre dans 7 mois sur 12 , une tem- 

(i) La rédaction des deux tableaux annuels auxquels cette notice 
sert de développement, nous a donné l'occasion de rectifier quel* 

3* 
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pératur^ moyenne croissante depuis le matin jusqak 
3 heures. Les mois de novembre et décembre (ont une 
exception naarquee à cette règle; l'exception existe aussi , 
mais à un foible dfgre dans les mois d*avril , mai et 
septembre ; ici les moyennes de midi et de 3 h. sont 
presque égales. L'exception (ut plus rare en 1827 et 
surtout en 1828, où le mois de novembre seul la pré- 
sentôit. On peut conclure de là » que ce sont les mois 
qui pre'cèdeut immédiatement le solstice d'hiver qui of- 
frent le plus ordinairement cette circonstance; elle ne 
paroit pas tenir uniquement à la longueur db jour, puis- 
qu'elle ne se présente point en janvier , mois qui est plus 
voisin du solstice d*hiver que novembre , mais surtout 
à là chaleur du soleil qui est moins foible dans ce der^ 
nier mois que dans l'autre. 

La seconde colonne nous révèle pour tous les. mots 
de l'année une température moyenne remarquablement 
basse. Janvier, février etdécemhre donnent des moyennes 
inférieures à o^. Quelques-unes des années précédentes 
en présentent de pareilles pour janvier et février, mais 
aucune pour décembre; or en 1829 la moyenne de dér 
cembre est — 2%66 , ensorte que ce mois remplace 
ici janvier et février entre lesquels oscille toujours le 
plus grand froid. Aussi la moyenne générale est-elle 
-f-6,59; dans les 33 années précédentes nous ne voyons 
que 1823, où elle ait été plus basse ( -f* 6,50) : la 

ques erreurs qui s^étoient glissées dans les tableaux mensuels , soit 
à rimpression ^ soit dans le calcul des moyennes. Ces deux tableaux 
peuvent donc servir d'erraia aux vingt- quatre tableaux mensuels de 
lannce. 
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moyenne rësullani de tt% 33 années est -f- 7**, 86. 
La moyenne la plus haute est celle de 181 1 « + 8%89. 

Ce rësullat ne surprendra personne ; le peu de cha* 
leur des mois d'ëtë, les pluies constantes du printems et 
de l'automne avoient frappe tous les observateurs. Le 
caractère métëorologîque de cette annëe a été' la pré- 
sence continuelle de vapeurs dans l'atmosphère, et leur 
condensation toujours renaissante sous forme de nuages. 
Les jours où le soleil a brillé de tout son éclat ont été 
contparativement peu nombreux. 

2.* Pression atmosphérique mojrenne. (Colonne ni 
etiv). — Le décroisseroent de la hauteur moyenne du 
baromètre n'a souffert que deux exceptions , savoir de 
9 heures à midi, en août et en décembre : il est plus 
régulier que dans les 3 années précédentes où il j avoit 
un plus grand nombre d'exceptions. Les moyennfïs men- 
suelles comprises entre 2&^' II'* n',oHet 26p®'7'i4'',52, 
sont généralement basses puisqu'aucune n'atteint 27 
pouces. Les oscillations moyennes du baromètre ont 
été peu considérables, comme le montre l'examen de 
la colonne (v) des variations horaires. Les extrchnes de 
l'année sont également peu distans; leur différence n'ex* 
cède guère i pouce. La moyenne résultant des 33 an- 
nées précédentes est 26P°io'-io'*,g7 ; celle de cette 
année, 26p°io' ^'jSi, est donc très-inférieure. Aucune 
relation ne sauroit ^tre aperçue entre la marche des 
moyennes barométriques mensuelles, et celle de la tem- 
pérature , de l'état hygrométrique de Tair , des vents 
ou des pluies. Nous avons déjà fait cette renuirque daii« 
nos précédentes notices. 
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3** P^ariation horaire moyenne. — La Colonne v , ren^- 
ferme, pour chaque mois les moyennes des variations ; — ^ 
I ° entre 9 h. el midi ; — 2" entre 9 h. el 3 h. ; — 3® entre midi 
f 1 3 h.Nous rappelons que pour obtenir ces résultats, nous 
retranchons la hauteur de midi de celle de 9 h. , et la hau- 
teur de 3 h., de celle de 9 h» ou de midi, et que nous affec- 
tons les restes du signe -f"*o"^^s les fois qu'ils sont posi- 
tifs, et du signe — quand ils sont ne'gatifs. Comme nous 
l'avons dit plus haut, le signe négatif ne se rencontre que 
deux fois, le matin. En général cette année la variation de 
j9 h.à3h., qui est celle qui doit être remarquée puisque ce 
sont les deux époques extrêmes , l'emporte de beaucoup 
(ur les deux autres différences notées» soit dans chaque 
mois, soit dans la moyenne annuelle. 

Cette variation est, cette année, de 5,19 seiz. soit o, 73"*" 

Elle étoit en 1828 6,93 0,97 

1827 6,i3 0,86 

.1826 5,23 0,74 



Moyenne des 4 ans à Genève (lat. 

46''i2', haut. 407 m.). . . . . . . 5,87 0,82 

Nous rappelons que la variation est : 

a Paris (lat. 48*^50', haut. 65".) 0,76 

à Strasbourg (lat. 48° 35', haut. i5o) o,83 

à Berne (lat. 46*^57', haut. 532) o,go 

Il est difficile d'apercevoir aucune relation entre la 
marche de l'étendue de la variation dans les différens 
mois de Tannée , et les autres circonstances météoro- 
logiques dont les moyennes sont inscrites dans nos 
colonnes. Le seul rapprochement qui nous frappe est 
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felui de la coïncidence des mois xm celte Tariatioo esl 
Il plos prononcée , a?ec ceux où les Tents du nord 
ont régne le plus constamment. Nous indiquons ce 
résultat sans j attacher beaucoup d'importance ; il peut 
are fortuit. 

4" Elaihygroméirique moyen (Col. Yl et vu). — Le d^- 
croissement de rhumiditë de l'air de rieuf heures jusqu'^ 
trois heures se manifeste cette année dans huit des douze 
mois. La moyenne de trois heures est plus élevée que celle 
de midi dans les mois de janvier, septembre, octobre 
et décembre ; on pouvolt le prévoir pour ces trois der* 
niers mois , parce que la température moyenne de midi 
y a été plus forte que celle de trois heures, et qu'en 
général , comme on sait , le maximum de sécheresse de 
h journée suit à quelque distance le maximum de tem- 
pérature. Pour janvier le même motif n'existe pas. La 
marche des moyennes hygrométriques mensuelles, est^ 
comme toujours , sensiblement inverse de celle des 
moyennes de température. 

Quant à la moyenne générale de Tannée , elle se 
rapproche beaucoup de celle qui résulte des trente-une 
années écoulées de 1796 à 1826 , étant de 8i%88, tan- 
dis que celle-ci est de 82°,o3. Les moyennes de ces 
trente^une années varient entre 77%20 celle de 17971 
et 86'', 3o celle de 1824. Il est remarquable que les an*- 
^)ées les plus humides d*après Tindication de l'hygro- 
mètre , ne sont pas celles dans lesquelles la quantité 
d'eau tombée sous formes diverses, est la plus consi- 
dérable. 

S"" Quantité deau tombée sous jorme de pluU ou de 
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neige (Col. Vlll et ix). — Celle quanllté a e'ié très-consî- 
dërable en 1829; elle s'élève à34po.7,4^ lî. La moyenne 
des irenle-lrois anne'es pre'cédentes est rîSpo. 9,73 H* ; 
Tannée ta plus sèche est 1822 , où on ne trouve que 
i5po. 1,83 li.: cinq années seulement offrent une quan-. 
iUé d'eau plus forte que 1829, savoir, 

i8o4 35 po. r,67 li. 

i8t6 36 7,4^ 

1810. 39 8,42 

i8of 44 4i25 

1799 44 9»83 

1 

La seule conséquence qui ressorte de la comparaison 
du tableau des moyennes mensuelles de 1829, avec le 
tableau de ces mêmes moyennes dans les années pré- 
tédentes est celle-ci , que les mois les plus secs sont 
ordinairement ceux de Tété et de l'hiver ; conséquence 
qui n'offre rien de neuf. 

Au reste, à l'égard de Tindication des quantités d'eau 
tombée dans l'année sous formes diverses , il est deux 
considérations qu'il ne faut pas perdre de vue. La pre* 
mière , c'est que ces quantités sont un résultat tout-à-> 
(ait local; nous avons eu pendant cette année l'occasion 
de comparer les observations recueillies en quelques 
points de notre Canton , distans les uns des autres d'une 
demi*lieue jusqu'à deux lieues, et nous avons été frappés 
des différences qui existoient entre ces diverses obser- 
vations. La seconde considération est celle-ci , que la 
quantité indiquée repose sur une réduction de là hau- 
teiir de neige tombée , a une certaine quantité d'eau cor- 
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respondante ; or cette rédaction devroit beaucoup varier 
selon la nature de la neige qui est plus ou moins dense. 
La proportion de réduction qu^ nous employons esl 
Cffile d'une ligne pour un pouce, soit celle de j^, qui 
est le plus gënëralement admise. Toutefois rigoureuse- 
ment il faudroit quelquefois la modifier beaucoup pour 
être exact ; ainsi « d'après une expérience de Mr. Hober- 
Burnaod , la neige tombée à Yverdun en décembre 
dernier , n'occupoit après sa fonte qu'environ ^ de son 
volume primitif. Pour chaque neige une nouvelle expé« 
rience seroit nécessaire ; mais ilesl difficile de s'as- 
treindre à cette marche , et il faut bien s*en tenir à une 
proportion moyenne. 

Le nombre des jours de pluie , ou de neige par mois 
est sensiblement , mais non pas exactement proportions 
Del à la quantité' d'eau tombée. 

6® Vents (Colonnes X et xi). — Dans le tableau annuel 
de 1828 , nous avons présente pour la première fois le 
nombre des observations indiquant la direction de tel oa 
tel vent ; mais nous nous sommes bornés aux 2 vents qui 
dominent sur tous les autres dans la station de Genève, 
le nord-est et le sud-ouest : nos premiers tableaux men- 
suels de 1829 se bornoient également à ces deux direc- 
tions principales. Cependant, considérant que le nombre 
des observations qui sortent de ces deux indications » 
est assez grand, puisqu'il s'élève en moyenne à près d'un 
tiers du nombre total des observations , nous avons été 
graduellement amenés à en tenir compte dans le résumé 
da mois ; et maintenant dans notre tableau annuel nous 
nous sommes décidés à réunir les observations en deux 
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groupes, TuD forme de toutes celles iDdIqoant une di<^ 
reciion , que nous avons appelée septentrionale, ^^^^ue^ 
qu'elle part de Tun quelconque des points de. la r os^e d^^s 
Tents situes au-dessus de la ligne est-ouest» l'aulre, qut^ 
nous avons 'appelée méridionah , parce qu'elle part de, 
l'un des points situes en dessous de celte ligne. Du r^^sle,^ 
il n'en demeure pas moins vrai « comme nous, le disionsî 
L'année dernière , que dans notre station , les vents qui 
ne sont ni nord-est , ni sud-ouest , sont de pcM .4^ 
durée » et ne servent en quelque sorte que de passa^ij 
de l'une à l'^Ure de. ces directions principales. D*aprè^ 
ces dénominations, nous trouvons en 1829, 5:^6 indi-? 
cations septentrionales et 4^5 méridionales; en 18281 
nous avions 828 observations nord-est et 3oi sudtQuest 
Le léger excès des vents du nord » sur les vents du sud, 
est donc à peu près le même. .... 

£n général , la quantité d'eau tombée marche ^vec le 
nombre des observations de venis méridionaux; cepen 
dant il y a plussieurs exceptions à c^ rapprochement 

II. STATION DU SAlNT.*B£RNÂRD. (Tablcan N'*2). 

1" Température moyenne, (Colon. I et il) — La tem- 
pérature sie montre ici plus basse a midi qu'à trois heures, 
dans tous les mois sauf en janvier, où les deux moyennes 
de midi et de trois heures sont égales. Il est à remarquer 
que le contraire a eu lieu à Genève. Les moyennes men- 
suelles suivent à peu près la même marche qu'à Genève ; 
décembre est le mois le plus froid , fait presque aussi 
rare au Saint. Bernard que dans notre station. Du reste, 
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TABL. METEOR. AKN. B£ GKN. ET DU ST.-BERN. 4^^ 
CCS moyennes et la moyenne annuelle qui en résulte, sont 
très-basses : celle-ci est — 1,89 ; les onze années précé-» 
dentés n'ofTrent^aucune moyenne inférieure ; la plus éle*- 
irée est celle de 1828, — 0,21. La moyenne résultant de 
ces onze années est -^ 0,74, 

2* Pression atmosphérique moyenne (Colon, m et iv) 
— La correspondance des moyennes mensuelles élevées 
aux mois les plus chauds , que nous avions indiquée 
comme assez générale dans nos précédentes notices , 
se reproduit ici d'une manière assez marquée* Rien dé 
semblable ne s'opère dans les stations basses comme 
celles de Genève. On voit' aussi que la moyenne géné- 
rale de cette année rematquableitient froide , est un peu 
plus basse que celle qui résulte des on%e années précé**- 
dentes : elle est de 20 po. g,63 li. ; la moyenne des onze 
années est 20 po. 9,74 '*• 

3® J^ariation horaire moyenne (Col.v). — L'inspection 
des moyennes de la variation en 1829 , confirme les 
présomptions déduites des observations précédentes en 
faveur de la presque nullité de cette oscillation au Saint 
Bernard , et en tous cas de . Isa complète irrégularité. 
La moyenne annuelle des variations entre 9 h., midi 
et 3 h. est de 0,01.^ à 0,027 de ligne. Celle de 9(1. à 
3 h. est de 0,018 de ligne, en sens contraire de celai 
qu'elle a dans les stations basses. Ce résultat s'accorde 
avec les savantes conjectures exposées par Mr. Bouvard 
dans son Mémoire sur les variations diurnes du baro- 
mètre (i), relativement à r influence qu'exerce sur ces va-; 

(i)T.XLI,p. 273- 
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riations la hauteur de la station , en diminuant la tetai-^ 
pcralure. 

4"* ^^' hygrométrique moyen (Col.vi et vu). — L'ëtal 
hygrométrique du Saint-Bernard en 1829, présente plu- 
sieurs anomalies. La moyenne de midi est plus basse 
(c'est-à-dire plus sèche) que celle de 3h. , dans tous 
les mois, sauf août et septembre. En i8a8 il en ëtoit 
ainsi seulement dans les mois les plus froids : ce qui 
8*expliquoit plus aisément. Cette année les mois les plus 
chauds sont loin d^avoir ëte les plus secs. La moyenne 
annuelle 88^,70 est plus ëlevëe (plus humide) que celle 
d'aucune des onze années prëcëdentes, dont la moyenne 
gënërale est 84%07 ; la plus basse est celle de 1818 » 
76^95. 

5^ Quantité deau tombée sous Jbrme de pluie ou de 
neige (Col.viil et ix). — Loin d'être considérable comme 
à Genève, cette quantitëest,au Saint Bernard, au^essous 
de la moyenne : elle est de 54 po.6,22 li. ; la moyenne 
des onze annëes prëcëdentes est 56 po. 8,52 I;. Le maxi- 
mum de ces onze annëes se trouve en 18 18 où il tomba 
78 po. 11,01 li. , et le minimum en 1828, ou il tomba 
3i po. 6,39 li. Il est à remarquer que près des deux 
tiers de la quantité notëe pour 1829 sont tombes pen- 
dant les derniers mois. La quantité d'eau tombée et 
accumulée sous forme de neige sur les montagnes pen- 
dant rhiver de 1828 et 1829^ est donc foible et ex- 
plique le peu de hauteur à laquelle se sont élevées dans 
l'été de 1829 les eaux du lac Léman et du Khôn$: (i). 

(i) Voyez sur ce sujet notre cahier de septembre 18*9. T. XLII , 
p. 86. 
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6^ P'tnts (Col. X et xi).— La direction et IVocaisse- 
ment de la irallëe qai forme le col du Grand Saint Ber- 
nard , ne permettant jamais d'autres vents que le nord- 
est et le sud-ouest , nous ne pouvons indiquer que ct% 
deux-là. Comme à Genève , ils se sont presque balances 
cette année, le premier néanmoins l'emportant sur le 
second et d'une manière un peu plus prononcée qu*à 
Genève. En 1828 le nombre des observations nord-est 
étoit à celui des observations sud -ouest, comme 3 
est à 2. 

G. M. 



CHIMIE. 

HOTE SITE LE POLLEN DU CEDEE ; par Mr. MACAIEE- 

Prinsep. 



Il m'a été apporté cet jours di^rniers une petite 
quantité de pollen des cèdres de Qeaulieu , dont 
l'examen fait le sujet de cette note. La seule pous<- 
sière des étamines des plantes qui, à ma connais* 
sance ait été soumise ^ l'analyse chimique est celle 
du dattier {^Phœnix dactyllfera) ^ rapportée d'Egypte 
par Delille. Fourcroy et Yauquelin la trouvèrent aigre 
au goût et désagréable; ils y découvrirent de l'acide 
malique, des phosphates de magnésie et de chaux ^ 
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une malièk^e animale soluble^ et une partie animale in« 
saluble tenant le milieu entre le gluten et l'albumine. 
Ils conclurent de leurs recbercbes que probablement 
le pollen de toutes les plantes e'toil identique et con- 
iènoît de Tazole. D'après cette conclusion , et pour 
reconnoîlre la proportion de ce gaz, j'analpai le pol- 
len du cèdre par l'oxide de cuivre, et je tTobtins que 
4o,o de carbone, 4^*3 d'oxigène et 11,7 d'hydrogène 
sans un atome d'azote. Par l'analyse à froid Ton trou- 
va de l'eau, une liqueur huileuse rougeâtre, épaisse, 
rougissant fortement le tournesol et ne donnant aucune 
odeur ammoniacale avec la potasse pure. Il paroissoit 
donc cerîairi que le pollen du cèdre différoit de ccliiî 
du dattier et ne contenoit pas de matière animale, ce 
qui m'a engagé à l'examiner de plus près. Le ppllen 
du cèdre est d'un jaune \if , pulve'rulent, sans odeur ni 
saveur; il crie sous la dent; projeté sur la flamme d'une 
bougie, il s'enflamme et brûle, mais moins facilement 
que le lycopodium, auquel d^ailleurs il ressemble 
beaucoup. Il paroît plus ie'ger que l'eau et surnage 
sur ce liquide , mais par la chaleur il tombe au fond ; 
bouilli dans ce liquide il U colore légèrement et lui 
communique une odeur et une saveur fade et comme 
amylacée. La dissolution filtrée ne bleuit pas la tein- 
ture d'iode, ne précipite point par la noix de galle, ni 
la potasse pure , se trouble légèrement avec le sous- 
acétate de plomb et rougit le tournesol ; évaporée à sic- 
cité, elle donne un léger résidu, duquel l'alcool sé- 
pare du sucre crislallisable, et qui contient de plus de 
la gomme et un pou de malate acide de potasse. L'ai- 
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fml bouUlani dissout ensuite une matière d*un jaunt 
brillant ^ de nature résineuse, insoluble dans Teau el 
8oluble daus i*éther, dont la potasse fonte les disso- 
lutions alcooliques en les troublant légèrement; Teaa 
fn précipite la résine sous forme d'une poudre jaune 
légère. Le résidu sensiblement décolore ne fournit rien 
àIVssence de térébenthine, et ne se dissout point dans 
la potasse pure, même par Taetion de la chaleur; son 
aspect est très-peu diflférenl de celui du pollen, il crie' 
sous la dent et a le toucher amjlacé ; l'acide nitrique 
bouillant le jaunît sans le dissoudre et ne forme point 
âWiJe oxaflrque ; ' Tacide muriatique n*a point d'ac- 
tion à froid ; par la chaleur la poudre pcend une teinte 
fauve , se dissout en grande partie, surtout par t'ad- 
diiion d'un peu d*eau et en saturant l'acide; il s*en 
sépare une matière floconneuse jaune, légère, qui ne 
paroit pas altérée sensiblement dans ses propriétés. In- 
cinéré , le pollen brûle difEcilement et laisse des cen- 
dres qui contiennent du carbonate et du sulfate de po- 
tasse, du phosphate de chaux et un peu de silice. D'aprè$ 
ces essais il paroitroit que le pollen du cèdre con- 
tient les substances suivantes : 
Mal aie acidede potasse , Gomme^ 

Sucre , Résine jaune , 

Sdifate de potasse , Phosphate de chaux » 

Silice , 
t\ une substance végétale formant la grande partie du 
pollen, en possédant les principales propriétés, et qui 
paroît une' matière particulière voisine de l'amidon, 
<Iuoiqu'en différant sensiblement par ses caractères 
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Le lycopodium (peuUétre le pollen du L, laçaium) ai 
dooné des résultats assez analogues; cependant \k l'ana- 
lyse il donne lo pour cent de plus de carbone, t€ 
qui expliqué l'éclat comparatif de sa flamme ; 

Carbone. . . 5o,2. 
Oxigène. . . 3g, 2, 
Hydrogène. 8,6. 
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RECHEBCHES SUR UN NOUVEAU MIKEBAI» ET UNE NOU- 
VELLE TERRE QUI Y EST CONTENUE ; par J. J. Be&- 
ZELlus. {Annalen der Physik. 1829, N"* 7). 

(Second article, Foyez p. 291 du voL précédent. ) 



( La première partie de ce Mémoire contenoît Fanalyse ée la fhoM> 
rite f et rexamen chimique de la tharine et de ses bases métalliques ; 
celle-ci traite de la combinaison de la thorine ou du tborimu aTec di- 
verses substances.) 

I. Thorium et soufee. 

Si Ton chauffe un mélange de thorium et de Gouffre, d^a^ 
bord le soufre se sublime^ ensuite le métal s'enflamme dan» 
le gaz sulfureux et brûle presifu'avêc 1^ même éclat que 
dans Tair. Le produit de cette combustion est un(^ pou- 
dre jaune^ qui par la compression devient brillante, mais 
qui ne prend cependant aucun éclat métâ^IIique. Cette 
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poudre étant expo&ée au feu dans un tube de verre ou- 
vert, laisse la iborine en résidu ^ et le soufre se subjime» 
même lorsque le sulfure de thorium a été chauffé préala-* 
blement au rouge dans un courant de gai hydrogène ; 
mais ici la combustion a lieu sans aucune vi?acité. Si l'on 
arrose la poudre jaune avec des acides étendus d'eau, elle 
eWt au premier moment un peu d'odeur d'hydrogène 
sulfuré ; mais elle ne paroit pas se dissoudre sensible-* 
meut, même avec l'aide de la chaleur; l'acide nitrique 
même ne l'attaque que ioiblement. Dans l'eau régale 
froide, elle demeure également sans altération; maïs 
avec l'aide de la chaleur , elle se dissout sans résidu el 
en dégageant du gaz oxide d'^azote. La solution contient 
du suliate de thorine. 

II ) Thorine et phosphore. 

Lorsqu'on chaufle du thorium daus'du gaz de phos- 
phore, les deux substances s'enflamment et se combinent. 

Le phosphure de thorium est gris foncé, d'un éclat 
métallique, semblable au graphite ; il n'est pas attaquable 
par l'eau ; chauffé, il brûle et forme un sel phosphorique. 

III) Sels de thorium. 

Les sels que forme le thorium , soit avec les corps 
5alifians , soit à l'état d'oxide avec les hydracides , se 
distinguent par un goût fort et astringent , accom- 
pagné d'aucun arrière*gout acide, doux ou amer, et qui 
ressemble prir^cipalement à celui du tanin. Sous le rap* 
port de cette saveur particulière, ces sels se rappro* 
chent assez de ceux de zirconium. Leurs solutions sont 
précipitées en une substance bUncbe par l'aride oxali^ 

Sciences et Arts. Ja n v ier i Ô 3 o . 4 
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qae et te cyanate de potasse ; elles soni Irouble'es lente^ 
ment par le sulfate de potasse. Ces trois re'actifs les dis- 
tinguent de tous les autres sels simples, à Texceplion de 
ceux que forme Toxidule de cerium ; mais ils diffèrent 
de ceux-ci en ce qu'ils forment avec Talcali caustique» 
un précipité incolore et qui ne jaunit pas à Fair, comme 
celui qui provient des sels formés avec Toxidule de cerium. 
Les seis de thorine, chaufiés au rouge, se décomposent et 
déposent la terre, que les acides abandonnent plus faci- 
lement que la zircone. 

a ) Sels haloïdes (i). 
On obtient le chlorure de thorium, en mélangeant la 
thorine avec du sucre pur, en carbonisant complètement 
le mélange dans un creuset de platine, et en chauffant 
ce charbon dans un tube de porcelaine sous un cou- 
rant de chlore très-sec. La décomposition s'opère très- 
lentement, et le chlorure de thorium n'est pas très-vola- 
til. La plus grande partie se prend, là oii le tube cesse 
d'être rouge ; on ne doit donc pas laisser arriver jus- 
que-là la masse qui doit être décomposée, si l'on désire 
la séparer. Le chlorure de thorium se dépose sous la 
forme d'un anneau blanc, épais, cristallin, de consistance 
demi-fondue, au devant duquel se trouvent quelques 
écailles détachées. Pendant l'opération le chlore est ac- 
compagné d'une fumée blanche, qui se dépose dans le 
récipient adapté au tube de "porcelaine : ce dépôt forme 
une masse non cristalline , qui ne se dissout que partiel- 

(i) Les sels haloides sont composés d'un corps halogène (générateur 
de sels) combiné avec un métal électro-posilif. (Voye» Chimie de Ber^ 
zéliùs. Trad. franc. T. I, p. a3). 
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lement dans iVau , et laisse sur le verre une cou( be trans- 
parente de thorine. Cette couche ne peut élre enlevée 
par le lavage, et après la dessiccation elle adhère au 
verre avec tant de force , que Ton pourrolt croire qu'il 
en a été attaqué ; elle ne peut élre enlevée que par l'a-* 
cide sulfurique concentré, mais elle ne l'est, ni par 
Tacide muriatique , ni par Tacide nitrique. Ce phéno- 
mène paroit provenir de ce que le chlorure de thorium 
déposé, au moment où il arrive en contact avec l'air 
atmosphérique, est transformé par l'humidité de celui-ci 
en un sel proprement dit : mais je ne comprends pa^ 
bien pourquoi la terre séparée par la solution dans l'eau, 
acquiert le même état d'Insolubilité , auquel elle est ame*- 
née par la chaleur rouge. 

Le chlorure de thorium neutre se réchauffe fortement 
dans l'eau 3 et s'y dissout complètement , si l'on a pris la 
portion de ce chlorure qui est compacte et demi-fondue 
pendant l'opération. 

L*hydrate de thorine se dissout facilement dans Ta- 
cide muriatique» Lorsque l'on a concentré la solution 
jusqu'à un certain point, surtout si elle contient un 
excès d'acide qui rend le sel moins soluble,.elle forme 
par le refroidissement une masse cristallisée aciculaire. 
Si par une chaleur douce on la concentre jusqu'à dessic- 
cation , on obtient une masse saline déliquescente , qui ne 
peutcristalliser, ni sécher , même dans un air sec. Si Ton 
continue à chauffer cette masse saline , elle se décom- 
pose ; le thorine se forme, et l'acide muriatique s'échappe. 

Le chlorure de thorium qui contient de l'eau , se dis- 
sout dans l'acide muriatique concentré, mais plus len- 

4* 



Digitized 



by Google 



52 e H I M I £. 

t^ement que dans l'eau; le chlorure de zirconîum est aa 
contraire presque insoluble dans Tacide muriatique. Le 
chlorure de thorium se dissout (acilement dans Talcool. 
- Le chlorure de thorium forme avec le chlorure de po- 
tassium un sel double Irès-soluble et presque deliques- 

. cent , qui peut être séché et rougi sous un courant de gaz 
srcide muriatique ; dans cette opération il y a une petite 
partie de chlorure sublimée , et une autre séparée de Teau 
qui y éloît -encore contenue ^ mais la plus grande partie 

• demeure sans altération. Je me sers de cette propriété 
entr'autres, pour réduire le thorium par le moyen du 
potassium (i). On peut obtenir ce sel double cristal- 
lisé , mais fort irrégulièrement à cause de sa grande so- 
lubilité. 

Le bromure de thorium s'obtient par la solution de l'hy- 
drate de thorhie dans Tacide hydrobromique. On laissa 
la solution qui conlenoit un excès d'acide , se concenlrer 
librement par Tévapôration ; il en résulta une masse vis- 
queuse , semblable ii de la gomme , qui , par la décom- 
position de l'acide en excès , se colora en jaune fonce, 
et ne perdit rien àt cette couleur par une exposition de 
plusieurs jours aux rayons directs du soleil, à une tem- 
pérature de -l-So'^C. (2). Si l'on ajoute un peu de bro- 

(i) Une tentative que j'ai faite pour obtenir de la même manière 
un chlorure de potassium et d'aluminium exempt d'eau pour la ré- 
duction , a complètement échoué « parce qu'il ne resta qu'une quan- 
tité extrêmement foible de chlorure d'aluminium qui ne fût pas dé^ 
composée. 

(2) J'ai cherché à découvrir la cause de celte coloration^ et j'ai 
trouvé qu'elle dérive d'une propriété que possèdent l'iode au plus 
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mure de potassium > il se forme un sel double, et en- 
suite le brome se concentre promptement. 

Le fluorure de thorium est insoluble dans Teau , et 
dans l'aride hydrofluorique. On l'obtient en dissolvant 
rhjdrate de la terre dans cet acide. Si Ton concentre 
l'acide en excès, après qu'il s'est ëclairci , il ne reste 
presque aucun re'sidu. Le fluorure de thorium est une 
poudre pesante, d'un blanc d'email, qui n'est pas dë- 
composable par la chaleur et qui l'est très- imparfaite- 
ment par le potassium. 

Le fluorure de thorium et de potassium est un sel in- 
soluble dans l'eau , qui , par le mélange d*un sel de tho- 
rine , précipite le fluorure de potassium. Il ne se décom*- 

haut degré , le brome à nn degré inférieur , et que le chlore ne pos* 
sède point du tout , savoir celle de procurer des combinaisons pins 
fortes que celles qui correspondent aux oxides. L'iode les donne avec 
les plus fortes bases, le sodium et le potassium ; il y a aussi de fortes 
combinaisons de l'iode avec le calcium, le magnésium, etc., qui sont 
aisément solubles et cristallisables , et qui forment avec Thydrate de 
la terre des composés salins insolubles. Etendus de beaucoup d'eau , 
ils se décomposent ^ et la terre se précipite. Ce n'est qu'avec des bases 
métalliques foibles , et surtout avec le bromure de calcium , que le 
brome donne ces fortes combinaisons , qui sont dissoutes par l'eau. 
L'hydrate de cbaux traité avec le brome en excès, et concentré dans 
le vide au moyen de la potasse caustique donne une masse solide 
d'im ronge de cinabre ,. qui est décomposée par l'eau ; dans cette dé- 
composition , il se précipite une poudre jaune , et il se forme un li* 
qnide blanchâtre , qui perd bientôt sa teinte , et sa propriété blan-» 
chissante. Ce liquide contient alors du bromure de calcium et du bro- 
mate de chaux. On obtient de la m^me manière le bromure de tho- 
rium jaune foncé , qui est une combinaison chimique du brome et du 
bromure de thorium neutre. 
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pose pas par la chaleur , et le potassium réduit ainsi 

le thorium , mais sans apparition de flammes. 

Le cyanure de thorium s*obtient en mêlant un sel de 
ihortne , qui ne contient point d'acide en excès, avec 
une solution de cyanure de potassium. On peut recon- 
noître par là la piMS petite quantité de thorine contenue 
dans un liquide. Le précipité est pesant et d'un blanc 
d*émail. Les. acides le dissolvent, et les alcalis le dé*- 
composent en précipitant de Thydrate de thorine. 

Les sels de thorine ne sont point troublés par le cya* 
nure de potassium rouge. 

b ) Sels formes avec des oxacides. 

Sulfate de thorine. — On obtient ce sel, en réduisant 
a une poudre fine de la thorine rougîe au feu , en la 
délayant dans un mélange formé de parties égales d'a- 
cide sulfurique et d'eau, et la faisant digérer jusqu'à 
ce que toute Teau soit vaporisée ; après quoi on chasse 
Tacide sulfurique en excès par une douce chaleur. Le 
résidu salin a un aspect terreux. Il se dissout instanta* 
nément dans l'eau froide; mais lorsque la quantité d'eau 
est assez petite pour que le sel se réchauffe avec elle ^ 
il exige un temps plus considérable pour sa dissolution. 
La solution , par l'évaporation libre à une basse tem- 
pérature, dépose des cristaux transparens , et laisse 
enfin une eau-mère très-acide , qui ne contient presque 
que de l'acide sulfurique , et qui, saturée par l'ammo- 
niaque , ne donne qu*un précipité insignifiant. 

Le sel cristallisé est du sulfate de thorine neutre ; 
le« cristaux sont des rhomboïdes ; ils ne s'altèrent point à 
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la lempëralure et au degré d'humidité ordinaires de Tair; 
mais dans un air (rès-^ec et très-chaud ils passent à la 
teinte blanc de lait, sans toutefois tomber en morceaux. 
Ils contiennent 29,4 pour cent d'eau dont Foxigène est 
égal à 5 fois celui de la terre; lorsqu'on les casse » ils 
perdent les trois cinquièmes de leur eau. Ce sel , comme 
le sulfate d'yltria, se dissout dans l'eau si lentement qu'il 
peut y séjourner long-temps , sanà que les angles aigus 
des cristaux s'émoussent sensiblement. Pulvérisé il se 
dissout plus aisément, et l'eau en absorbe graduellement 
une grande quantité. Dans l'eau chaude 9 les cristaux 
perdent leur transparence et prennent une teinte blanc 
de lait : lorsqu'on chauffe l'eau jusqu'à rébutlilion , 
il se forme autour des cristaux, des nuages blancs, qui 
se dissolvent avec eux lorsque l'eau st? refroidit. Lors- 
qu'on chauffe jusqu'à Fébullition, une solution de ce 
sel très-étendue d'eau, le liquide prend une teinte 
opale; s'il est dans un vase plat et qu'cfh souffle dessus» 
il s'éclaircit pendant cette action. Ce phénomène pro- 
vient de ce que le sel possède la propriété de perdre 
une partie de son eau de cristallisation, à une tempé- 
rature un peu élevée, que je n'ai pas déterminée, parce 
qu'elle dépend du degré de Concentration de la so- 
lution : sur ses cinq atomes d'eau , il n'en conserve 
que deux ; cette nouvelle combinaison est ei^^émemenl 
peu soluble dans l'eau, et demeure telle , jusqu^à ce 
qu'elle ait repris les trois atomes d'eau qu'elle a perdus; 
elle peut ainsi, sans grande perle, éjte lave'e avec de l'eau 
d'une température plus élevée que celle à laquelle elle 
passe de la combinaison représentée par 'ThS + Sft, 
à celle qui est représentée par ThS-|-2H. 
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Si Ton évapore une solution de sulfate de thorine 
par une chaleur poussée jusqu'à 25** C, elle commence, 
lorsqu'elle a atteint un certain degré' de concentration, 
à déposer sur le fond du vase une masse blanche comme 
la neige, presque laineuse et occupant un grand volume, 
qui est un amas de cristaux microscopiques très-fÎQs et 
flexihles , composés du sel dont il est ici question , et 
dont la formation n'est point empêchée par l'excès d'a- 
cide. Il se dissout lentement dans l'eau froide, surtout 
lorsqu'il est en petite quantité, et il reste ordinairement 
ensuite une sorte de laine cristalline demi-transparente, 
qui a le même aspect que si elle provenoit d'une décom- 
position 5 mais qui se dissout sans résidu. Le sulfate de 
thorine est insoluble dans l'alcool , et il est précipité 
par l'alcool , de sa solution dans l'eau. Lorsque la pré- 
cipitation a lieu à froid , on obtient le sel avec cinq 
atomes d'eau de cristallisation ; mais si l'on bouillit le 
liquide alcoolique 1 pD n'obtient que le sel à deux atomes 
d'eau. 

La différence qui existe entre ces deux sels, est ana-> 
logne à celle que Mitscherlich a montrée dans plusieurs 
sels cristallisés, qui par une certaine température con- 
tiennent une certaine proportion d'eau , et par une 
autre température une proportion plus forte ou plus 
foible. 

Leurs compositions respectives sont les suivantes ; 
Acide sulfurique .... 26,260 1 atomes 3i,90 i atôm» 

Thorine 44»^73 i 58,78 i 

Eau 29,467 5 .... . i4i32 2 

J'ai dit plus haut que la thorine paroissoit former un 
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sçf acide anhydre , qui laissoit des doutes sur le résuU 
tat relatif au poids des atomes de la terre obtenu par 
l'analyse des sulfates. 

Un grannme de sulfate de thorine précipite par la cha- 
leur, et sèche' à Tair par une température de 24^, fut mélë 
dans un creuset de platine d'un poids connu , avec de 
Tacide sulfurique distille, el ensuite Taporisë sur une 
lampe à Talcool , jusqu*à ce que toute vapeur prove- 
nant de Tacide fut dissipée. Il pesoit alors i,o55gr. Il 
avoit donc absorbe 19,77 pour cent , soit un peu plus 
de la moitié de la première proportion d*acide sulfu- 
rique. Dans une autre expérience , sur 1,192 gr. de suU 
ffte de thorine préparé de la même manière , on obtint 
0,6345 gr. de la terre, ce qui est bien près de s'accor- 
der avec la composition représentée par Th^ S'; mais 
ici , il sVtoit évidemment formé un sel neutre , qui ne 
se dissout qu'avec beaucoup de difficulté et de lenteur. 
J*ai fait un grand nombre d'autres expériences ; mais 
j'ai toujours obtenu des résultats variables , parce que 
le point où s'arrête la vaporisation de l'acide sulfurique 
est trop incertain pour être saisi. Dans tous les cas les 
expériences paroissent démontrer qu'il existe un sel 
acide anhydre , qui renferme vraisemblablement deux 
fois autant d'acide que le sel neutre , qui jouit de la 
propriété de se dissoudre complètement , en quelques 
instans dans l'eau froide , qui par l'évaporation , soit 
libre, soit due à la chaleur, donne un sel neutre, et 
laisse dans l'eau-mère l'excès d'acide qu'il contenoîL 

Pour décider si la thorine formoit un sulfate basique 
t\ s'il étoit composé de la même manière que celui-ci, 
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je mélangeai une solution de sulfate de ihorîne , avec 
un peu moins d'ammoniaque caustique qu'il n'en au- 
roît fallu pour pre'cipiter la terre. Le précipite' qui d'a- 
bord se redissolvoit , eloit très-gélatineux et demi-trans- 
parent. Dans le lavage , je ne remarquai pas qu'après 
l'évaporalion Teau laissât un re'sidu , mais elle ëloîl 
trouble'e par le chlorure de baryum. Je se'parai alors 
une partie du précipite', et je Fanalysai. Il donna, sur 
loo parties de thorine , 68 de sulfate de baryte. Le 
lavage fut continué pendant quelques heures avec de 
l'eau bouillante, qui ne cessa point de donner quelques 
indices d'acide sulfurique. L'analyse du résidu donna, 
sur loo parties de thorine, 5o de sulfate de baryte. Il 
paroît résulter de là que l'eau de lavage décompose ce 
sel basique par édulcoration , en séparant l'acide et 
abandonnant l'hydrate de thorine. 

Sulfate de thorine et de potasse. — Si l'on ajoute à une 
solution de thorine , du sulfate de potasse sous (orme 
solide , il ne se forme d'abord aticun précipité ; mais 
le liquide se trouble graduellement , et a mesure que 
le sel se dissout^ il se dépose dans le liquide ti sur 
les parois du vase une sorte de farine cristalline d'un 
blanc de neige, qui est le sel double dont nous voulons 
parler. Lorsque la solution du sel de thorine est neutre 
et très-concentrée , on n'obtient pas de celte manière 
la précipita^tion de tout ce qui est contenu dans la tho- 
rine, parce que le sel se couvre bientôt d'une fine pelli- 
cule du sel double , que l'on peut, il est vrai , séparer 
en secouant , mais sans trouver jamais le sel coinplé- 
tement précipité. C'étoit là le cas de Tanalysé rapportée 
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plus haut. Maïs si Ton emploie une solution de sulfate 
(le potasse saturée dans Tebuliition et encore chaude, 
et qu'on en ajoute tant que le liquide est encore trouble, 
on obtient alors, apr^s le refroidissement, un liquide 
complètement de'f;agë de thorine , même s'il contient 
de Tacide en excès. Ce sel est complètement insoluble 
dans une solution sature'e froide de sulfate de potasse. 
Elle se dissout lentement dans l'eau froide , mais faci- 
lement et abondamment dans Teau chaude. Si on laisse 
évaporer librement la solution de ce sel , il se forme 
en cristaux limpides et incolores , que j'ai obtenus une 
fois Sous forme de prismes rectangulaires , assemble's 
par leurs longues faces en une croix terminée par les 
bases des prismes ; mais les cristaux paroissoient être 
hémitropiques et avoient des angles rentrans , sur les 
faces extérieures des prismes. Ordinairement je les ai 
trouve's trop petits pour déterminer plus exactement leur 
forme. 

Si Ton chauffe dans un vase de platine une solution 
de ce sel dans Teau , au bout d'un certain temps le 
métal se couvre de thorine , et il se précipite un sel 
basique insoluble dans l'eau. Cette décomposition ne 
continue que jusqu'à un certain point , et le précipité 
se dissout promptement dans les acides. Le sel est in- 
soluble dans l'alcool. Il contient de l'eau de cristalli- 
sation , qui se dissipe par une chaleur douce , et dé- 
pose des cristaux opaques d'un blanc de lait. Sa com- 
position est la suivante. 



Digitized 



by Google 



KS + ThS + S 



60 CHIMIE. 

Arîde sulfunque. . . . 39,812^ 

Polas ;e 23, i3t5 

Thorî ip 33, 1 39 

Eau. . b 4*4^^^ 

Je n'ai pu obtenir un sel double foriiié de ces deux 
substances , dans une autre proportion que celle-ci. 
Lorsque l'on fond du sulfate acide de potasse avec de 
la thorine , on obtient ce même sel : mais il ne se dis- 
sout point par la fusion dans un excès de sel acide , 
comme il arrive, par exemple, avec la zîrcoue, Tacide 
tantalique ^ Tacide liianique , etc. 

Le nitrate de thorine esl facilement soluble dans l'eau et 
l'alcool. A Tair il conserve une consistance de siropdemi- 
liquide. Se'ché sur de l'acide sulfurique , dans un espace 
ferme' , il se forme en une masse saline cristallise'e. 

Le nitrate de thorine et de soude est très-soluble dans 
Teau ; lorsqu'il s'est évaporé librement jusqu'à consis- 
tance de sirop, il se prend complètement en une masse 
cristalline rayonnante. Il se dissout dans Falcool. 

Le phosphate de thorine est insoluble dans un excès 
diacide phosphorique. Il se précipite sous forme de flo- 
cons blancs ; ce précipité ne se fond que difficilement 
au chalumeau. ^ 

Le borate de thorine est un précipité blanc , flocon- 
neux , iiisolublé dans un excès d'acide bonque. 

Le carbonate dethoririe est précipité par les carbonates 
alcalins, avec dégagement d'acide carbonique libre ; le 
précipité est un sel basique dont je n'ai pas examiné de 
près la composition. Il est insoluble dans une eau sa- 
turée d'acide carbonique. L'hydrate de la terre attire Ta- 
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ride carbonique de Tair ; puis après avoir séché lente- 
ment à Tair, il se dissout avec effervescence dans les 
acides ; ce qui n'est pas le cas lorsqu'il a été séché sur 
l'acide sulfurique dans le vide. 

JjJarséniate de ihorine est insoluble dans l'eau et l'a- 
cide arsénique. Il est précipité aussi bien des sels acides 
que des sels neutres , sous forme de flocons blancs. 

Le chromaie de ihorine est un précipité floconneux 
d*un beau jaune clair, qui par l'addition d*un excès d'à** 
cide chromique devient sel acide. 

Le molybdate et le scheelaie de ihorine sont précipités 
aussi bien des sels neutres que des sels acides formés 
avec ces acides métalliques. Le précipité est floconneux 
et blanc. 

iJoxalaie de ihorine est un précipité blanc , pesant* 
insoluble dans un excès d'acide oxalique. Dans d'autres 
acides libres et étendus d'eau , il est à peine soluble. 
Lavé à l'eau sur le filtre , il commence bientôt à passer 
au travers du papier sous une forme laiteuse ; mais on 
peut prévenir cette circonstance par l'addition d*un peu 
d'acide oxalique. 

l/oxalaie de ihorine ei de potasse est également un 
précipité blanc , insoluble dans l'acide libre, et tout- 
à-fait semblable au précédent; il ne s'en distingue que 
parce que rougi au feu il devient noir, et qu'après sa 
combustion son charbon arrosé d'eau , se transforme 
en une masse blanche laiteuse ; il en diffère encore « 
parce que sa solution contient du carbonate de potasse. 

T^inaie de ihorine. Lorsqu'on arrose l'hydrate de tho«- 
rine avec de l'acide vinique, il se dissout; si l'on ajoute 
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awssez de sel pour qu'une parlie demeure non dissoute, 
celle parlîe offre un sel neutre , blanc , floconneux, el 
lentement fusible dans l'ammoniaque, qui n'en absorbe 
qu'une partie. La solution acide a un goût plus acide 
qu'astringent , et donne par i'ëvaporation un sel acide 
cristallisant. Ce sel se dissout dans l'alrool en déposant 
un sel neutre , mais la solution alcoolique renferme 
encore de la thorine , et paroît aussi avoir absorbé un 
sel encore plus acide. Le vinate acide , aussi bien que 
les autres sels de thorine' mêle's d'acide vinique, ne soni 
point précipités par l'ammoniaque caustique , qu'on y 
ajoute en excès. Pour retirer ta thorine d'une parrtlle 
solution ) il n'y a pas de procédé plus sûr, que de chauf- 
fer le liquide jusqu'à siccité , et de décomposer l'acide 
vinique par le leu. 

On obtient Je vinate de thorine et de potasse ^ en fai- 
sant digérer du vinate de potasse , avec de l'hydrate de 
thorine et de Teau. C'est un sel cristallisé difficilement 
soluble 9 qui n'est point précipité par les alcalis^, et 
ne prend la teinte opale que par le lavage au sang. 

Citrate de thorine. Lorsqu'on dissout de l'hydrate 
de thorine dans de l'acide citrique , on obtient un sel 
neutre blanc , floconneux , qui n'est point dissout , et 
il reste dans le liquide évaporé jusqu'à consistance de 
sirop, un sel acide qui ne cristallise pas. Sa saveur est 
plus acide qu'astringente. Le sel neutre comme le sel 
acide , est aisément dissous par l'ammoniaque caus"* 
tique, salis indice de précipitation, et si l'on évapore 
la solution , on obtient de l'un comme de l'autre , une 
masse gommeuse transparente , qui se redissout dans 
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Teau. Pour en séparer la ihorine , il faut d*aborc] dé* 
composer l'acide citrique , comme l'acide vînique. 

Acétate de ihorine. Si Toq verse sur Thydrale de iho- 
rine encore humide, de l'acide acétique étendu d'eau« 
il se dissout et forme une masse muqueuse, ou pâteuse, 
d'un aspect louche ; si l'on verse de l'acide acétique 
concentré, sur du carbonate de thorine , il se brise 
avec effervescence , et se réduit en une poudre qui se 
dissout très-peu dans l'acide. Si par une chaleur douce 
l'on évapore l'une ou l'autre de ces masses à sîccité, 
ou tout près de la siccité, l'acétate de thorine devient 
insoluble dans l'eau , ensorte qu'on peut par là le sé- 
parer des autres terres, qui communément, avec une 
Irès-foible trace de thorine , sont solubles comme des 
acétates. L'acétate est d'un blanc d'émail « et pesant; 
il passe ordinairement par le filtre sous forme lair^ 
teuse, lorsqu'il n'a pas été lavé avec de l'-eau contenant 
du sel ammoniac. 

L'acétate de potasse n'est point précipité du nitrate 
de thorine neutre, même à l'aide de la chaleur, ce qui 
paroît indiquer la formation d'un sel double soluble. 

Succinate de thorine. Le succinate d'ammoniaque dé- 
termine dans les sels neutres de thorine un précipité 
blanc , floconneux. L'hydrate de thorine arrosé d'une 
solution d*acide succinique , se transforme en un sel 
neutre compact et d^un blanc d'émail , pareil à l'acétate. 
Un excès d'acfde succinique, ne dissout qu'une légère 
trace de sel neutre. 

Formate de thorine. L'acide formique dissout l'hydrate 
de thorine , et le sel cristallise par l'évaporalîon lente 
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du liquide et de l'acide libre. Ce sel est foiblement so- 
lubie dans l'alcool. Il se dissout dans l'eau bouillante, 
sans que la solution se trouble par Faction du (eu ; 
mais sa solution dans Teau froide devient acide, el 
une certaine portion d*un sel basique d'un blanc dVmail 
demeure non dissoute. L'acide formique employé dans 
ces expe'riences ëloit pre'paré avec soin d'après la mé- 
thode de'couverle par Dôbereîner. 

c ) Sels de sovfre. 

Le thorium, comme l'aluminium, paroît ne donner 
aucun sel de soufre par la voie humide. Ayant pre'cîpilé 
du sulfate de thorine avec du sulfure de soude mêlé 
d'arséniure de soufre, je sentis une odeur d'hydrogène 
sulfuré ; lorsque je lavai le précipité jaune , et que je 
le traitai avec Tacide muriatique, la thorine se déposa, 
sans dégagement d'hydrogène sulfuré. Il paroit résulter 
de là , que les sels de soufre ne précipitent qu'ua 
mélange de l'hydrate de thorine avec un sulfure métal- 
lique électro-négatif. 
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SVR I*A RESPIRATION DES OISEAUX ; par W. HaLLEN 

et w. Hasledyne Pepys (i). ( Philosophical Tran- 
sactions 1829. P. IL). 



Nos Mémoires communiques à la Sociçïé Royale et 
imprimés dans ses TransaciUms pour 1808 el 1Ô09, 
rendoient compte des divers effets observés lorsqu'un 
komme , ou un cochon de Guinée respiroieni de l'air 
atmosphérique » de Toxigèhe pur , ou un mélange d*by« 
drogène et d'oxigène. Nous avons pensé que nous com- 
pléterions le sujet , si nous étendions nos recherches 
à la respiration des oiseaux , et en conséquence nous 
avons fait quelques expériences sor des pigeons avec 
le même appareil dont nous nous étions servis pour le 
cochon de Guinée. L'appareil est représenté par une 
figure dans les Transactions Philosophiques pour i6og » 
p. 429 (2> 

§. I. Expéfienct dans F air atmosphérique. 
Un pigeon fut placé dans le vase de verre înternaé- 

(1) Nous avons donné dans notre cabîer de septembre dernier , 
T. XLII y p. 84 , tmè annonee abrégée de oeMëmoire , qui nous pa** 
xpit assez important pour être reproduit iài dans soa entier. (È.) 

(2} ^ous joigpo^s à. ce Cahier une râmpresaîon 4'>uie planche 1^- 
présentant cet appareil , qut accompagnoit l'un des exti*aits des Mé- 
moires des Transactions , contentas dans Us vol. XLII et XLV de la 
BibL£rit.{K.) 

Sciences et Arts, Janvier i83o. 5 
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diaîre , côatenani sohùinle'-deut fiouc^s cobef d'air » su)* 
un pied de mahoganjs^élevant au-dessus du mercure, 
cnlre les deux gazomètres communiquant avec le pre- 
mier récipient. L'un de ces gazomètres ëtoit vide, mai^ 
commuûiqupit par des tubes et des robioets, avec le bain 
de mercure et avec le vase intermédiaire ; Tautre con- 
tenoit de Tair pour fournir à la respiration du pigeon. 
Le baromètre étant à 3o, i3o pouces (anglais) et le ther- 
momètre à 54^ F. f pendant 69 minutes que dura l'opéra- 
tion, on fit passer lentemetil toutes les 4 ou 5 minutes, un 
volume d'environ 35 pouc. cubes , au travers du v^se dans 
lequel l'oiaeao étoit renfermé. L'autre gazomètre recevok 
^air expulsé; la quantité étoit notée par son registre,. 
et -^une partie étoit reçue dansune bouteille sur le baia 
de mercure , pour être ensuite examinée. On fournit 
de cette manière 525 pouces cubes d'air, auxquels il 
faut joindre les 62 pouces du récipient ; ce qui fait uo 
total de 587 pouces cubes dans lesquels, le pigeon a 
respiré pefidant ôg.mtnutes. Les regi^lre^ des deux ga-* 
zomètress'aceorddienlà'une très-légère différence prèsv 
ce qui confirmoit mes premières observations, d'aprèq 
lesquelles il n'y a pas/dp changement, dans le volume 
de l'air atmosphérique respiré dans les circonstances 
ordinaires. 

Après les douzç prepfii^i:es minutes ik^his remarquâmes 
une assez grande quantité de rosée ^sr le verre, vis- 
à-vis de la téèe do pigeoa. D'abord nous donnâmes 
une nouvelle quantité; d'air frais toutes tes 5> minutes; 
mais au bout de 3i! minutes, l'oiseisiu paroissant un peu 
mal à son aise , nous lui en fournimes toutes les 4 mi- 
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tiutfs ; et à la fin de rexpërience qui dura 69 minutes, 
il paroissoit être bien. Nous crames que te registre in- 
diquoit une légère diminution de volume , pendant le 
temps où Toiseau ëtoil inquiet. L'air respire fut exa- 
miné selon l'ordinaire , par Teau de chaux dans Teu- 
diomètre avec une l>out«ille électrique , pour Tacide car- 
bonique , et par le sulfate vert de fer saturé de (gai ni- 
treux, pour Toxigène. 

Etat de Tair avant Texpérience; SSy pouces composés 
de 123 oxig. et 4^4 ^^^^ • après l'expérience; 587 pouc. 
composés de 35,8o acide carbonique , 87,5a oxigètie, 
462,67 azote. 35,80 divisé par 69 donne. o,52 pouces , 
soit environ un demi-pîed cube d'acide carbonique 
que l'oiseau paroit produire par minute. Et comme le 
volume de l'oxigène consommé est toujours égal au 
volume d'acide carbonique produit , les 35,8o ajoutés 
à la quantité d'oxigène trouvée après l'expérience , soit 
87,52, donnent un nombre qui est très-rapproché de 
123 , nombre des pouces cubes d'oxigène que contenoit 
l'air avant l'expérience. Maintenant, comme 100 pouc. 
cubes d'acide carbonique contiennent 12,82 grains de 
carbone, les 35,8opQiaces produits pat l'oiseau en 69 
minutes doivent contenir 4*59 grains de carbone; ce 
qui fait environ ^ grains en vingt «quatre heures. 

Lia quantité d'axole avant l'expérience étoit de 464 
pouces cubes; après l'expérience de 462,67 ; la diffé- 
rence est seulement i,33, ou un peu plus d'un pouce; 
cette perte peut s'être opérée pendant que l'oiseau étoit 
mal à son aise ; et nous pouvons fort bien conclure , 
^ue lorsque des oiseaux respirent de V»\r aimospti^'- 
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rîque, le seu) ch^i^geineht que subisse cet air, est la 
conver^ipn d'i^ne partie de son oxigène , en une quanr 
lite' correspondante de gaz acide carboni<|ue. 

§. II. Expériences dans le gaz oxigène. 

i" Expérience. — L'oxîgène fut fait avec le chlorate de 
potasse, et ayant été examine. selon l'asage avec Teu^ 
diomètre » il fut reconnu qu'il contedolt deux pour cent 
d'azote. . 

Le baromè;tre étant à 29,5 pouces anglais, et le ther- 
momètre ^ 5i® F. , nous plaçâmes le pigeon dans le vase 
intermédiaire; dans la même situation que dans la pre- 
mière expérience. , 
< La capacité du vase étôit. . ...,«.*. 94 pouc. cub. 
celle des tubes de communication, etc. 5 

Total .... ; ............ 99 

A déduire le volume de l'oiseau. .... 28 

Reste, air atn^osphérîque . 71; . 

Pendant 22 minutes ou fit passer yS pouces cubes 
dWigène au travers^ du vase à des intervalles dé 7 lïii-f 
nutes; la quantité expulsée etoit notée par le registre 
du second gazomètre. 

Au bout d'environ 10 minnjLes l'oiseau, commença k 
haleter^ et parut inquiet pendant les. 2i minutes sui- 
vantes, v 72 pouces de gaz oxigène furent inicoduits ;^ 
l'oiseau continua à. haleter» et Us parties moll/e^s qui 
entoqroient son bec prirent4ine teinte i;oqge..viC 

Pendant les 23 minutes qui suivirent, 89 pouces cubeSt 
d'oiâgène furent iolroduits, ^t l'oiseau fut laissé encore. 
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six minutes de plus dans les 71 pouces cubes qui for- 
moient la capacité du vase; ce qui fait pour le tepips 
total une heure et douze minutes. L'oiseau; ayant été re*< 
lâché parut être en très^bonne santé^ et n'avoir nullement 
souffert de l'expérience. 

Le gaz ayant été examiné avec l'eudîomètre, comme 
ci-devant, on obtint les résultats suivans : 



AVANT l'expérience. I 


Volume du gaz. 


Azote. 




Oiîgène. 


p* c, 

71 air atmosphérique composés de 
75 oxigène avec 2 pour % d'azote. 
7a Id, ayecld. 
89 Id. avec /€/. 


56,59 
' i,5o 

1,44 
1,78 




i4,3i 
73,5o 
70,56 
87,22 


3o7 




6i,4i 


aA^.^n 1 




"*'* j -• » j ■ 


APRÈS l'expérience, I 


Tems. 


Volume du gaz. 


Azote. 


Oxîgène. 


A.cide car. 


22' 
21 

23 

6 


75 consistant en.. ..... . 

7 1 .OQ 




22^96 
43,79 
70,90 
57*96 


3,82 
4,45 
7,ao 
5,80 


/ »yy 

80 .,.,..♦...,. 


10- 


90 


7 1 (résidu\ ..•.•.•••••• 


*7. 




. .. /> -» 


72 


3o6,99 


90,11 . 


195,61 


ai,27 



' Ainsi il paroît que le rolume du gaz n'a presque point 
Tarie, mais qu'il y a une gi^abde altération dans la pro- 
portion de Tazote. 
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Azote dans 3â7 p. c. avant rexpériénce.. . . . « 6i,4i 
.«...•...,.. .... «.. . • après rexpérience . . . . . • go«ii 

Augmentation d^azote. 28,70 

Oxigène dans 307 p'. c. avant Texpërience. 245,5g 



après rexpérience.. 195,62! ^ 

dans Tacide carb.. 21,27 > ' 

Perle d*oxigène .......,.»......•, 28,7 1 

Ces résultats s'accordent avec ceux que nous avons 
rapportés dans notre premier MénH>ire, à l'occasion de 
l'expérience faite sur le cochon d'Inde ; mais il y a une 
différence frappante dakis le cas de Tacide carbonique; 
bien loin qù*il y ait eu ici une augmentation de ce gaz, 
lorsque le pigeon respire de Toxigène , il y a eM plutôt 
une diminution considérable. 21,27 divisé par 72 minu- 
tes, donne 0,29, p. c, c'est-à-dire, un peu plus d'un 
quart de pouce cube par minute^ Or il en produisoit 
plus d'un demi-pouce cube dans le même temps, lors- 
qu'il respiroit de l'air ordiuak*e. Quant à l'augmentation 
de l'azote, nous pouvons remarquer qu'à la &n de la 
première période de 22 minutes, il restoit '^ moins de 
10 pouces d'azote, en effet : 
56,69+ î»5o =c 58, 19 azote avant l'exp.) 

48.22 après,....} ^*^**^9'97' 

Dans la période suivante de2C minutes, aucune por- 
tion de l'azote primitif ne fut laissée, mais il y eut un ac- 
croissement d'environ i3 p. €< de ce gaz. Dans lalroi-^ 
sième période, de 23 minutes, seulement i,44 P* d'azote 
fut introduit, et on en trouve 10,90; ainsi 10,90. — 1,44 
= 9,46 est la quantité d'azote dégagée dans ce temps-^là. 
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Il paroît donc ëfident que Toxigène doit avoir été ab- 
sorbé par le sang dans les poumons , et que le rolurne 
correspondant d'azote a éié expire* 

2*^ Expérience, — Le gaz oxigène fut fait , comme ci- 
derant avec le chlorate de potasse, et contenoit dans ce 
cas ci seulement un pour cent d^azote. 

Baromètre, 3o,5o po.; thermomètre 45* F. La quan^ 
lité d'air atmosphérique contenue avec le pigeon dans le 
récipient intermédiaire, étoit de 69 p. c. Pendant les 20 
premières minutes on introduisit 62 p. d*oxigène. Au 
bout d*environ un quart-d*heure , l'oiseau commença à 
ouvrir le bec, à haleter, à secouer la tête, et à montrer 
des signes de malaise, passant fréquemment sa paupière 
sur ses yeux , et tirant souvent la langue ; sa respiration 
devint plus pressée. Au bout d'environ 4o minutes son 
bec rougit beaucoup ; il Touvroit à chaque fois qu'il res^ 
piroit ; il y avoit plus d'humidité sur le vyerre vis à vis de 
M tête, que dans l'expérience faite avec l'air atmosphéri* 
que. Vers la fin de l'expérience qui dura une heure et dix 
n)inutes> les paupières étoient constamment baissées. 
Mais l'oiseau mis en liberté fut aussi bien qu'à l'ordinaire. 

Voici quels furent les résultats de Texpérience. 

AYANT l'expérience. 



Volume da gaz. 


Azote. 


Oxigène. 


69 air atmosphérique r= 

6» oxigène avec i pourV» d'azote. = 
86 7rf. =: 


54,41. 
0,61 
0,86 
0,84 


14.49 
6 1,38 

85,i4 
83,i6 


84 Id. = 




loi 


56,83 


a44,«7 
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APRÈS l'expérience. 



Tems. 



70 



Volam^ da ga£. 



20 '. 

21 
49 


76,5 = 

75 = 

,3,5 = 




ftésidu 




69 = 



3oi,o =. 



Azote* 



42,33 

19,80 

8,56 

0,71 



7M0 



Oxigène. 



29.90 

48,73 

58,43 

5,60 

55,20 



197*^^ 



Acide car. 



4,îi7 
6>47 
6,5x 
0,69 

6,80 



îi4,74 



Ici encore le volume du gaz n'a point changé. La pro- 
duction du gaz acide carbonique est un peu supérieure 
à celJe de la dernière e^xpérience ; 24,74 divisé par 72', 
donne o,35 p. c. par minute. Mais les proportions de 
Tazote sont altérées comme dans la première expérience. 

Azote dans 3oi p. c. avant l'expérience 56,83 

♦ . . . , après l'expérience .... 78,40 

Augmentation d'azote 21,57 

Oxigène dans 3oi p. c. avant l'expérience.. . .244» 17 
après l'expérience... 197,861^ n 



dans l'acide carbon 



197,86) 
• 27,74) 



Perte d'oxîgène 21,^7 

Il est aussi intéressant de consigner ici l'état de V^' 

zote aux différentes époques de l'expérience. 

ï)ans la. première période de 20 minutes , l'azote , 

avant la respiration , éroît : 54t5i-{-o,62 = 55, i3 
Azole relrouvé 42*33 



Azote perdu. ^, . » . .v 12,80 
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Seconde péiiode de 21 mîii. 12,80 -{-0,86= t3,66 
Azote retrouvé 19,80 

Augmentation d*âzote 6, i4 

Troisième période de 29 minutes. 

Azote dans 84 p* c. d'oxigène 0,84 

Azote retrouvé. . . 8,56 4- 0,7 £-[-7= 16,27 

Augmentation d'azote ii>i4^ 

' i5,43-(- 6,14= 21,57 augmentation totale d'azote. 
Ici la perte d'oxigène est exactement égale à Taugmen- 
^ tation de l'azote. 

§ III. Expérience dans un mélange dhydrogène et 
doxigene. 

Nous essayâmes ensuite quel seroit TefTet d'une at- 
mosphère artificielle dans laquelle ^hydrog^ne avoit été 
substitué à l'azote. L'oxigène 9 préparé comme aupara- 
vant , contenoit 3 pour cent d'azote ; et lorsqu'on faisoit 
détoner 10 parties de ce gaz' avec 2p d'fafydrogène dans 
l^eudiomètre de Yolta , le volume total des gaz dispa- 
roissoit, à 1 exception d'environ une partie d'azote, ce 
qui confirmott le résultat obtenu avec l'autre eudid- 
mètre et avec le sulfate vert de fer, saturé de gaz ni- 
treux. 

Il n'y avoit celte fois , que 64 pouces cubes d'air at- 
mosphérique dans le récipient intermédiaire, qui con- 
tenoit le pigeon ; 187 p. c. d'un mélange d'hydrogène' 
et d'oxigène , où l'hydrogène étoit dans la même pro- 
portion que l'azote dans l'air commun , furent graduel- 
lement introduits dans le vase pendant 25 minutes. 
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APRÈS L'EXlJf 



Tems. 



20 
21 
^9 



70 



Volam^ da ga£. 



( !^ 



76,5= ^ 

75= . X'i 

73,5= A 

.7 =•••• >-\ 

Résidu _, 

69 =• f f 






'e rëcîpi'enf , 
^ilé couvri' 

•^eau , 



3oï,o — 



.i- haletant, mais il est sou- 
introduction de 35 p. c, id. 



Ici cncory 
duction d* - '»• 

à celle d' ^ p. c. id,\ Toîseau se débat violemment» 

donne ^Viseau est mis en liberté ; il ne paroît pas 

l'aïor avoir souffert le moins du moqde. 

> ^TAT DU GAZ AVANT l'eXPÉRIENCE. 



39,a7 


Volume du gaz. 


Azote. 


Oxigène. 


Hydrog. 


aîr almosplieriquc. . . .= 
oxigèiie 3 p»- % azote.=c 


5o,56 
1,18 


13.44 
38,99 


147,37 


i47>7^ *ijuiw|j^"w 




5i,53 


a5i,oo 


5i,74 




APRÈS l'expérience. I 


Temps. 


Vol. du gaz. 


Azote. 


Oxigène. 


Acide 
carboniq. 


Hydrog* 


a6' 


a5o,99 = 


86,97 


34,i5 


17,62 


112,25 
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KmlèAMvsaSiP-^' P**" A^s ouï-dire , «i ©n 

^^ méthodes paralyse dans 

^enlation d'à 3." | °" ^e« ««oure. On 

« dans 25 ^"*" I f * ""'''''0''<^« agisseot 

>>' .^r ^' ^" P'us vantées 
V ^r ; ^ndant quelque 
*o» '^'^ . ' <?" i 'e palais. Oa 

gène dans 25i p.. ^ i' mal d'ba- ' 

*P'^^ ' «looté de 

Perle d'hydrogène Vacioer 

17,62 divisé par 26, donne 68 p. c. pou* sieur# 

diacide carbonique produite par minute. Celle cj, "éa- 
est un peu plus considérable que dans Tair almoiçj^** 
rîque. Mais la cîrconslance la plus remarquable di,^^ 
celle expérience, est que, sauf en ce qui concerne \^ 
formalion de l'acide carbonique , Toxigène demeure 
presque sans allérafion , tandis que toute la perle porte 
sur rbydrogène ; ensorle qu'il paroîtroil que le sang au- 
roîl absorbé une certaine quantité d'hydrogène, el formé 
une quantité pro|)ortionneIle d'azote , le Tolume total 
du gaz demeurant à peu près le même a?ant et après 
rexpérience. 

Les diverses expériences que nous venons de rap- 
porter, tendent à confirmer et à corroborer nos pre- 
mières conclusions ; elles démontrent que Tair atmos- 
phérique seul est respiré d'une manière naturelle, que 
la proporlion d'azote n est pas altérée et qu'il y a seule- 
ment reraplaccraenl d'une certaine dose d'oxigène par 
line égale quantité d'acide carbonique; elles démontrent 
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Durée de 
Texpér. Epoque. 



FaT5IOLOGI£ ahimale. 



A 2 h. 55' le pigeon fut mis dans le récipient, avec 
de l'air commun : rhumidilë couvrit aus- 
sitôt les parois du verre. 
6' 3h. 6\ 35 p. c.du me'iange furent introduits lente- 
ment dans le vase, 
lo — 5^35p. c, introduits de nouveau ; Toiseau 

devient inquiet. 
i5 — lo. 35 id. 

i8 — 13. L'oiseau est très- haletant » mais il est sou- 
lagé par l'introduction de 35 p. c^ id. 
— 17. 35 p. c. id. 

— 18* 12 p. c. id.; Toiseau se débat violemment. 

— 21. L'oiseau est mis en liberté ; il ne paroil pas 

avoir souflert le moins du monde. 

ÉTAT DU GAZ AVAKT l'eXPÉRIENCE. 



22 
23 
26 



Volume du gaz. 


Azote. 


Oxigène. 


Hydrog. 


f>4900 air atmospliérique. . . •:= 
39,27 oxigène 3 p^ % azote.=B 


5o,56 
1,18 


13.44 
38,99 


147,37 




~j — ^\C — - • ■ • 






5i,53 


aSiyOo 


5i,74 


APRÈS l'expérience. I 


Temps. 


VoL du gaz. 


Azote. 


Oxigène. 


Acide 
carboniq. 


Hydrog* 


a6' 


a5o,99 = 


86,97 


34,i5 


I7,6!i 


iia,a5 
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Asolè dftna 25 1 p. Cs aTani Texpérience. . • • ^ . Si^'jJ^, 
après 86,97 

Augmentation d*azote 35,23 

Oxigène dans 25 1 p. c. avant Texpérience . • • • 5c, 53 

après 34» i5) 

dans Tacide carbonique 17,62 J * ' * ' *' ' 

- ' 

Augmentation d^Miîgène (presque nulle).... 0,24 
Hydrogène dans 25i p. c. avant Texpërience. . i47«73 

après .« . . • 1 12,25 

Perte d'hydrogène 35, 4^ 

17962 divise par 26, donne 68 p. c. pour la quantité 
diacide carbonique produite par minute. Cette quantité 
est un peu plus considérable que dans Tair atmosphé- 
rique. Mais la circonstance la plus remarquable dans 
cette expérience ,, est que , sauf en ce qui concerne la. 
formation de Tacide carbonique , Toxigène demeure 
presque sans altération , tandis que toute la perte porte 
sur rbydrogène ; ensorte qu'il paroitroit que le sang au- 
roit absorbé une certaine quantité d'hydrogène, et formé 
une quantité pro|>ortionnelle d'azote , le volume total 
du gaz demeurant à peu près le même avant et après 
Texpérience. 

Les diverses expériences que nous venons de rap- 
porter, tendent à confirmer et à corroborer nos pre- 
mières conclusions ; elles démontrent que l'air atmos- 
phérique seul est respiré d'une manière naturelle, que 
la proportion d'azote n'est pas altérée et qu'il y a seule- 
ment remplacement d'une certaine dose d'oxigène par 
une égale quantité d'acide carbonique; elles démontrent 
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eDCore que, lorsqu'on fournit à la respiration une plus 
grande quantité d'oxigène que celle qui est contenue 
dans Tair atmosphérique , une certaine partie de cet 
oxigène est absorbée par U.sang, et une égale quan- 
tité d'azote est dégagée : enfin que quand le gaz est un 
mélange d'hydrogène, d'oxigtne et d'azote, Toxigène 
étant dans la mêine proportion que dans l'air atmos- 
phérique , il n'y a point de perte d'oxtgène , mais il 
disparoît une certaine quantité d'hydrogène qui est rem- 
placée par une égale quantité d'azote. 

La circulation du sang est plus rapide dans les 
oiseaux que dans les autres animaux ; et^ à en^ jug^^ 
par les effets produits sur le pigeon , ils sont plus sen- 
sibles au stimulant de l'oxigène. 

MÉDECINE. 

StJB LA GUÉnisON DU BEGAlEMEl^T. Extrait d'un Mé- 
moire de Mr. Serbes ( Mém. des hôpitaux du midi. 
Août 1829 ). 



L'attention publique a été depuis, quelque temps 
portée sur les moyens de guérir le bégaiement; plu- 
sieurs personnes se. disent en possession de procé- 
dés destinés à atteindre ce but, et des autorités res- 
pectables confirment leur succès ; cependant on ne con- 
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noit encore leurs procédés que par des oaï-dire , et on 
regrette de voir l'usage de ces méthodes paralysé dans 
plusieurs cas par le secret dont on les entoure. On 
s'accorde en général à croire que ces méthodes agissent 
essentiellement par r^ffct de la volonté du bègue , el 
on assure 9 en particulier^ que l'une des plus vantées 
consiste à exiger du malade de ne parler pendant quelque, 
temps qu'en ayant la langue fixée contre le palais. On 
sait que le bégaiement est essentiellement un mal d'ha- 
bitude, et Ton conçoit que l'action de la volonté de 
l'individu est la seule qui puisse tendre à déraciner 
cette âcheuse disposition : il est. probable que plusieurs 
moyens difïérens par les formes plus que par la réa- 
lité, atteindront le but; en attendant la publication des 
méthodes secrètes préconisées dans les journaux, nous, 
devons savoir gjré à Mr. Serres , médecin d'Alais, de 
noms (aire conooître la méthode par laquelle il dit 
s'être guéri lui-même, et avoir guéri plusieurs bègues. 

«L'expérience et l'observation n^'ont prouvé,» di>-il , 
« qu'à l'aide d'une volonté ferme, et d'une attentiafi sou- 
tenue on poqvoit en peu de temps et à Taid^i d'une 
gymnastique Êicile, empêcher le, trembleipent. convulsiC 
des lèvres, de la langue et de la glotte» prévenir Ja sus-) 
pension des soqs et amener ainsi le bègue à u^e cure 
radicale, n Voici en quoi consiste cette gymnastique : 

1° Si le bégaiement e^i léger /\\ suffit de prononcer 
brusquement chnque syllabe qui commence le mot à 
émettre : ainsi pour le mot courage il faut faire sortir' 
cou d'une manière brusque en fprçant les muscles de la; 
voix chargés de ce travail à étendre leur mouvement au-. 
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tant qu^^ possible ; ra geàmyttA être prononces de même ; 
par la brusquerie le son arrive, et par Tëtendue des 
mouvemens musculaires on en ëvile la répëtilioo invo- 
lontaire. On a eu tort de recommander aux bègues de 
parler lentement , Tessentiel consiste au contraire à arti- 
euler les sons d'une manière brusque et hardie. Ce qui 
confirmerott cette opinion de Mr. Serres c'est que le 
bégaiement est fréquemment déterminé ou augmenté par 
la timidité. 

2*" Si \t bégaiement est bien prononcé , celte simple 
gymnastique ne peut suffire; il faut y joindre d'autres 
itaouvemens accessoires, qui déterminent ïe ctmnmi^d^aîc 
à se former brusquement dans le tube aérien, parla pres- 
sion soudaine des poumons et déplaçât les obstacles 
que ce courant rencontre, sur son passage à la glotte, suip 
la langue et entre les lèvres; pour produire ce- double 
effet le moyen le plus commode est de faire exécuter 
aux bras des secousses vives ; ainsi , pour faire parler 
un bègue qui est embarrassé , il faut s'emparer de 
son bras et le tirer brusquement en bas à chaque syl- 
labe , du au commencement de chaque phrase, selon 
le degré de son infirmité ; qu'il fasse luinnéme cet 
exercice et il sera surpris' de la facilité que lui donnent 
Ces méuvemens ; ils constituent il est vrai des gestes 
grossiers, mais qui peu à peu cesssent d*étre nécessaires 
quand la guérison s'avance. Les cris involontaires que 
poussent certains ouvriers en agissant vivenienlde leurs 
hras , sont des indices- de l'influence dés mouvemens 
brusques des bras sur la formation de la voix. Quel est 
l'homme, appelé h parler en public, qui n'a pas éprx)uvé 
que les gestes facilitent souvent la parole ? 
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La mélhode précédente esl a|ipHcable avec ane grande 
espérance de succès , à tout bègue qui chanle » qui récite 
ou qui lil sans Irop bégaier; c'esl là la première expé- 
rience à faire sur un bègue avant d'essayer son traitement. 
La première leçon consiste à montrer à Télève la ma- 
nière dont il faut lire et parler. « Je coupe, » dit Mr. Ser- 
res, « le mot par autant de syllabes qui le composent; je 
les prononce d*une manière très-birusque ; j'exagère tous 
les mouvemens musculaires des organes de la voix 
comme si je voulois imiter les grimaces des farceurs 
du boulevard ; je fais précéder l'émission de chaque 
syllabe par un mouvement très-brusque des bras forte- 
ment jetés en avant; j'engage l'élève à en faire autant et 
je lui recommande de ne parler que de cette manière 
pendant huit jours. Cette manœuvre e&l pénible, elle 
détermine quelquefois des élourdlssemeos qu'il est fa- 
cile d'éviter par un moment de repos. » 

« Après une semaine on peut diminuer les mouvemens 
et se borner à donner un bon coup de bras sur la pre- 
mière syllabe de chaque mot, pui$ de chaque phrase; 
pendant un mois ou deux on doit varier la première et la 
seconde de ces méthodes, selon roccasion et l'intensité 
du mal ; et si on approche de la guérison ^ on doit , dès 
qu'on sent qu'on recoipmence à bégayer, recommencer 
aussi à jeter brusquement ses bras au commencement des 
mots. Lebçgue doit se défief avant toqt desa nonchalance, 
et ^e la crainte d'eicciter quelques plaisaoleries par sea 
gestes d'abord incohéreûs et qui finissent par se régula* 
riser. » 

A la suite de ces préceptes Mr. Serres cite plusieurs 
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ca« de guérîson du bégaîemenl obtenus par celte me'- 
thode ; nous croyons devoir l'indiquer aux be'gues squs 
les yeux desquels notre Journal peut tomber; eile est si 
simple, si exempte d'inconv^'nlens, qu'elle vaut tout 
au moins la poine d'être tente'e. 



AGRICULTURE. 



RESUME DE QUELQUES TRAVAUX RECENS SUR LE MAlS. 



,Le Maïs «si une production si remarquable par 
ses formes et son histoire, si importante par son uti- 
lité et le rôle qiï'elle joue dans l'agriculture, qu'il ne 
sera peul-élre pas sans inte'rêt de trouver ici un exposé 
$uccinct des travaux les plus récens dont ce végétal a été 
le sujet. Cts travaux ont été surtout dirigés sur sa patrie, 
àcs variétés , ses maladies et l'extension de sa culture. 
Quant au preYnîer objet , on sait que depuis long-temps 
on débat la question de savoir si le mais est originaire 
de l'ancien ou du nouveau monde. Dès l'origine de la 
botanique , Fuchs soutènoit qu'il venoit de T^rient, et 
Mathiole affirmoit qu'il étoit d'Amérique ; cette question 
vient d'être reVnîsé en discussion, et en particulier MM. 
Régnier et ai Gregori , ont présenté de nouveau les ar- 
gurnens favorables à l'opinion qui rendroit le Maïs ori- 
ginaire d'Orient. Ces argumeîis sont le nom' de bié efâ 
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Turquie que Tutage lui a donné dès long-temps, 
(a généralité de sa culture dans TOrient, la cr^yance de 
quelques-uns qu'il est désigné dans les écrits des an* 
tiens, et que même il a été apporté d 'Orient en Europe 
par les Croisés, on pent ajouter l'arrivée récente de 
quelques variétés venant des îles de France ou de la 
Chine. Mr» Moreau de Jonnès a récemment, au con<^ 
traire, dans un Mémoire lu à l'Académie des Sciences , 
soutenu l'ancienne opinion que le Maïs est originaire 
d'Amérique. 

Les preuves contre l'origine. asiatique du Maïs sont 
les suivantes : i^ sa forme est si remarquable que si les an- 
jciens ou même les Européens du moyen âge l'avoient 
eoanu, il est certain qu^ou en trouverott deS ti'a'cesou 
dao6 leurs écrits ou daaé les hiéroglyphes; on nen 
trouve aucune dé ce genre, car les passages, qu'on a 
Toulu appliquer au Maïs "parlent seulement* de grami* 
nées plusigraodesetde grains plus gros ^ ce qui peut 
s** appliquer aux diverses espèces de sorgho- qui sont 
bien surcfnent.dé rancién mond« ; a*^ le nom de 6lé 
de. Turgute^ne proiivepis pk» son origine turque que 
}é u6m.de f^uplier d'Italie ne prouve que cet krbre 
.SDÎt sauvage en.IieMè.i il peut ' signifier SeulemétH- que 
c'est de TurquAe;quii*s'«st réfâ^ndfi dans les pofys voi^ 
^ios; j ai EQ^me^Qqvédansd'ànciensauteurs italiens (dont 
je dois Tavouer, je n'ai pu retrouver la ciiation e^cte), 
j'ai trouvé disrjè d'^ncic^ns'auteu'rs qui, dans l'origine de 
son introduction, ié nomnioimt bté à barbe de 2'§irc 
en faisant allusion au faisceau des stigmates qui sort 
des gaines de l'épi femelle. Ce t}ai feroit présumer ^ue 
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le nom de blë Twrc proviendroît 4e ceile singolièfé 
metapiMNre ; 3* la gënéralitë de la culture et la produc- 
tion de quelques varie'tës nouvelles ne prouvent rien sur 
la patrie de l'espèce ; 4"^ c'ëtoit uqe espèce de manie 
parmi les botanistes du quinuème siècle/ que de re- 
trouver dans les Anciens toutes les plantes exotiques; 
c'est p^r suite de celte erreur que plusieurs vëgëtaux 
d'Amërique ëvidemmeot étrangers à l'ancien monde, 
ont reçudes noms tires de Pline ou de Dioscoride. LelVIaïs 
a ëtë dans le même cas» et le nom de Zea que Linhë 
lui a* arbitrairement impose, paroil avoir ëtë jadis celui 
de Tëpeautre. 

En faveur de l'origine atnëricâine du Mais, on doit 
citer : i^ qu'on l'a trouve déjà rëpandu en Amëricpiev 
et en grande culture dans tous les points ou abendi»- 
rent les premiers navigateurs; au Mexique , selon le të>- 
môignage de Hemandèz; au Brésil , d'après Leri ; 2^ qye 
dans les divers pays américains il a des noms profères tels 
^eMaïSf TlaolU^ etc., tandis que dans l'ancien monde 
il n'a reçu que des noms d'origine américaine ou des noms 
de pays qui indiquent que, dans chaque rëgion, 6n le 
tiroit de la rëgion voisine; 3"" qu'au moment de la àér- 
coufirrte de l'Amërique , le Maïs s'est rëpandu dam 
l'jMicieii monde et y est promplemeiit devenu commun» 
ce qui seroit peu explicable si on sapposoit qu'il y exi»- 
toit auparavant. 

A ces preuves^ Mr. Aug.de Saint-Hilaire (i), enjoint 
une nouvelle; il a reçu de Mn Larranhaga de Mon*- 

(i) Ann. des Se. Nat. Vd. XVI , p. J«3. 
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l«?idëo, une Qouvelle varii*!^ de Maïs qu*n désigne sou* 
le nom de Tunicaia; parce qu^au Heu d^avoir le grain 
DU comme les autres Maïs, elle a les grains entière** 
ment couverts par les glumes. Ce Maïs est originaire da 
Paraguay, et est cultive par les Indiens Guajcoms ; ces 
Indiens sont au dernier degré de Téchelle de la civili^ 
s^ton, et outre le témoignage direct de Tan d'eux, qui 
dit que ce Maïs croit dans les forêts humides de son 
pays, on peut admettre d'après Tétat d'isolement de ces 
peuples qu'ils n'ont pas tiré leur Maïs d'ailleurs, et que 
cette plante est originaire du Paraguay. 

Les variétés du Maïs , comme celles de toutes les 
plantes cultivées , sont très-nombreuse^. Celles qui sont 
relatives à la couleur des grains , quoique les plus an* 
ciennement connues , sont les moins importantes ; on 
sait que les grains d'un même épi sont souvent de 
couleurs différentes, et je me suis assuré par expérience 
qu'on peut obtenir des Maïs à grains jaunes avec des 
graines prises sur des pieds de Maïs pourpres ou blancs 
et réciproquement. Les variétés qui tiennent à la forme 
des grains sont plus remarquables, telle est en par* 
ticolier un Maïs à grains tout à fait plats et comprir 
mes, qui' est provenu , dans les jardins botanique^, de 
graines arrivées de l'Ile de France. Les variétés relatives 
à la promptitude du développement, sont beaucoup 
plus importantes que les précédentes , sous le rapport 
botanique, parce qu'il est possible que quelques-unes 
d'elles soient de véritables espèces, et surtout sous le rap- 
port agricole, (généralement les variétés qui végètent le 
pitis rapidement sont plus petites, et ont des épis et des 

6* 
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grahfis beaucoup plus petits ; tels sont h Maïs quarantin^ 
le Msds à poulel^ le chahca des Përuvieas (i), etc., ils 
compensent cet inconvénient parce qu'ils sont plus 
souvent rameux, qu'ils portent ordiefairement' plusieurs 
épis, que lettrs grains .'plus petits sont plus fâfcitecneht 
avalés par la volaille, et surtout parce que la rapidité 
de leur vége'tàiion permet de les cultiver en récolte dé* 
robée. 

Parmi les variétés ou espèces de Maïs récemment 
observées I je dois mentionner:!® celle que Mr. de 
Beaumont a désigné sous le norp de Maïs à long pé^ 
doncule (2), et qui lui est venu de la Jamaïque ; son 
épi est porté sur, des pédoncules de trois à cinq pouces, 
et prend une position horizontale à sa maturité; ses 
produits paraissent inférieurs à ceux des autres variétés ; 
2® celle qu'on dit; provenir de CaliJfornie, et que Mr. 
Mathieu Bonafoos a décrite (3). Elle diffère de toutes 
les autres; i*^ par ses gaines foliacées, et ses spafhes 
hérissées de poils roides ; 2® par ses feuilles poilues 
endessus, et complètement pendantes dès leur naissance ; 
3° par ses épiltets mâles sessiles sur Taxe de la paniculé ; 
4^ par ses fleurs mâles qui ont le plus souvent deux éta- 
mines au lieu dé trois ; 5° par ses anthères de couleur dorée. 
Celle espèce à reçu le nom At^Zea ou Mais hiria. On ne 
connoît pas bien encore si elle a quclqu'intérét agricole. 

Les maladies du Maïs ont, comme toutes celles des 



(1) Stevenson. Voyage , T. I , p. 364. 

(a) Jnn. Soc, Hôrtic, de Par h. Août 1829 , p. 96. 

(3) Ann. des Se. Wat. Vok XVII , p. i S7. 
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céréales 9 été mieux ëludiées depuis que rbistoire 
des champignons parasites a étë mieux ëclaircie. On a 
décrit depuis long-lemps le charbon du Mais, et en parti- 
culier Imhof en a donné la figure et Thistoire dans une 
dissertation, publiée à Strasbourg en 1784* Dès^lors on a 
reconnu que celte maladie, si fâcheuse pour le Maïs 
dans les localités ou les années trop humides, est pro- 
duite par un champignon qu'on trouve décrit dans le 
supplément de la Flore Française, pag. 77, sous le nom 
àWredo maydisy et qui paroit différer du charbon pro- 
preipent dit , et de la carie des autres céréales. 

Ces urédos paroissent susceptibles d'attaquer toutes 
les graminées, surtout dans les années humides. Je viens 
de m'assurer, d'apçès des échantillons envoyés du Pié- 
mont par l'obligeance de Mr. le marquis de Cavour, 
que la maladie du riz, qui y est connue sous le nom 
Bruzone^ est produite par un urédo très-semblable à 
T Uredo carbo qqi produit le charbon de l'avoine, du 
froment, etc. Ce charbon du riz s'est développé abon- 
damment, dans Tannée 1829, qui a été fort humide* 
Il est digne de remarque qu'une plante telle que le 
riz, qui vit inondée presqu'en entier dans l'eau, su- 
bisse à peu près comme) les autres l'influence de l'hu- 
midité de l'air. 

L'ergot est une autre maladie commune à la plu* 
part des, céréales et même des, graminées. On a eu 
long-temps l'habitude de le considérer comme une 
simple altération du grain ; mais je crois axoir prouvé 
qu'il est produit par le développement d*un champi- 
gnon très-analogue au sclerotium , et que pour ne pas 
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trop multiplier les genres favois nommé ScJ. Clai^us (i)« 
Cette opinion a été combattue par ceux qui n*ont pas étu- 
dié en détail Thistoire des champignons ; mais ceux au 
contraire qui ont étudié ce sujet se sont rangésà mon avis; 
c*est ainsi que Mf. Fries a admis dès-lors Tergot au 
rang des genres des champignons sous le nom de 
Spermœdia Clavus^ et Mr. Nées d'Esenbeck sous celui 
de ^hacelia Segetum ; l'ergot n'a pas, que je sache, été 
observé sur le Maïs en Europe, mais Mr. Roullin, dans 
un Mémoire récemment présenté à l'Académie des 
Sciences, atteste avoir vu fréquemment en Amérique 
le Maïs attaqué par l'ergot. Celui du seigle et du froment 
a, aux Etats-Unis, une espèce de célébrité médicale : 
on a observé qu'il excite la matrice , et que par consé- 
quenti donné à faible dose, il facilite Taccouchement , et 
à forte dose l'avortement. Ce même ergot en Europe passe 
pour une des causes qui altère la santé des h^bilans 
de la Sologne* Mr. Roullin nous apprend que Tergot 
de Maïs pris en quantité considérable par les animaux 
domestiques, détermine la chute de leurs poils. 

Au milieu des bienfaits immenses que le Maïs pro- 
cure à l'Italie , Mr. Sette , médecin à Piove , dans le 
royaume Lombardo- Vénitien , a cru remarquer que son 
emploi trop exclusif comme aliment, se lioit au dévelop- 
pement de la maladie extraordinaire de la Pellagra , qui 
a tant attiré Tattentioo des médecins italiens; mais ce 
ne seroit pas, selon lui, le Maïs à l'état sain qui la pro- 

(i) Flore Franc. Suppl. , p. 1 15. Mvm» du Mus. dhUt» nat, T. II , 
l\4i6', pi. i4,fig- I. 
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dulroit, ce grain contracteroit cette maoTaîse qualhë 
lorsqu'il seroit attaque par on champinioa , ce qui a liea 
lorsqu'on égraine les épis de Maïs et qu'on conserve 
les grains dans un lieu un peu humide. Mr. Sette m'a 
envoyé de ces grains malades et M m'a paru éndenl 
que c'e'toit la moisissure commune (^Mueor mucedo) 
qui les attaquoit par la cicalricule. Cette moisissure , si 
commune dans tant de matières alimentaires, peut-elle 
dans ce cas particulier , par suite d'un usage long et 
habituel, produire un eflèt si funeste? je suis loin de 
Taffirmer, et je ne consigne ici cette opinion d'un 
homme de l'art que pour attirer sur elle l'attention àw 
médecins de cette partie de la Lombardie , où la Pel- 
lagra exerce Ses ravages. 

Jusqu'ici nous n'avons rendu compte que de recher- 
ches plus curieuses qu'immédiatement utiles; mais le Maïs 
n'a pas seulement été observé sous le rapport botanique , 
et les agronomes ont fait de nouveaux efforts pour amé- 
liorer sa culture et en étendre le bienfait à divers pays. 
Plusieurs Mémoires à ce sujet ont été adressés à la So-> 
ciété d'Horticulture de Paris ;^ nous tâcherons d'en don- 
ner une idée succinte d'après le rapport qui lui en a été 
£iit par Mr. Des Michels. (Voy. Soc. Hori. août 1829 ). 
Mr. de Beaumont fait remarquer que , quoique le Maïs 
puisse végéter dans toutes sortes de terrains, il con- 
vient de le placer dans des sols frais, légers et subs- 
tanciels ; le fond des vallées lui convient mieux que 
les collines et les terrains en pente : il J^i en parti- 
culier avoir recueilli jusqu'à un sac de grain par are 
de Maïs, semé à la volée dans un'^terrain défoncé sur 
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le borti d'une rivière , quoiqu'il eût semé au pied des 
tigets de Maïs, des haricots, des citrouilles et à la se- 
conde, façon , des raves. Il remarque que le haricot 
semé au pied du Maïs pàroit épuisé par celui-ci , et pro- 
duit moins qu'à l'ordinaire. Le terrain dpit être cons- 
tamment, mais modérément humide ; plus il est sec, plus 
on doit semer épais pour que les plantes s'abritent plu^ 
facilement les unes les autres. 

Les graines de Maïs doivent être choisies parmi celles 
de la récolte précédente; on a cependant des exem- 
ples de Maïs qui a levé, semé au bout de sept ans^ mais 
sa germination a été plus lente. Mr. de Beaumont sème 
le Maïs à la volée el croît que l'cconomie qui en ré- 
sulte compense l'irrégularité de son espacement; il 
lui donne la première façon lorsqu'il a6 à.7 pouces; 
et la seconde, de iS à 18, puis on supprime après 
la fécondation la partie supérieure des tiges, et il donne 
ensuite une troisième façon.. . . 

Cet agriculteur pense que le Maïs blanc doit être pré- 
féré sur un terrain maigre , el le jaune réservé pour les 
terrains plus fertiles. 

Mr. le Dr. Lespèz, dans un essai sur la culture da 
Maïs, imprimé en i825, n'admet point la supériorité 
du Maïs blanc sur le jaune , et préfère ce dernier pour 
sa saveur et ses propriétés nutritives. Il trouve par l'ex- 
périence que sur 100 grammes de farine de Maïs, il j en 
a 76 de fécule , 4^ ^^ matière sucrée , 3 de son, 2^ de 
matière muçilagineose , et 12 d'humidité, il n'y a point 
de gluten. Cette farine doit donc être employé ou mê- 
lée avec du levain et du froment pour faire du pain, 
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OU pure en soupe , en bouillie (comme la gaude de 
Bourgogne) ou eti gâteau ( comme \a poleniç du Pié- 
mont. } Mr. le Dr. Lespèz regarde son emploi comme 
aussi avantageux sous le rapport hygiénique (jue celui 
du sagou ou de Tarrow-root; il expose les diverses 
préparations culinaires adoptées pour, le M^ïs en di- 
vers pays; sa qualité nutritive, constatée par un usagé 
universel et populaire peut s'apprécier pîir ce fait ,' 
qu*en Lombardie, un homme de peine, qui se livre aux 
travaux les plus rudes, vit avec trois livres de maïs , as-> 
saisonné d'une petite quantité de fromage ou de raisiné. 
Une pareille quantité de pain blanc si^fBt rarement quand 
elle sert d'aliment unique , et il faut quatre à cinq 
livres de soupe à la Rumford pour remplir le même 
but. L'usage exclusif de la farine de Maïs est souvent 
recommandé aux personnes qui ont l'estomac délicat. 
Mr. Bossange père,, qui met à l'extension de la culture 
du Maïs un intérêt vraiment philantropique , a con- 
sacré une somme de i4oo francs pour un prix sur le 
meilleur Mémoire relatif à ses qualités nutritives. L'Aca- 
démie Royale de médecine de Paris, doit sous peu ad- 
juger ce prix. 

Mr. Lelieur donne la préférence au Maïs blanc, qu'il 
regarde comme plus précieux que le jaune , opinion 
contraire à celle de la plupart des pays de l'Europe , 
où le Maïs fait partie de la grande culture. 

Le Maïs est un des grains qui rend le plus à propor- 
tion de la semence. On n'en sème en Italie, au témoi- 
gnage de Mr. de Grégori , qu'un demi-boisseau par ar- 
pent de quarante ares, et Mr. Lelieur en conseille un 
boisseau pour un arpent de Paris de 34 ares. 
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Ce dernier agriculteur pense que le Maïs peut pré- 
céder comme récolte sarclée le seigle ou le froment , 
mais cette opinion paroît problématique soit « comme 
]'obsenre Mr. Desmichels» parce qu'elle est contraire 
au principe de £aiire alterner des racines pivotantes atec 
les superficielles, soit surtout à mes yeux, parce qu'elle 
est contraire au principe le plus universel des asso- 
lemens, celur de ne jamais faire succéder immédiate-* 
ment des plantes de même famille sur le même sol. 
Un grand exemple seroit favorable à Topinion de Mr. 
Leiieur, c'est celui de la plaine de la Garonne, où , de 
temps immémorial , on sème alternativement du Maïs 
et du blé sur les mêmes champs; mais il faut remarquer 
que ces terrains sont aU nombre des plus fertiles qu'on 
connoissé » et représentent ces sortes de champs privilé- 
giés où l'on peut, en contradiction aux lois les plus gé- 
nérales, semer du froment plusieurs années de suite. On 
peut reconnoître combien l'assolement biennal de la 
plaine de la Garonne est déterminé et , je dirai , volon- 
tiers excusé par la qualité du terrain , en examinant ses 
résultats dans les pays voisins qui ont imité la riche 
vallée de Toulouse, sans avoir égard à la moindre qua- 
lité de leur sol : les champs du Périgord , en particu- 
lier, m'ont paru démontrer clairement l'inconvenance de 
cette méthode pour les terrains de qualité moyenne. 

Arthur Young a tracé, sur sa carte de France, une 
ligne oblique allant de l'embouchure de la Garonne 
jusqu^à Haguenau , au nord de laquelle il croyoit que 
le Maïs n'étoit pas cultivé. Mais cette loi n'est pas com- 
plètement exacte. Depuis un temps très-reculé on ruU 
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lîve le Mais aux environs du Mans et de la Flèche , et 
c'est à cette culture, dont Je produit s'emploie à nourrir 
la volaille, qu'est due l'antique célébrité gastronomique 
des volailles du Mans ; la même cause a détermine la 
célébrité de celles de la Bresse et de Toulouse. 

L'exemple du Maine et de la Lorraine , qui sont dans 
des climats fort analogues à celui de Paris, a sug- 
géré à plusieurs agronomes l'idée que celte riche cul-» 
ture du Maïs pourroit être introduite fort au nord de 
la ligne tracée par Arthur Young. Mr. Périgot a adressé 
à la Société d'Horticulture les résultats heureux d'essais 
de ce genre , faits à Bourg-la-Reine près Paris , et il 
espère trouver dans l'introduction de cette culture uu 
nouveau moyen d'éteindre la jachère. 

Mr. Bossange père, dont nous avons déjà cité tout-» 
à^rheure la générosité, a cru devoir exciter, par un prix 
spécial , l'attention des agriculteurs parisiens sur la na- 
turalisation du Maïs autour de cette ville populeuse ; 
la So.ciété d*Horticulture a publié le programme de ce 
prix au mois de mars 1829, et vient de publier le ju- 
gement du concours de l'année. Huit essais de cette 
culture ont été admis à concourir; le premier prix> 
a été adjugé à Mr. le baron Louis, qui a présenté cinq 
arpens en bon état. Ces divers essais tendent à prouver 
que le Maïs peut végéter vigoureusement , et mûrir sous 
le climat de Paris. Et, en effet , les règles relatives aux 
limites des cultures sont toujours moins exactes lors- 
qu'il s'agit de plantes annuelles que lorsqu'il est ques- 
tion d'arbres ou de plantes vivaces. Les premières, en 
effet , n'ont rien à craindre du froid de l'hiver et peu- 
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vent rivré partout où la température de Tetë suffît à la 
nkaturité dé leurs graines. Or, il semble que partout oix 
lé raisin peut mûrir on peut espe'rer d'obtenir le Maïs 
à mattiritë. Je serovs même tente de croire que le Maïs 
^peut aller plus au nord que la vigne; car comme je Taî 
dit, s'il a besoin de la même chaleur pendant l'e'lé, il 
ne craint pas du moins les intempéries de Thiver et 
du premier prinlems. 

ha louable émulatron excitée par Mr. Bossange aux 
environs de Paris , ne trouvera, j*imagine , d'autres obs- 
tacles que la difficulté de modifier les habitudes diété-^ 
tiques du peuple, et nous osons l'engager à diriger 
ses efforts vers ce but. Si par conviction ou par ruse 
on parvenoit à engager le peuple de Paris à manger du 
Maïs soiis une forme quelcfonque , on exciteroit cette 
culture de la manière la plus directe et la plus'durable, 
savoir', par l'intérêt personnel des cultivateurs. 

DC. 



DES PRINaPES QUI DOIVENT DIRIGER LES PROPRIETAIRES 
DE TROUPEAUX DANS LE CHOIX DU BELIER, ET DES 
ERREURS qu'il LEUR IMPORTE D'eVITER ; par l'Asso- 

ciation de Naz. Paris 1829. 



La réputation de l'établissement et du troupeau de 
Naz, l'incontestable beauté de ses produits, la sagacité 
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et la persévërance avec laquelle ses propriëlaîres ont 
«uivi f a?ec «uccès , ua système d'ame'tioralion progres* 
sive de leurs laines, iiou6 font ua devoir de mettre sous 
les yeux de nos lecteurs un aperçu de ce syslèm^e. Nous 
y joindrons à mesure les observations et les notes qui 
pourront nous être suggérées par le travail et les asser- 
tions des- auteurs. 

Les consideVations générales qui leur servent de point 
de départ , sont d'une incontestable vérité'. C*est que 
l'industrie des laines fines ne peut prospérer en France 
qu*en s'attachant. Il peu près exclusivement , à la super- 
finesse des produits. L'extension qu'a prise la produc- 
tion des laines fines, rintroduction de, la race marine 
dans des contrées oh elle, étojt .inconnue il y a vingt 
ans, ont beaucoup multiplié la création des laines de 
finesse moyenne. Aussi , ces moyennes finesses sont- 
elles tombées à bas prix. Ces bas pripc peuvent être 
supportés par les propriétaires de troupfjaux nourris sur 
un sol qui représente un capital ipfiaimeat moindre 
qu'en France, et dont les frais d'entretien sont la moitié 
ou le tiers de la moyenne de Francis ; mais ils ne pfsuvent 
pas Tétre à, U longue , par les propriétaires de nos con- 
trées. Ceux-ci , pour pouvoir lutter, sont donc obligés 
de se réfugier dans la superfinesse de leurs produits: 
car la superfinesse, facile à obtenir avec des spins, dans 
les troupeaux relativement peu npmbreux, $*obtient très- 
difficilement sur une graqde échelle. Les laines fines 
seront donc long-temps encore» comparativement ^ssez 
rares, pour être payéets à de$ prix élevés^ et l'animal 
qai porte upe toison. superfîne, ne coûte pas plus d'en- 
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tretien que celui qui porte la toison de moyenne finesse 
Tout le système d'amélioration est fonde sur ce principe 
dont on ne peut contester la justesse. 

Une autre vérité que les auteurs s'efforcent de faire 
ressortir, c'est que la finesse et les qualités de la laine» 
sont principalement dues au choix de V étalon ; que 
l'înQuence du sang, de la race , est presque tout ; et 
que les influences de climat, de localités, etc., sont 
tout-àrfait secondaires* L'expérience a prouvé , en effet, 
que la race mérine pouvoit prospérer , et conserver 
}e caractère de sa laine , à p^if près sous tous le» c)h 
mats. 

<c Sans refuiser, disent-ils, au climat et au sol une 
« certaine influence , cette influence n'est qu'indirecte 
« et secondaire ; tandis qu'il faut placer en première 
aligne, celle de l'étalon, ou de la race; et cette in- 
<c fluence est d'autant plus directe et décisive , que le 
« sang est plu^ ancien , et a acquis davantage cette habi- 
^ tude de eonstanc$^ sans laquelle on ne peut espérer 
« de fixer un type permanent. Ce en quoi le sol et le 
« climat agissent , c'est en modifiant nécessairement le 
« régime des animaux ; et ce régime influe assurément 
<c sur la qualité du lainage, car là où le $ol est pauvre 
« et le climat brûlant , par exertiple, la nourriture sera 
« peu abondante , quelquefois même insuffisante, tandis 
a que là où le sol est riche , et le climat favorable , la 
<f nourriture sera non-seulement Suffisante, mais en- 
ce core trop souvent surabondante, y» 

Ainsi , le principe d'où partent les auteurs , est que 
la qualité de la laine est due , tï abord à F étalon , ti 
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ensuite au régime ^ leqael doit être modifié ioÎTant les 
circoDSiances de localités. 

Effeclivemeot , si Tëuloa est bien choisi , et le ré- 
gime convenablement re'glë , on voit le mérinos iiéussir 
dans des contrées qui n'ont aucune analogie de sol^ 
ni de climat. Cela n'empêche pas qu'il n'j ait des si- 
tuations plus ou moins £ivorables à l'éducation des 
troupeaux , tant sous le rapport de l'économie de la 
production 5 que sous celui de la santé des animaux. 
Mais il est démontré qu'avec de certaines précantionii 
des modifications raisonnées dans le régime, et des 
étalons purs et distingués , on pourroit oblenir de bons 
résultats dans la localilé la moins Ja\^orable ^ tandis que 
dans la situation la plus avantageuse» on verroit la meil- 
leure race dégénérer, si Télalon cessoit d'être choisi dans 
des yfnes de perfectionnemeins fixes et méthodiques , et si 
le régime éloit^mal entendu. 

La race ovine est essentiellement modijlable par les 
croisemenSf tant sous le rapport de la conformation , que 
sous celui du caractère de son lainage. Au moyen de 
système de croisemens suivis avec persévérance , on petit 
parvenir à créer , pour ainsi dire , une infinie variété de 
races. Ainsi , l'on peut à son gré élever ou abaisser la 
taille t diminuer ou augmenter le poids de la charpente 
osseuse , affiner la toison , en raccourcir ou allonger la 
mèche, rendre le brin plus ondulé ou plus lisse, etc.» 
et cela en accouplant toujours entr'ei|x , les individus 
qui présentent le plus de propension au développement 
des caractères qu'on recherche. 

Chacun sait, quels ont été en Angleterre, dans ce genrç, 
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les travaux el les succès des Backw^ll, des Henri Cliae/ 
etc. En France , les recherches pratiques ont ëte' moins 
savantes et moins méthodique* Divers systèmes ont été 
appliqués à Téducalion des* troupeaux , trop souvent sans 
calculs ni méthodes. Cepiendant, dans quelques trou- 
peaux , des systèmes suivis dans des vues plus })osilivês 
x)nt amené des. résultats dignes de Temarque. 
/: Ici» les auteurs indiquent les faits principaux qu*on 
.a pu observer en France, dépuis l'introduction de la 
r^cemérine. Là où la nourriture a été. surabondante, 
disent-ils, soii par la i^ichesse duiparcôurs , soit par 
défaut d'écoiiièinie. dans la fixation: dii' ralelner^ et sans 
qu'on ait allàthé d'importance à choisir k .bélîer dans 
li^Ue QU tel le. vue d'amélioration,, le^sdimeèsions de l'a- 
nimal se sont accrues par lia tendance à rembonpoîat* 
dont l'habitude s'est Icaàsosise de: gëne'^ratipaietiKgiéné^ 
ration. Quant à la qualité 'des laines ,cbiilme. on V en 
«i^t^in géâéraîl peu occupé en choisissant l'étaitM^ ()uon 
a p^u. songé à étudier le:type<de laine qb'ohdevôil^^^^ 
forcer d^ produire», ^et qu'^n n'a mis ni fixité lii p€trsé«- 
vérance,dans la poursuite dû but, on a dÀ necMsaire^ 
ment cheniiner a l'avçnture, et sousla seule influence 
permanente d'Aiae. nourriture. abondante,. qui en gros- 
sissant les formes, et poussant l'animai à la gfraisse^ 
tendoi^ incessamment à.grosisir aussi le brin de laine. 
Là où il y a eu plus de fixité dans îles vuets , le but 
qu'on s'est proposé en général , a éfé d'abtenir'^nr Â? 
même iridividu , tout à la fois plus dé thaiir, plus de 
laine, et autant de finesse. En. conséquence v on- n'em*- 
ployoit pour la monte que leii plus groâ béliers: et quoi- 
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qu'on, se fut promis de ne pas perdre de vue la finesse, 
on n'avoh point songé à la perfectionner. Toute Tam- 
bilion se bornoii à la maintenir; et peut-être même ne 
soupçonnoit-on pas qu'on put augmenter cette finesse. 

Une (ois engagé dans ce système dangereux de forte 
taille et du poids des toisons, on s'étoit accoutumé à 
juger du mérite d'un étalon , principalement par sa taille 
et ses formes. Â peine prenoit-on le soin d'entr*ouvrir 
la toison au flanc et à Tépaule pour juge^ de sa finesse ; 
et quant à Tégalilé dans ses diverses parties , on se 
doutoit à peine qu'on pût perfectionner l'animal sous 
ce rapport , auquel on attache aujourd'hui avec raison 
une si grande importance. Il faut dire aussi qu'une cir- 
constance merveilleusement propre à entretenir Terreur 
commune , et à imprimer une fausse direction : c'est 
que les marchands de laine confondoient sous le nom 
générique de laine mérinos , et payoient à peu près au 
même prix toutes les nuances de finesse. 

2"* Là 9 au contraire , 011 la pauvreté du sol et la 
pénurie des fourrages n'ont pas permis une nourriture 
très-abondante , c'est en vain qu'on a essayé d'élever 
la taille par l'emploi de gros béliers : l'animal est resté 
dans les dimensions que la nature lui a données : et si 
la finesse de la laine a dégénéré ; c'est que les étalons 
choisis avec trop peu de soins et de connoissance des 
laines, n'ont été ni assez purs, ni assez fins, c'est qu'il 
n'y a eu de fixité ni dans les principes, ni dans le but, 
et qu'on a marché au hasard , prenant des béliers tantôt 
dans un lieu et tantôt dans un autre, et gâtant une année 
ce qu'on avoit fait de bon Tannée précédente. 

Scienèes et Arts. Janvier i83«. 7 
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En résume , disent les auteurs , en France , quatre 
re'sultats principaux ont été' la conséquence des divers 
systèmes adoptés. 

Presque partout où la nourriture a été abondante , 
on a compté pour rien l'augmentation relative de la con- 
sommation de l'animal, et on a poursuivi, aux dépens 
de la finesse de la laine , les avanl^ges illusoires de la 
taille et du poids des toisons. 

Partout où la pauvreté du sol n'apas permis de nour- 
rir fortement, et où Ton n'a pas dirigé avec assez de 
Soin la reproduction vers le but de la finesse , on est 
tout au plus resté stationnaire > si l'on a pas rétrogradé. 

Mais là où l'on s^est proposé pour but le perfection-^ 
nement de la toison^ et où l'on a mis de la persévé* 
rance, jointe aux connoissances requises, dans le choix 
des étalons à la fois les plus purs de la race, et les plus 
distingués par les qualités de leur laine; là où l'on a^ 
mis en pratique un régime approprié aux véritables be- 
soins de l'animal , on a rapidement obtenu les plus heu- 
reux succès (i). 



(i) C'est sur la nature de ce régime, qu*U parolt y avoir eu quelque 
différence d'opinion entre le système des propriétaires du Nas, et 
quelques autres propriétaires de troupeaux* Qu'est-ce qu*un régime 
approprié aux véritables besoins de ranimai? C'est pour les mou- 
tons , comme pour les autres animaux y une nourriture saine et suf- 
fisamment abondante. C'est-sh-dire, suffisante pour assurer Usante, 
la force vitale, la force reproductive et la longévité de lanimaL 
Biais pour pouvoir être généralement applicable, un tel régime ne 
doit avoir rien de factice ; c'est-à-dire qu'il ne faut pas obtenir an 
certain degré de superfinesse aux dépends de la santé du mouton. Or 
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Enfin f à mesure que le perfernonnement a marché, 
au df hors comme au dedans de la France , les manu- 
£ictuners et marchands de laine se sont éclairés, et ont 
assigné un rang et une valeur très-différentes aux pro- 
duits de tel ou tel troupeaux, tt de tel ou tel pays. C'est 
ainsi que se sont classées les laines d*Espagne, les 
laines de France, les laines de Saxe, etc.; et que les 
plus belles laines d'Espagne sont tombées au prix de 
8 à lo francs le kilogramme , lavé à chaud, tandis que 

i} est certain , qu'au moyeu d'un régime affmitissant ^ on peut ob^ 
tenir de Tanimal auquel on donne trop peu de nourriture , un degré 
de finesse qu'on n'auroit pas obtenu sans cela. L'animal moins vi- 
goureux , produit une Jaine plus fine , plus molle , plus douce , plus 
moelleuse , mais sans force et sans élasticité , et faisant des étoffes d« 
peu de durée. Si Ton va jusque-là dans les précautions de régime, le 
but est dépassé^ et ce système seroit évidemment inapplicable en grand 
et à la longue. Je ne veux point dire par là , que les propriétaires de 
Naz aient préconisé ou mis en pratique cette méthode. Mais plu-: 
tteurs agronomes ont cru voir, que c'étoit là , la tendance des soins; 
de régime sur lesquels iU ont insisté avec raison; et quelques-uns^ 
d'entr*eux ont prétendu que c'étoit à nn régime de cette naturo 
qu*étoit dû la petitesse de la taille des animaux de Naz , et la dou- 
ceur de caractère qui est un de leurs types. Je pense donc , comme 
lés auteurs y que dans le choix de l'étalon il faut ^ avant tout^ avoir 
égard aux conditions de finesse et d'égalité de la toison. Je pense en- 
eore que la taiHe propcem^nt dite , est une chose indifférente : maisi^ 
je pense aussi que les formes de l'étalon , qui indiquent sa bonne^ 
construction et sa vigueur , doivent être prises en considération , ne^ 
fnt-OQ que parce qu'un animal v|goQreux et bien construit , imprime 
à ses produits un type plus énergique et plus prononcé. Il importe 
d'ailleurs de pouvoir donner à un très-bel étalon , le plus grand' 
nombre de femelles possible. (R.) 

7* 



Digitized 



by Google 



lOO AGRICULtURE. 

les prîmes de France se sont e'Ieve'es à i5 ou i8fr. ; 
et celles qualifiées de superfines, à 25 et 3o fr. 

Ici, les auteurs insistent sur ce qu'ils ont déjà dit 
ailleurs; savoir, que les avantages de la taille de Ta- 
ninial et du poids des toisons étoient illusoires ; va 
qu'ils ne s'obtiennent qu'au moyen d'une plus grande 
consommation relative. Ils avoient déjà fait remarquer que 
le calcul des surfaces démontre mathématiquement, que 
loin de produire proportionnellement une plus grande 
quantité' de laine en s'attachant à la haute taille, on 
devoit en produire moins. Ils ont montré qu'une toison 
qui ne pesoit ep suint que quatre ou cinq livres, pou- 
voit donner; après le lavage, autant de laine qu'une 
toison de dix à douze livres, et pouvoit valoir le double 
ou le triple^ si elle étoit superfine : qu'en outre on pou^ 
voit, avec les mêmes frais de nourriture, en produire 
trois 9 contre deux à^s autres. Néanmoins, un grand 
nombre d'agriculteurs sont restés partisans de la grande 
taille. Tous ceux qui veulentybiV^ de la viande , en même 
tems que de la laine, ne se piquent p^s de produire de 
la laine superfine , mais ils veulent de gros moutons 
pour la boucherie. 

Ainsi donc, améliorer les formes ^ éles^er la taille^ 
et affiner en même temps la laine , voilà le problème 
qu'ils ont k résoudre; et ici les auteurs , çntrant jusqu'à 
un certain point dans leurs vues, vont rechercher avec 
eux , quels sont les meilleurs moyens d'atteiùdre ce but. 

« Jusqu'à présent, disent-ils, ceux qui se sont effor- 
cés d'élever la taille de leurs moutons, n'ont crû pou- 
Yoir y parvenir qu'au moyen de l'abondance de la nour- 



Digitized 



by Google 



SUB LE CHOIX DES BÉLIERS. I O I 

ritoret et par le choix des plus gros étalons. De ces 
deux moyens le premier a été , à notre avis , le seul 
qui ait eu quelque efficacité; mais il a eu TinconTé- 
nient de nuire à la qualité de la laine, et d'être d'ail- 
leurs très-couteux. Quant au second, bien plus nui- 
sible encore à la qualité du lainage, il étoit en outre 
absolument opposé au but qu'on se proposoit. » 

Des expériences nombreuses ont démontré effecti- 
vement 9 que pour perfectionner les formes d'une race 
d'animaux domestiques, et en élever la taille, il faut 
accoupler les femelles les plus grandes et les mieux con-* 
formées^ as?ec des étalons relativement plus petits qu elles. n 

C'est ce que la pratique et les expériences des Cline, 
des JBacki^^ell ^ des Culley^ des Hunt^ des louage des 
Coçentry, etc. ; out mis hors de doute. (Voyez à ce sujet, 
l'excellent article, extrait du Loîulorus Encyclopedia of 
agriculture^ imprimé à Londres en iS25 , et traduit par 
Mr. Bourdon, élève de Roville, Annales de KovUle^ de 
1827 à 1828, pag, 362). 

Aux faits et aux raisonnemens contenus dans ces ou- 
vrages, les auteurs ajoutent les résultats de leur propre 
expérience , d'après les nombreux accouplemens qui 
ont eu lieu entre les béliers de la petite race de Naz, 
et des brebis de haute taille dans diverses parties de 
la France. 

Aussi , les croisemens des gros béliers avec les brebis 
de petite taille ont- ils mal réussi partout où on les 
a tentés, et notamment dans le Berri. Les agneaux sont 
restés foibles et disproportionnés, et leurs mères mau- 
quoient de lait pour les nourrir suffisamment. Ces mêmes 
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croi&emens ont eu, au contraire, lés succès les plus 
xeiharquabUs , dans les provinces où la race indigène 
eloit plus élevée en taille, comme la Bauce, la Brie^ 
le Soissonais , etc. 

Les propriétaires de Naz croient donc pouvoir 
répéter en principe avec les auteurs sus - nommés. 
« Que l'opinion qu*il falloit se servir des plus gros éta- 
« Ions pour améliorer les races constitue , une grave 
t< erreur, qui a causé beaucoup de mal. Que les croi- 
« semens n'ont bien réussi, que dans les cas où les 
4< femelles étoient , à proportion , plus fortes que les 
« mâles. Que la vraie méthode d'améliorer les formes 
« consiste à choisir des brebis bien conformées, et à 
« leur donner un mâle plus petii quelles. Que cette 
« amélioration dépend du principe , que la faculté que 
« possède la mèr« de fournir à la nourriture de son 
« agneau, est propprtionnée à sa taille, et à sa fa- 
« cilité de se nourrir. Que la taille du foetus est or- 
u dinairement en rapport direct avec celle du père ; 
« et qu'ainsi, lorsque la mère sera plus petite, ce fœtus 
« manquera de nourriture , et ne produira qu'un extrait 
a défectueux. Mais, que si la mère peut, en raison de 
« sa taille et de sa bonne constitution , fournir à la 
i< nourriture suffisante du fœtus d'un mâle plus petit 
« qu'elle , ce fœtus se développera et grantlira à propor- 
,« tion. Une femelle plus forte, a une plus grande quan- 
« tiié de lait, et son peOt reçoit au moment de sa nais- 
.V. sance, une nourriture plus abondante. Que pour ob- 
^ tenir un animal parfait, il fuut lui donner une nour- 
« riture abondante , depuis, sa naissance jusqu'à son 
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ce entier développement. Que la faculté de convertir un 
« poids donne d'alimens en une quantité plus ou moins 
« grande de nourriture « dépend du volume des pou- 
ce mons , qui sont eux-mêmes intimement liés au sys- 
« tème digestif. Que le croisement est la manière la 
« plus prompte pour se procurer des animaux qui aient 
«c de forts poumons : qu'il suffit pour cela de choisir des 
« femelles de grande taille, ayant les fermes conve- 
« nables, et de leur donner un étalon d'une race plus 
(c petite 9 mais bien fait. Qu'au moyen de ce croisementi 
« les poumons et le cœur prendront un plus grand 
« accroissement , par suite d'une particularité qui a 
« lieu dans la nutrition du fœtus, et qui fait que dans 
« cette circonstance , il y a une plus grande propor- 
« tion de sang distribué aux poumons qu'à aucune 
« partie du corps ; et que comme la forme et la gran- 
« deur du thorax, sont pour ainsi dire modelés sur les 
« poumons, il s'en suit que les larges poitrails soitf 
« le produit d'un croisement avec des femelles plus 
« grandes que les mâles, etc. » 

<€ C'est ainsi qu'en Angleterre les races de chevaux 
« et de cochons ont été perfectionnées ; pour les che- 
ce vaux , par Femploi de petits étalons barbes ou arabes , 
« et l'introduction des grandes jumens flamandes qui ont 
« servi à l'amélioration des chevaux de charettes ; et pour 
« les cochons, par l'importation des petits verrats chi- 
« nois. » 

Les formes qui constituent donc chez les animaux de- 
reproduction , ce qu'on appelle une bonne conforma- 
tion , sont les suivantes. 
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« Une poitrine large et profonde indique un grand 
« deTeloppement dans les poumons. Or, c*esl du vo- 
« lume et du bon ëtat des poumons que dépendent 
« la force et la santé. Un animal qui a de bons pou- 
ce mons » trouve dans une quantité d'alimens donnée» 
ce plus de nourriture qu'un autre, lia forme du thorax 
« doit approcher de celle âtun cône , ayant son sommet 
« situé entre les épaules^ et sa base vers les reins; ce 
(f qui sembleroit indiquer que ce n'est pas précisément 
« par la largeur du poitrail ^ qu'on peut juger de celle 
V de la poitrine , mais bien par la largeur des reins, » 

« Le bassin doit être vaste chez la femelle , afin qu'elle 
<c puisse mettre bas plus facilement. La tête doit être 
« petite; ce qui facilite le part : il y a aussi à cela d*aa- 
ce très avantages , et la petitesse de la tête indique en 
« général une race améliorée. » 

« La longueur du col doit être proportionnée à la hau- 
<c leur de Tanimal , afin qu'il puisse pâturer avec faci- 
« lité. Les os doivent être petits , car ce n'est pas la gros- 
ce seur des os, mais celle des tendons et des muscles 
ce qui est l'indice de la force. » 

Voilà , disent les auteurs, po.ur les formes. Quant aux 
conditions à rechercher chez le bélier sous le point de 
vue du lainage, le principe est d'obtenir sur un ani- 
mal d'une grandeur et d*un poids donné, le plus pos- 
sible de la plus belle laine; c'est-à-dire, que chaque 
toison doit réunir au plus haut degré , la superfinesse , 
(dans laquelle on comprend les qualités de douceur , 
de moelleux et de nerf) à t égalité dans toutes sespar^ 
ties , et au tassé. 
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Cependant , la recherche de celle dernière qualité a 
éle recueil de beaucoup d'ëIcTeurs. Trop souvent ils 
prennent Yapparence du tassé pour le tasse lui-même ; 
parce qu'une toison résiste à la main , ils jugent qu*il 
j a abondance de laine, et ne songent pas que cette 
résistance peut bien ne provenir que d'un certain degré 
de roideur dans le brin, sans que pour cela, il y ait 
un plus grand nombre de ces brins , sur un espace donné 
de la peau. C'est ainsi que cette propension qu'on a 
eu en France plus qu'ailleurs, de viser surtout à la quan^ 
iiié^ en s'inquiëtant trop peu de la qualité 9 et sans 
même se rendre compte de l'augmentation relative des 
frais de nourriture , a étë une des principales causes de 
rinférioritë dans laquelle les laines françaises sont res- 
tées en général , vis-à-vis des laines d'outre-Rbin. 

Quant à l'importance de la race , ou de la pureté du 
sang de l'étalon, personne ne la conteste, et cepen*- 
dant l'on voit tous les jours des éleveurs n'j avoir pas 
assez égard. « Il peut arriver qu'un mâle de pur sang , 
« allié à une femelle non pure , engendre un fils qui 
« soit aussi beau que lui. Mais il est certain que ce 
« fils, employé comme étalon; sera inférieur^ à son 
« père. » 

« En effet , puisqu'il est incontestablement établi que, 
« sous le rapport de la ressemblance , \ts animaux en* 
« gendrenten arrière^ (selon l'expression anglaise breed- 
tiback)^ c'est-à-dire, reproduisent les caractères de 
« leurs ascendans , il est indispensable que la généa- 
<c logie de l'étalon soit la moins douteuse possible , 
« pendant une longue suite de générations. Ce point 



Digitized 



by Google 



Io6 AGRICULTURE. 

« d'une noble ascendance , est si important , que plu* 
« sieurs éleveurs» comptant sur l'effet de la pureté du 
« sang, préfèrent un étalon défectueux d'ailleurs, mais 
« offrant toute garantie sous le rapport de cette pureté, 
« à tout autre, d'un sang moins ancien , quoique plus 
« beau et mieux conformé. » — (^Briiish Former s Ma- 
gazine, vol. IX, p. 178, de V American Former, Bal- 
timore 1827 ). 

Il ne suffît donc pas d'avoir employé un étalon de pur 
sang, et d'en avoir obtenu dès la première génération 
de beaux extraits, pour pouvoir employer avec succès 
ces extraits comme étalons; i\ faut, au contraire, n'em- 
ployer que des étalons purs jusqu'à ce qu'on ait acquis 
à la longue ce qu'on appelle la constance du sang. On 
n'est pas d'accnrd sur Iç temps nécessaire pour arriver 
à cette constance ; quelques auteurs ont pensé qu'elle 
ne s'acquéroit qu'au bout d'un très-grand nombre de 
générations. Mais les propriétaires de Naz croient qu'il 
y a beaucoup d'exagération dans leur calcul. 
. Ils observent aussi, qu'on a peut-être trop légèrement 
recommandé les croisemens entre les races à laine longue, 
et la race mérine. La laine à carde y et la laine de peigne, 
disent-ils, constituent deux types tout-^à-fait distincts, 
et dont les qualités sont entièrement opposées. En les 
mélangeant, on doit craindre de les altérer les uns par 
les autres', au lieu de les perfectionner. D'une part, la 
laine mérinos est reconnue comme très- propre à la fa- 
brication des étoffes feutrées; de l'autre, la laine longue 
anglaise paroît réunir toutes les qualités désirables 
comme laine de peigne. Les fabricans demandent cba- 
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rune de ce» sortes de laines « à part.; mais rien n'in- 
dique qu'ils en désirent une troisième sorte , qui lien- 
droit des deux premières. 

Chacun de ces types doit donc être perfectionne en 
lui-même , sous peine de risquer de perdre en tâton- 
nemens , peut-être infructueux 9 un temps qui pourroit 
être mieux emplo]^ à marcher d'un pas assure dans 
Tune ou l'autre des voies directes qui s'offrent à eux. 
Cela n'empêche pas que l'industrie et l'agriculture n'aient 
de vraies obligations aux zélateurs de la science ^ qui s'ef- 
forcent de tenter la création de nouvelles races. 

Les propriétaires de Naz reprennent ensuite un à un 
les principaux argumeos des adversaires de leurs doc- 
trines , qu'ils réfutent de nouveau , quoiqu'ils l'aient 
déjà été souvent^ mais parce que les vérités les plus 
évidentes , les principes les plus inconlestablea , ont 
besoin d'être surtout répétés. Ces argumens, disent-ils, 
se réduisent à trois principaux. 

«i"" Il ne convient pas\a-t-on dit, d'affiner toutes les 
ce laines. Il faut très-peu de laine superfine « et ses pro- 
« ducteurs n'ont pas besoin d'encouragement. Il faut 
<c des laines de toutes qualités, puisqu'il y a des draps 
« de toutes qualités. » 

«2^La France doit s'appliquer à conserver à ses laines 
« les qualités qu'elles ont acquises, et ne pas aller au* 
Ht delà. Les laines françaises, telles qu'elles sont ,.sont 
« indispensables pour laire de beaux draps. Les laines 
« superfines qu'on mélange avec elles en petite quan- 
« tîlé, ne servent qu'à recouvrir l'étoffe , en lui donnant 
« une espèce de coloris: elles manquent de nerf et d*é- 
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On faisoit autrefois dés draps qu'ion trouvoit fort beaux ; 

on ne dësiroit rien de mîeut , et cependant ces mêmes 

draps ne seroient aujourd'hui que de troisième qualité. 

La concurrence a force le fabricant a faire du drap à 

et la main d'œuYre y est à plus Las prix. Et cependant ce sol est fer- 
tile , et ce*cliinat est sain. Cette considération est pins frappante en- 
core si on rapplique à la Pologne et à la Rassie méridionale, où 
rindustrie des laines fines a fait de grands, progrès depuis quelques 
années. Là y d'immenses pâturages et un sol fertile dopnent de» 
moyens de nourrir ^'innombrables troupeaux à très-bas prix. Là , le 
propriétaire nourxît et entretient ses mérinos pour le prix annuel de 
5o sols par t^te ; et maintenant que le Bosphore est libre ; les pro- 
duits de CCS provinces vont arriver à peu de frais sur tous les mar- 
diés européens ' en concurrence arec des laines créées à beaneonp 
plus grands frais; Les circonstancTes nou-velles paroissent réserver à 
ces contrées , dans un avenir prochain , de briflans développemens 
agricoles et commerciaux. Ce sol , donif la valeur vénale est encore à , 
peine de douze ou quinze fraucs Tarpent , est néanmoins tellement 
fertile , que cette année-ci , (laquelle il est vrai a été particulière- 
ment favorable) dans rEtablissement possédé par quelques proprié- 
taires de Genève auprès* d*Odessa , le froment a rendu î 5 grains poui^ 
un , le seigle 21 graihs | et If s autres céréales dans là même propor- 
tion. Les betteraves comme fourrage-raf^ine^ y ont en outre admira-, 
blement réussi î et Ton sait qu'elles demandent un terreau profond 
et productif. Cet établissement possède aujourd'hui. trente mille bétes 
à laines fines , et pourroit en nourrir cinquante mille. Où sera la li- 
mite de tous ces déveïoppem^is futurs et prochains ? Lc^ propriétaires 
de Naz ont donc cent fois raison. Si la France veut pouvoir lutter , il 
faut qu'elle s'attache à la superfinesse, laquelle est moins difficile à 
obtenir dans de petits troupeaux que dans des troupeaux très- nom- 
breux , parce qu'elle exige beaucoup de soins et de persévérance , et 
que les laines superfines seront toujours comparativement rares et 
recherchées. (R.) i 
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la fois meilleur^ plus beau , et à meilleur marché. Cette 
loi • il a bien fallu que le producteur la subit par contre^ 
coup. Or» il y a toujours eu , et il y aura toujours , quoi- 
qu'il arrive , une échelle des prix correspondans aux 
diverses qualités de laines. Les plus belles qualités se^ 
ront toujours aussi les mieux payées , et toutes condi** 
tions égales d*ailleurs, il faudra convenir qu'il y a tou- 
jours de Tavantage à produire ce qui se paie le mieux, 

Maïs y dit-on , les laines soperfines employées seules, 
peuvent bien faire du beau drap^ mais non pas du drap 
solide: elles manquent de nerf et d élasticité^ il n'en faut 
que peu pour la consommation , et la production n'a 
pas besoin d'en être encouragée. 

De pareilles assertions, disent les auteurs, ne peu- 
vent être admises pour ceux qui ont fait quelque pro- 
grès dans l'étude des laines. L'on sait que la solidité du 
drap dépend principalement de \di feutrante de la laine 
employée ; et les laines superBnes sont précisément 
pourvues de tous les genres d'élasticité qui constiluenl 
dans le brin les qualités les plus propres au foulage 
et au feutrage. N^est*il pas d'ailleurs mathématique- 
ment reconnu, qu'à diamètre égal, un fil composé de 
brins de laine fins et élastiques , présente une plus 
grande force de résistance que la réunion de brins 
plus grossiers et moins souples. « 

Dans le Bulletin des Sciences Agricoles de janvier 
1829, p. 4^9 ^^* Ternaux, dont Tautorité ne sera pas. 
récusée , dit ces mots : « C'est un fait bien reconnu 
« dans toutes les manufactures , et mieux constaté dans 
« celles qui travaillent avec le plus de perfection, que 
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<c plus la laine est fine, courte et même assez tendue, 
« plus elle est susceptible de faire des draps fins, bril- 
« lans, soyeux, et a un bon usage. La raison est, que 
« plus lesfilamens sont courts, et présentent des pointes 
«c sous un moindre volqme , ou sous un même poids , 
« plus ils sont préparés à s'enlacer les uns dans les 
a autres ce qui est indispensable pour Faction du fou- 
« lage. » 

Il est vrai qu'un autre manufacturier distingué, Mr. 
d'Ântremont , a inséré dans le neuvième Bulletin de la 
Société d^ amélioration des laines 9 un article fort remar- 
quable , dans lequel , après avoir jeté un grand jour sur 
les causes des maux que souffre l'industrie française, il 
aborde en passant la question qui nous occupe. Mais 
il la traite dans un sens différent du nôtre et croit 
la France arrivée à la limite qu'on ne doit pas dépasser, 
et au-delà de laquelle on ferait trop bien. Et cepen- 
dant , les tableaux lumineux de Mr. Ternaux viennent 
de montrer, que sur trente millions environ de toisons 
que produit la France, on n'en peut compter gue quatre 
à cinq mille de superfines. Et les fabriques françaises en 
demandent encore tous les ans pour douze ou quinze 
millions de francs à l'étranger: et les Belges et les An- 
glais font une grande consommation de ces mêmes lai- 
nes superfines, qu'on leur amène de fort loin, et qu'ils 
paient fort cher (i). 

(i) On a peine effectivement à saisir un raisonnement qui part da 
principe qa*il faut s'arrêter dans la route des améliorations. Comme 
si Ton ponvoit s'arrêter à volonté dans cette voie ; comme si vouloir 
rester staiionnaire ti'étoit pas rétrograder en réalité ; car en fait d'in- 
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Xa grande latitude existant entre le prix de ?enle des 
diverses quantités de laines, des plus belles aux moins 
belles, tandis que les frais de productions sont les 
mêmes , ne pôurroit pas avoir frappe Mr. d'Autremont ; 
cl il répète ce raisonnement ; savoir, F agriculteur ria 
aucune garantie que la laine ajfinée se maintiendra au 
prix élevé auquel on la paie dans ce moment. Ce prix 
élevé tient ^ dil-il , à sa rareté; rendez-la abondante et il 
diminuera. 

Il est probable, effectivement , que le prix de la laine 
superfine diminuera à mesure qu'elle deviendra plus 
abondante. Mais d'abord ce ne peut-être de sitôt, puis- 
que la quantité relative qui s'en crée, sera de long- 
temps encore peu considérable. Ensuite quand cela ar- 

dustrie quelconque , il ne sanroit y avoir £ie point fixe , de mieux ab- 
solu ; il n'y a qu'un mieux relatif , et l'essence de l'industrie est de 
se régler sur la demande. 

Or , demande- 1- on des laines superfines oui ou non ? Ne se paient- 
elles pas à un prix plus élevé que les finesses moyennes ? Si oda est 
incontestable qu'on n'oublie pas que, comme entretien , elles ne coû- 
tent pas un sou de plus à produire , et la question nous parolt jugée. 
Nous ne voyons qu'une manière de soutenir ce raisonnement; c'est 
de dire que les laines de moyenne finesse valent, absolument parlant, 
mieux que les laines de haute finesse , et qu'elles devroient par <iOB<- 
séquent se payer plus cher. Quand nous en seront là , les partisans 
de la haute finesse devront, je l'avoue , se confesser vaincus, car il 
est incontestable qu'on créera toujours ce qui se paie le mieux. Maia 
aussi longtemps que les fabricant paieront la haute finesse , et quo 
les consommateurs estimeront les étofTes à la fois souples , légères 
et chaudes , nous devons croire qu'il y a profit à entrer dans leurs 
fantaisies. (R.) 
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rivera, pense-l-on que son abondance et la baisse de 
son prix ne déprécieront pas, dans la même propor- 
tion, les qualités intermédiaires ? 

On n'a pas répondu, disent les auteurs, à ces questions 
Si simples et si pressantes. On paroît ne pas les avoir 
entendues. 

Il faut donc les reproduire jusqu'à satiété : car c'est là 
où se trouve la solution véritable du problème , solution 
qu'il faut bien enfin obtenir ; car il est grand temps 
que les éleveurs français cessent d'être ballotés entre 
les opitiions les plus contradictoires et les conseils 
les plus opposés. 

{ La suite au Cahier prochain. ) 



MÉLANGES. 



i) Rayons solaires non-magnétiques.' — Les Numéros 
de l'année dernière de la Bibliothèque Unii^erselle ren* 
ferment un assez grand nombre de travaux de divers phy- 
siciens sur l'influence magnétique des rayons solaires. 
Tout en insérant dans notre recueil ces différentes re- 
cherches , nous avons exprimé quelques doutes sur 
l'exactitude des résultats auxquels elles avoient conduit, 
et nous avons signalé rapidement quelques-unes des 
nombreuses causes d'erreur qu'il est si difficile d'éviter 
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dans ce genre d'expériences ; nous âtons ajoute que 
probablement on ne connoissoit pas les travaux de tous 
ceux des physiciens qui n'avoient obtenu que des ré- 
sultats négatifs dans la solution de la question qui nous 
occupe , question qu'on ne pouvoit , par conséquent , 
pas encore considérer comme complètement résolue (i). 
Nous croyons donc, dans l'intérêt de la science, de- 
voir annoncer que deux physiciens , MM. P. Riess et 
L. Moser, viennent de publier dans le numéro de no- 
vembre 182g , des Annales de Chimie et de Physique l'ex- 
trait d'un travail qu'ils ont fait en commun sur le pou- 
voir magnétique des rayons solaires ; travail d'après 
lequel ils ont été conduits à conclure par une série 
d'expériences variées et très-bien faites , que ce pouvoir 
magnétisant n'existe pas, et que les résultats positifs 
obtenus , sous différentes formes , par MM. Morichlni , 
Baumgartner, Christie , Zantedeschi , Mad. Sommèrville, 
etc., sont dus à des Causes étrangères à celles auxquelles 
on les a attribués. 

La méthode à laquelle, après quelques essais, les au- 
teurs ont donné la préférence, comme étant la plus sure 
et la plus délicate , consiste à faire osciller des aiguilles 
et à juger de leur intensité magnétique par le nombre de 
leurs oscillations dans un temps donné. Les aiguilles 
étoient d'acier doux ; leur masse étoît très-petite ; mais 
elles présentoient une surface considérable à l'action de 
la lumière ; le foyer d'un rayon violet promené 200 fois 
le long d'une moitié de chacune d'elles n'a nullement 

(i) BibL Unîp. Septembre 1829 > p. i k 
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fait varier le nombre de leurs oscillations. Le rayon violet 
appartenoil à un spectre solaire qui ëtoit à son maximum 
d'intensité , et qui provenoit tantôt d'une lumière di- 
recte ^ tantôt d'une lumière re'fléchie. Une autre série 
d'expériences a été tentée en faisant osciller une aiguille 
d'épreuve devant un fil d'acier aimanté dont les dif- 
férentes parties , les unes polies et les autres oxi- 
dées , étoient successivement exposées à l'influence di- 
recte des rayons solaires ; l'aiguille d'épreuve pouvoit 
être placée devant chacun des points du ûl aimanté, 
qui étoit disposé verticalement. La durée des oscil- 
lations a toujours été la même avant et après l'ex- 
position de l'aimant à l'action de la luitiière. Enfin les 
auteurs ont reconnu que , non-seulement après l'action 
solaire, mais même pendant que cette action avoit lieu, 
l'état magnétique des fils d'acier n'éprouvoit aucune mo- 
dification. Des essais faits avec de la lumière polarisée 
soit par réflexion , soit par réfraction , ont montré que 
cette lumière n'est pas plus efficace pour produire da 
magnétisme que la lumière directe. De nombreux ta- 
bleaux donnent les résultats numériques fournis par un 
très-grand nombre d'expériences qui paroissent dignes 
de toute confiance. 

A.D. L.R. 

2 ) Noie sur la pierre noire de la Mecque. — J. L. BUR- 
CKHARDT 9 dont la mort a causé de si justes regrets , 
voyageoit dans l'Orient sous l'habit turc ; faisant pro- 
fession du mahométisme et parlant très-bien l'arabe , 
il a pu visiter la Mecque sans danger à deux reprises, 
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et l'on trouve clans ses notes posthumes, la description 
détaillée de cette ville sainte (i). 

Au milieu de la grande mosquée est IaKaaba, ce cé- 
lèbre monument des superstitions orientales. C'est ua 
édifice massif de forme oblongue, ayant en longueur 
dix-huit pas sur quatorze de large , et haut de trente- 
cinq à quarante pieds. Elle a une porte > placée au nord, 
qui ne s'ouvre que deux ou trois fois par année, et dont 
le seuil est toutes les nuits éclairé d'un grand nombre 
de bougies. On y répand aussi des parfums. 
^ A i'angle nord « est et à quatre ou cinq pieds au- 
dessus du sol est la fameuse pierre noire , objet du culte 
de tous les musulmans, qui étoit déjà, long-temps 
avant Mahomet, adorée par les peuples idolâtres de celte 
partie de l'Asie et probablement par quelques nations 
éloignées. Des documens authentiques prouvent que les 
rites actuels (2) de ce culte sont entièrement imités 
de ceux de Tancien paganisme. La mythologie musul- 
mane, fondée sur les plus antiques traditions, porte 
que la Kaaba fut construite au ciel deux mille ans avant 
la création du monde ; elle est encore actuellement sous 
la garde de soixante-dix mille anges, ce qui ne l'a pas 
empêchée d'être plus d'une fois la proie des flammes et 
d'éprouver de grandes détériorations. 

Voici maintenant comment le savant voyageur dé- 

(1) Travels in Arahia , hf the laie John^ Lewis Burckhardt, Lon- 
don y 1829. T. I, p. 249. 

(2) Ces rîtes décrits par Burckliardt sont très-multipliés et consis- 
tent en prières et prostrations. Les pèlerins ( au nombre desquels 
étoit Burekiiardt)^ \enus de tout l'univers mahométan , les observent 
scmpaleasement. 
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crU la pierre qui, pour nous, est en ce moment le 
principal ou le seul objet d'intérêt. 

« C'est un ovale irrëgulier d'environ sept pouces de 
« diamètre , dont la surface ondulée présente une dou- 
ce zaine de plus petites pierres, de grosseurs et de fi- 
« gures différentes, jointes ensemble par du ciment en 
V petite quantité , et parfaitement polies. On diroit que 
« c'est une pierre entière, mise en pièces par un coup 
<c violent, et dont on a réuni les débris. Il est difficile 
« de déterminer exactement la nature de celle pierre, 
« usée comme elle i'est à sa surface par les millions 
« d'attouchemens et de baisers qu'elle a reçus. Elle m'a 
« présenté l'apparence d'une lave , contenant plusieurs 
« petites parties étrangères d'une substance blanchâtre et 
« d'une substance jaunâtre. Sa couleur actuelle est d'un 
« brun foncé rougeâlre , approchant du noir. Elle est 
« entourée de tous côtés d'une bordure, qui me parut 
a un ciment compact de poix et de sable , d'une couleur 
<c brunâtre , semblable à celle de la pierre, sans toute- 
« fois être la même. Cette bordure sert à soutenir les 
« pièces détachées; elle est large de deux ou trois pouces, 
« et s'élève un peu au-dessus de la surface de la pierre. 
« La bordure et la pierre sont l'une et l'autre ceintes 
« d'une bande d'argent , plus large en bas qu'en'hautet 
« sur les côtés, avec un renflement considérable -dans le 
« bas , comme si une partie de la pierre y éloil cachée» 
« Le bas de la bordure est enrichi de clous d*argent. . . » 

« Au nord-est de la Kaaba est une autre piierre , éle- 
« vée d'environ cinq pieds au - dessus du sol , d en- 
te viron un pied et demi de long sur deux pouces de 
« large, placée debout et faite de la pierre commune de la 
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«c Mecque. En faisant le tour de la Kaaba 9 on se con- 
te tente de toucher cette pierre de la main droite ; et on 
« ne la baise pas. » 

La description de la Kaaba , et celle de la pierre 
noire peuvent donner lieu à quelques comparaisons 
entre ces objets de culte et ceux de l'antiquité dans 
des contrées fort éloignées de Y Hedjas (i). 

1. Remarquons d'abord la pierre et son domicile. 
Celui-ci f la Kaaba , est une espèce de petit temple ou 
de chapelle , qui, autrefois, étoit plus grande encore, 
ayant souffert des retranchemens dont Thistoire a con- 
sacré le souvenir. Ainsi la pierre adorée est d'un petit 
volume ; et la chapelle à laquelle elle communique sa 
sainteté est un édifice. Cette circonstance peut faire com- 
prendre comment la pierre principale consacrée à Cy- 
bèle , nous est dépeinte tantôt comme si légère qu'on 
pourroit la porter sans effort , tantôt comme une masse 
lourde qu'on ne pouvoit traîner qu'en y attelant une 
paire de bœufs (2). Cette différence dans les traditions, 
qui a beaucoup embarrassé les savans, semble expliquée 
par la distinction entre la pierre et son domicile > sur- 
tout en considérant la haute antiquité à laquelle il faut 
remonter pour trouver l'origine de la Kaaba. 

2. On sait que lés pierres consacrées à Cybèle se nom- 
moient JBétyles. Le grand temple de la Mecque , qui 
contient la Kaaba, porte en Arabie le nom de Beytulla, 

3. Les bétyles tombolent principalement sur le mont 

(i) Nom de cette partie de F Arabie, qui , dans nos géographies, 
est comprise dans FArabie Déserte. 
(2) Bibl.Brit. T. XXIII , p, ii5. Cx8o3). 
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Liban, dans un globe de feu , après avoir voltige dans 
les airs. L'un des fils du ciel se nommoit BétuL 

La Kaaba , cre'ëe.au ciel, avoit été transportée de là 
sur la terre. 

4. Il semble probable, d'après ces rapports, que le culte 
des pierres remonte à une très-haute antiquité; qu'il a été 
commun à plusieurs peuples; que les pierres qui, les pre- 
mières , sont devenues un objet d'adoration , ëtoient des 
fragmens d'aérolithes. Il est en effet facile de comprendre 
que la chute de ces fragmens a dû produire un étonne- 
raent superstitieux, dont l'histoire d'ailleurs, et en parti- 
culier celle de Rome, nous offrent d'abondantes preuves. 

Cette anne'e ( 1829), pour la première fois, un té- 
moin véridique et éclairé nous fait connoître tout ce 
qui est accessible aux yeux dans la pierre noire de la 
Mecque. Si les minéralogistes lisent sa description , 
peut-être y reconnoîlront-ils quelques traits qui rap- 
procheront cette pierre de celles qui tombent de l'air et 
qui aujourd'hui ont été suffisamment étudiés. 

P Pp. 

3) Emploi de la paille brûlée. — Il a paru dans le Ca- 
hier de décembre du Cultivateur^ journal de l'industrie 
et de l'agriculture , une note signée I)e Candolle , dans la- 
quelle on prétend que de la paille brûlée sur un terrain suf- 
fit pour que celui-ci donne , pendant vingt ans sans autres 
engrais, de superbes récolles. Mr. le Prof. De Candolle 
nous prie de déclarer en son nom, qu'il n'a jamais 
écrit une pareille note, ni rien qui s'en rapproche, et 
qu'il regarde le résultat annonce comme hors de toute 
espèce de vraisemblance. 



ERRATA /?owr le Cahier de décembre 1829. 

Pag. 296 , lig. 19. talc lisez magnésie. 
3oo , — 17. talc lisez magnésie. 
3io , — 5. du béryl lisez de la glucine. 
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^•° Ils et annuelles 
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Des C].-Bernard, élevé de 2491 mètres, soît 
s qu'on fait à Genève. 
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122 G É O D iÇ S I E. 

l'un avec le lîmbe a droite, l'aulre avec le lîmbe k 
gauche. La demi - différence des deux lectures relatives 
au même objet donne la distance au ze'nîth de cet objet; 
]a demi-somme de ces lectures donne le lieu du zénith 
sur le cercle vertical, lieu qui doit être le même quel- 
que soit l'objet , ce qui fournit une vérification facile 
de Texactitude des mesures. 

J'aî regardé comme superflu de partir de points de 
la division différens dans ces observations, parce que 
d'un côté on n*a point à craindre d'erreur de division 
pour des distances au zénith qui ne diffèrent de 90^ 
que d'un petit nombre de minutes, et que de l'autre, 
Tîncertitude de la réfraction est alors sensiblement plus 
grande que celle de l'observation. J'ai exécuté avec le 
théodolite une triangulation auxiliaire, depuis les sta- 
tions les plus septentrionales de l'Esthonie jusqu'au bord 
de la mer, et j'ai observé depuis le pont du port de 
Kunda , à une hauteur sur la mer de 1^6 les distances 
au zénith des signaux les plus voisins de la triangu- 
lation auxiliaire , de manière à pouvoir réduire toutes 
les hauteurs au niveau de la mer dans le golfe de 
Finlande. 

La partie du jour choisie pour les observations 
est d'une grande importance pour les distances au zé- 
nith d'objets terrestres , à cause de la période diurne 
à laquelle est assujétie la réfraction terrestre. Après 
le lever du s*oleil , cette réfraction est considérable, 
mais irrégulière. Vers le coucher du soleil, elle s'ac- 
croît régulièrement. Je me suis prescrit, d'après cela, 
d*obscrver les distances zénitales d'objets terrestres 
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MESURE DE DEGRES EN RUSSIE. 123 

à des momens suffisammeut éloignes du lever ou du 
coucher du soleil » ordinairement dans Taprès-midi, 
avant l'époque où les images des objets sont Le plus 
en repos, époque qui est la plus favorable pour Tob^ 
servatidn des angles horizontaux. J'ai obtenu , d'après 
les observations de ma mesure de degre's , une valeur 
moyenne de la réfraction terrestre dans les mois d'été 
et aux époques de la journée ci-dessus indiquées, qui 
s'élève à 0,128924 de l'arc terrestre. Celte valeur s'ac- 
corde bien avec ^elle donnée par Gauss dans les J^A^'-^ 
mérides de Berlin pour 1826, p. 91 , qui est de o, i3o6. 
Les observations réciproques concordent si bien avec 
cette valeur de la réfraction que l'erreur probable d'une 
distance au zénith n'est que de o",o52oD», D étant 
la distance en toises. L'erreur probable d'une différence 
de hauteur résultai^t de la mesure d'une seule distance 
au zénith a alors pour expression <i^3^o,o52 sin i''D> » 
ce qui donne les valeurs suivantes. 

Pour des distances - zénitales, correspondant à des 

< ,, "' " , . " ^^ dist. effectives. 

isolées , réciproques. 

^A=o,09 — oSo6 D= 5ooo toises; 

0,25 — o, 18 loooo . 

0,71 — o,5o 20000 

1 ,3i — 0,93 3oooo 

2,02 — 1 ,43 4^^^^ 

L'avantage que présentent les petits triangles sous le 
rapport de la sûreté, se fait particulièrement sentir pour 
les déterminations de hauteurs. C'est à la circonstance 
qu*if ne se trouve que de petits triangles entre la base 
et les bords du golfe de Finlande dans un intervalle 

9* 
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Î24 GÉODÉSIE. 

de 40000 loîses, que je puis attribuer la grande pre'- 
cisîon qui etiste dans la détermination de la hauteur 
au-dessus de la mer des exlrémîtës de cette base, dé- 
termination que je crois presque exacie à un pied près. 

Les observations azîmutales ont été faites à Dorpat , 
à Jacobsladl et dans File d'Hochland au moyen de Té- 
toile polaire cl de l'inslrument-universel. La méthode 
d'observation a été la même que celle employée pour 
les angles terrestres , et chaque azimut complet a été 
déterminé à six reprises. Chaque reprise ou série d'ob- 
servations se composoit de quatre pointés à l'objet ter- 
restre» et de quatre autres alternatifs à l'éloile polaire 
dans les deux positions différentes de l'axe horizontal. 

L'importante détermination de l'inclinaison de l'axe 
horizontal de rotation dans chaque observation , a été 
obtenue en laissant le niveau sur l'ake pendant les ob- 
s^vations et en le retourniMat dans l'intervalle d^e deux 
peintes consécutifs à l'étoile pohire. D*afM:è« la pré-* 
cision avec laquelle tes ascensions droites ^t les dé- 
clinaisons de l'étoile polaire -sont connues , et la sûreté 
que les moyens employés dans les trois stations m'ont 
procuré pour la détermination du temps «sidéral ab- 
solu , le point du parallèle dans lequel j'observois l'é- 
toile polaire, m'a paru indifférent, et j'ai choisi pour 
le temps des observations azimutales les heures de Pa«» 
près-midi, où, l'étoile et l'objet terrestre pouvoient se 
Toir lé mieux. La mire méridienne du cercle-méridien 
de Reichenbach m'a fourni à Dorpat un nouveau moyen» 
tout-à-fait indépendant de l'autre, pour déterminer l'a- 
zimut du signal voisin de Kersel , par la mesure de la 
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distance angulaire horizontale de ces deux objets , ob- 
servée avec rînstrument-unîversel. 
. Les observations de Fctoile polaire m^avoient donne 

pour cet azimut 337* 36 37 ,77 

J'aî obtenu à l'aide de la mire mé- 
ridienne ; » » 37 , 4^ 

La moyenne donne 337^ 36 37 ,62. 

Cette détermination a été obtenue en 1824. J'ai fait 
plus tard une nouvelle suite d'observations azimutales; 
mais je ne l'ai pas encore réduite. La comparaison de Fa- 
zirnut obtenu dans chaque série partielle avec la moyenne 
de toutes les séries, démontre la sûreté de l'instrument- 
universel pour les observations azimutales avec TétoHe 
polaire. D'après les observations faites dans les trois 
stations, je trouve i'',o4 pour l'erreur probable d'un 
azimut d'après chaque reprise d'pbservations» et o!\^i 
pour ceite erreur d'après la moyenne des six reprises. 

Je me suis servi pour toutes les observations astro- 
nomiques d'une pendule de Repsold , semblable à celle 
qui , depuis quelque temps, fait l'ornement de TObser- 
vatoire de Kœaigsberg. Les autres appareils à mesurer 
le temps ont toujours été comparés avec cette pendule 
principale. La détermination du temps sidéral absolu 
a été obtenue par l'observation des doubles dislances 
au zénith de deux étoiles fendameitales, (dite daiis le 
voisinage du premier vertical, Tune à l'est, l'autre à 
l'oMest, avec un cercle vertical.de Reichenbach de dix- 
huit pouces. La déterminanion dii temps s'obtient Je 
cette manière avec une sûreté très-satisiaisaute, qui 
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126 G£OOëSI£. 

fi'ëtend à toutes les observations, par l'effel de la mar- 
che re'gulière de la pendule de Repsold. Je ne me suis 
TU qu'une fois dans le cas d'abandonner cette méthode 
pour déterminer le temps et d'y substituer celle des 
différences d'azimut f ntre un objet terrestre et des e'toîles 
fondamentales , observe'es avec Finstrument-universel. 
C'est dans l'île d'HochIand que cela m'e«t arrivé, n'ayant 
pu e'iablir sur les pointes de rochers de Maggi-Pâliis 
que rinstrument-universel et un chronomètre de Ber- 
thoud , et la comparaison de ce chronomètre avec la 
pendule de Repsold , établie dans la vallée sous la 
tenle principale, ne pouvant s'effectuer facilement. Cette 
dernière méthode, pour déterminer le temps, me pa- 
roîl moins usitée qu'elle ne le mérite, et il me semble 
que pour des hauteurs du pôle considérables elle a de 
l'avantage sur les autres manières d'employer l'instru- 
ment- universel à la détermination du temps; elle m'a 
donné oSo55 de temps pour Terreur probable de .cha- 
que détermination , résultant de quatre observations de 
rétoile fondamentale et du point de mire , abstraction 
faite de l'influence sur la détermination du temps d'une 
erreur qui auroit été commise dans l'azimut du point 
de mire. Cette dernière ne peut être que très- insigni- 
fiante , puisque l'azimut de ce point a été obtenu par 
l'observation de l'étoile polaire. J'ai déterminé le temps 
absolu à Dorpat au moyen des passages d'étoiles au 
cercle-méridien observés avec la pendule d'Hubert , 
qui a été comparée comme les autres avec celle de 
Repsold. 

J'arrive maintenant aux élémens les plus important 
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el les plus difficiles d'une mesure de degrés, savoir aux 
hauteurs du pôle et aux amplitudes /qui ont été ob- 
servées à Jacobstadt et dans Tile d'HochIand en 1826, 
à Dorpat en 182^ et principalement en 1827. Une ana- 
lyse complète des travaux relatifs à ce point sortiroit des 
bornes de cet article. Je communiquerai ici seulement 
les résultats définitifs, en les faisant précéder de quel- 
ques éclaircissemens. 

Les amplitudes se fondent premièrement sur les ob- 
servations faites avec l'instrument des passages de 
Dollond , de huit pieds , qui a servi comme lunette- 
méridienne dans les observations rapportées dans les 
vol. I-III du recueil de l'Observatoire de Dorpat, et 
qui a été employé à la mesure de degrés d'après la 
méthode de Bessel , en le plaçant dans le premier ver- 
tical , comme un secteur zénital (i). 

(i) La méthode a laquelle Mr. Slruve fait ici allusion e&t celle 
donnée par Mr. Bessel dans le N® A 9 des Astronom. Nachri^ 
dite n y et développée de nouveau par lui dans le N^ l'ii du même 
Journal. £ile consiste à placer, ainsi que Rœmer Tavoit déjà pra> 
tique au commencement du dix- huitième siècle, Taxé de rotation 
de rinstrument des passages dans la direction de la méridienne 
du lieu, de manière à ce que la lunette se meuve perpendicu- 
lairement à sa direction ordinaire , ou dans le plan du premier 
Yertîcal, qui va de Test à Touest. On observe alors les instant des 
passages des astres à travers la lunette soit du côté de Test, soit du 
côté de Touest; et c'est la combinaison des passages correspond 
dans et consécutifs du même astre de Fun et de l'autre côté qui 
sert à déterminer, au moyen d'une formule très -simple, la hau- 
teur du pôle quand on connoit la déclinaison de TasCrf, ou réci- 
proriiement. Désignant par H la hauteur du pôle, par D la dé- 
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Si le transpori et rétablissement d'un aussi grand 
instrument eloWnt sujets à des difBcuItës, elles ont éié 
bien compensées par la sûreté des observations. Les 
supports ou coussinets de rinslroment ont été enchâssés 
dans des blocs de granit, portés sur des piliers de ma- 
çonnerie* T^inclinaisonde Taxe de rotation de la lunette, 
de quatre pieds de long, a été observée presqu'à chaque 
passage avec un niveau très-sensible de Fraunhofer , 
dont chaque partie de réchelle divisée correspond à 
un arc de o'',6. L'instri^iment éloît retourné bout à bout 
dans l'intervalle d'un jour à Tautre , mais non entre les 
deux passages de la même étoile. J*ai observé aux trois 
stations les étoiles y), Ç et y de la grande Ourse ; et d'a- 
près la réduction de mes observations , je trouve pour 
Terreur probable d*une simple hauteur du pôle ou dis- 
tance zénitale o'' /g. Les observations à Dorpat , faites 

cHnaîson de rëtoîle, et par T Tîntervalle des deux passages observés en 
temps sidéral réduit en degrés, on atang. H=zlang. Dsec. yl T. 
On comprend que cette méthode ne peut s'appliquer à tous les 
astres, puisqu'il n'y a que ceux situés entre le zénith etTcqua-* 
teur qui , dans le cours d'une révolution diurne , passent deux 
fois par le premier vertical au-dessus de l'horizon de l'observateur. 
Elle est indépendante des erreurs de division ou de lectures aux- 
quelles peuvent donner lieu les instrumens ordinaires servant à la dé- 
termination des arcs de hauteur. Elle est indépendante aussi des effets 
de la réfraction astronomique, qui* ayant lieu dans le sens ver- 
tical, ne changent pas ]*inslant des passages. L'effet des défauts 
de constrtiction de l'axe de rotation de la lunette ou d'une rec- 
tification imparfaite de son axe optique peut être éliminé dans l'em- 
])loi de cette méthode. La sûreté de son application dépend seule- 
ment de colle de la déclinaison employée, ainsi que de la marche 
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dans des circonstances plus favorables, ne donntpt cette 
erreur que de o'',32. On s'est servi de la pendule de 
Repsold dans toutes ces observations , où la marche de 
la pendule est si importante. 

On a employé conjointement avec l'instrument des 
passages deux cercles verticaux de Reichenbach et ErteU 
dont i*un appartient à l'Observatoire de Dorpat et l'autre à ■■.,. 
celui du Gymnase de Mittau. Ce dernier n'a ëte' employé à la ^ ^^^ 
mesure de degrés que depuis 1826, à l'occasion de la part 
que Mr. le Prof. Paucker prit à cette mesure. Ce savant 
s'est privé ainsi pendant plus d'un an de son précieux 
instrument , afin que nous passions faire aussi à Dorpat 
en 1827 des observations correspondantes avec le même 
instrument. Le cercle de Dorpat avoit son point d'at- 
tache placé à sa circonférence , et son niveau établi à 

de la pendule dans l'intervalle des observations correspondantes; 
il y a plus d'avantage sous ce dernier rapport à observer des étoiles 
<|ni passent au méridien près du zénith , parce que Tintervalle de 
leurs deux passages par le premier vertical est plus court. La 
première application importante qui ait été faite de cette métliode 
est celle effectuée par Mr. Hansen^ directeur actuel de l'Obser- 
vatoire de Seeberg, près Golha, avec un instrument des passagM 
•de Repsold, pendant le séjour qu'il fit eu i8a4 à l'île d'fleligo- 
land, près de l'embouchure de l'Ëlbe , à l'occasion des opérations 
de Mr. Schumacher pour servir à la liaison en longitude des Ob- 
servatoires de Greenwich et d'AItona. On peut voir dans le N** ia6 
des Astronom, Nachrichten le détail des observations de Mr. Han- 
sen^ faites sur cinq étoiles voisines du zénith; et l'accord re- 
marquable de ses résultais est propre à donner une haute opi- 
nion de la bonté de la mélhode des passages corresjiondans de 
Mr. Bessel. A. G. 
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son centre. D'après la me'lhode que j'aî adoptée, le ni- 
veau a ele' établi dans le cercle de Mîltau vers la cîr- 
confe'rence et le point d'attache vers le centre. Les deux 
cercles e'toient par conse'quent essentiellement diflTe'rens, 
quoique d'e'gale dimension. L'un et l'autre donnoienl 
à' chacun de leurs quatre vernîers des arcs de quatre 
en quatre secondes, et l'on pouvoit obtenir la seconde 
par estime. Dans toutes les observations avec ces ins- 
trumens , on n'a pas employé les répétitions , mais seu- 
lement tes doubles distances au zénith , en dirigeant 
deux fois la lunette sur l'objet dans chacune des po- 
sitions du cercle. Le déplacement du limbe relativement 
au niveau a permis d'observer à diverses reprises sur 
des parties du limbe différentes. J'ai trouvé Pérreur pro- 
bable d'une distance au zénith , résultant d'une seule 
reprise de quatre observations, de 0^,70 pour le cercle 
de Dorpat et de o'',6i pour celui de Miltau. 

J'ai observé avec les deux cercles une suite de dis- 
tances zénitales de l'étoile polaire et de (î de la petite 
Ourse à leurs deux passages au méridien; j'ai fait, en 
outre, avec le cercle de Dorpat des observations de a 
dcr la Couronne et des observations de l'étoile polaire 
vers le point d^ son parallèle qui correspond à i5h. 
17 m. de temps sidéral ; j'en ai fait aussi surArcturus 
avec le cerclç de Mittau. Ces observations ont été faites 
également aux trois stations. Mr. le Prof. ï^aucker a fait 
encore h Jacobstadt et dans l'île d'HochIand une série 
d'observations de distances zénitales de l'étoile polaire 
à ses deux passages au méridien. J'ai déterminé le coef- 
ficient de la flexipn dans les deux cercles vcriiraux , 
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tant au moment où j'ai commence à les employer qu'a 
celui où j'ai fini de m*en servir , d*après la roëlhode 
donnée, pour cet objet par Mr. Bessel dans le N'^Gi 
des Astronomisehe Nachrichien (i). Désignant par Ç la 
dislance au zënith observée , par Ç' la véritable distance 
au zénith , corrigée de Teffet de la fleiion supposé pro* 
portionnel au sinus de cette distance , j'ai obtenu en 
moyenne pour le cercle vertical 

de Dorpat Ç'=Ç-|- o'\l^i sîn Ç 
de Miltau K' = K+ o\qq sxur^ 

Ces formules sont celles dont j'ai fait usage. Leur 
influence sur les hauteurs du pôle absolues Vest que 
d'une petite fraction de seconde , et celle sur les am- 
plitudes est à peine de deux centièmes de seconde. 

Si l'on désigne par D la hauteur du pôle du centre 

(i) J^ méthode de Mr. Bessel , dont il est ici question , est 
fondée sur une remarque de Mr. Gauss , c'est qu'on peut voir 
distinctement avec une lunette , à travers l'objectif d*nne autre lu- 
nette, un réticule placé au foyer de cette dernière. En supposant 
donc deux lunettes, munies chacune à leur foyer d'une croisée 
de fils 9 établies fixement en direction opposée, leurs objectifs étant 
situés vis à'vis Fun de l'autre, si Ton fait coïncider leurs croisées 
de fil de manière à ce que vues à travers les lunettes, elles se 
couvrent Tune l'autre, il est évident que les lignes de vision de 
chacune de ces lunettes seront respectivement parallèles. Si Ton sup- 
pose maintenant établi entre les deux lunettes ainsi disposées et à la 
même hauteur , le cercle-vertical 4e la lunette duquel on veut déter- 
miner la flexion, et qu'on dirige successivement la lunette deTinstru* 
ment aux deux croisées de fil des lunettes opposées : l'angle compris 
entre ces deux directions devra être exactement de 180^'; la différence 
entre i8o<* et l'angle lu sur le limbe divise du cercle sera égale, par 
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de la tour de TObservatoire de Dorpat» par J celle de 
rextréroltë sud de Tare mesuré près de Jacobstadt , et 
par H celle de rexlrëmité nord à la station de Tinstru- 
ment des passages dans Tile d*Hochland : les résultats 
définitifs de l'opération relativement aux arcs d'ampli- 
tude compris entre ces trois points sont les suivans. 

D'après les observations des trois -étoiles y, Ç, yj de la^ 
grande Ourse , faites à l'instrument des passages , on 
a pour les valeurs 

H— J D— J H— D 

D'après l'ensemble de toutes les observations faites 
aux deux cercles verticaux , ces arcs sont respective- 
ment de ; ' 

3^35'5'',24; 1^52^42^,7; i<»42'22",54 

conséquent , au double de Teffet de la flexion de la lunette , flexion 
qu'on pourra déterminer ainsi avec précision en prenant la moyenne 
d'un certain nombre il*observations. Mr. Carlini a simplifié ce pro- 
cédé ( Ephémérides de Milan pour 1829 , p. 68 de V Appendice) 
en substituant à l'une des lunettes opposées uu objet terrestre ; et 
Mr. Plana^a bien voulu me montrer , Tété dernier , à Turin Tappli- 
calton commode qu'il faisoit de ce moyen à la détermination de la 
flexion de la lunette de son cercle- répétiteur. Cet instrument étant 
placé ( comme je l'ai rapporté p. 1 82 du T. XLII de ce Recueil ) dans 
une des tourelles de son Observatoire , à côt^ de celle qni renferme 
FEquatorial , de manière a ce que les deux lunettes soient à peu prés 
à la même hauteur, il n'a qu'à ditiger la lunette de l'Ëquatoriat 
sur un objet terrestre situé sur le prolongement de la direction du 
cercle répétiteur, et à mesurer avec ce cercle l'angle compris entre 
cet objet et la croisée de fils de l'Ëquatorial vue à travers son 
objectif. A. G. 
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La moyenne de ces valeurs donne : 

3*» 35'5",263 ; i*» Sz' /^2'\']']5 ; i^ 42'22'',488 
Pour obtenir les hauteurs du pôle absolues J et H, ce 

qtt*ii y a de plus sûr est de les conclure de la valeur de 

D en y appliquant les amplitudes précédentes. 
La hauteur do pôle de l'Observatoire de Dorpat , à 

l'endroit où se trouve ëtabli le cercle-méridien est la 

suivante : 

D'après les observations faites au cercle- 
méridien , en y appliquant des cor- 
rections pour la flexion et les erreurs 
de division 58* 22'47''»225 

D'après celles de a et |3 de la petite 

Ourse au cercle vertical de Dorpat. . » » /^'j 91S0 

D'après les mêmes étoiles avec le cer- 
cle de Mittau » ^ A3 «^^^ 

D'après les observations de iq el y de V, 
la grande Ourse à l'instrument des 
passages, en employant les décli- 
naisons de Bessel » » 4? «4^^ 

La moyenne de ces valeurs, prise en 

attribuant à la première un poids 

double , donne. S8* 22'47"»256 

En y ajoutant la réduction au milieu 

de la tour de l'Observatoire -|- o", 160 

On obtient pour le centre de la tourD=58**22'47"»4*^ 
De là il résulte , d'après les amplitudes rapportées ci- 
dessus: J= 56" 3o' 4", 641 ; H=6o'^5'9",9o4. 
Les observations des deux étoiles polaires faites avec 
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l'un et l'aplre des cercles verticaux^ donnent en moyenne 
j = 56»3o7/,7i4; H=6o«5'9",937. 

Le calcul des valeurs de tous les côtes des triangles, 
conclus de là base, a ëte fait d'après le procédé indi- 
qué par Mr. Legendre ; et on s'est servi aussi de ce 
procédé pour la détermination des distances à Dorpat 
de tous les sommets des triangles et de l'azimut de ces 
distances , celle dernière détermination ayant été faite 
d'après la méthode donnée par Bessel, dans le N** 3 des 
Astronomische Nachrichtên, J'ai pris pour base l'azimut 
de Kersel observé à Dorpat. Le résultat de ce calcul 
m'a donné pour la distance au centre de la tour de 
rObser\atoire de Dorpat, de l'extrémité sud de la me- 
sure près de Jacobstadt 110528,982 toises, et pour la 
distance au même point de l'extrémité nord de l'arc me- 
suré, c'est-à-dire, de la station de Tifistrument des 
passages dans l'île d'HochIand 97793,159 toises. 

J'ai obtenu pour l'azimut de ces distances, compié à 
partiridu même point, en allant du nord vers Tesl , 
les valeurs respectives suivantes : 194** 17 '37^,23 et 

4° 2' l",2I. 

Il résulte de là : 



Distances des parallèles. Différences des Hauteurs moyen- 
hauteurs du pôle, nés du pôle. 



De I et de H. 204820*,! A5 3« 35' 5",263 58« 17' 37^,273 
I et D 107281,648 1 52 42,775 57 26 26,028 

D et H . ^7538,497 I 4a 22,488 59 i3 58,66o 

On obtient d'après cela pour la valeur d'un degré 
de latitude : 



Digitized 



by Google 



MESURE DE DEGRES EN RUSSIE. l35 

d'après l'arc entier SyiSS^Soo à lalalit. de 58" 17' 37" 
d'ap. Tare au S. de 

Dorpat •. . . 57 108,809 57 26 26 

d'après Tare au N. 

de Dbrpal 57i65,53o ^9 i3 59 

Si Ton calcule la longueur des degrés correspondans 
à ces latitudes, d'après les dimensions les plus vraisem- 
blables de l'ellipsoïde terrestre, telles qu'elles se trouvent 
rapportées dans le Mémoire publié àÂbo, en 18 19, par 
Mr. Walbeek ; Déforma et magnitudine ielluris^ on ob- 
tient les valeurs suivantes : 

Par le calcul. Par lobservation. Corrections du calcul. 



57 136,078 lois. 57135,800 tois. — o,278tois. 
57128,574 57108,809 — i9»765 

57144*354 57165,530 -h 21,176 

On est amené ainsi à ce singulier résultat, que la va- 
leur du degré de latitude déduite de l'arc entier coïn- 
cide presque exactement avec l'ellipse la plus proba- 
ble selon Mr. Walbeek , tandis que les deux portions 
de Tare mesuré donnent des valeurs qui en diffèrent 
d'une manière sensible. On aperçoit plus clairement 
ces différences, en comparant les amplitudes observées , 
avec celles calculées d'après les distances des parallèles 
dans Tellipse la plus probable : 

Amplitudes observée» Amplitudes calcul. Corrections du cale. 

H-I 3^35^ 5\263 3^35' 5", 199 + o",o64 
D-I 1 52 42,775 I 52 4o»435 -|- 2,340 
H-Di 4^ 22,488 I 4^ 24,764 — 2,276 
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On voîl clairement par là, qu'il existe à Dorpat une 
déviation relative du fil à plomb de 2",3o8 comparali- 
vement à sa direction dans Tile d*Hochland et à Ja- 
cobstadt, tandis que les verticales de ces deux derniers 
points se trouvent inclinées mutuellement de la quan- 
tité correspondante à la distance de leurs parallèles, 
jusqu'à une limite d'exactitude de o'',o64. 

La hauteur du pôle à Dorpat et l'amplitude mé- 
ridionale devroient être augmentées de 2^\3o8, et l'am- 
plitude septentrionale diminuée d'autant , pour que 
toute l'opération fut en accord. Cette opération présente 
ainsi un nouvel exemple d'une déviation du fil à 
plomb dans un pays qui peut être mis au rang des 
plus plats de l'Europe; et elle prouve que ce ne sont 
pas seulement les irrégularités visibles, c'est-à-dire, les 
inégalités à la surface de la terre, qui ont de l'influence 
sur la direction du fil à plomb , mais que c'est aussi 
la distribution inégale de la masse dans l'intérieur de 
la terre. 

Ici se termine l'intéressant compte rendu de Mr. 
Struve , écrit à Dorpat en mars 1829. Nos lecteurs 
apprendront avec plaisir, d'après l'annonce qu'en fait 
cet habile observateur en tête de l'article lui-même, 
que le plan qu'il avoit proposé pour la continuation 
de sa mesure de degrés vers le nord a obtenu l'appro- 
bation de l'empereur de Russie, et doit être exécuté 
sous sa direction. Ce prolongement pourra , si la 
nature n'y oppose pas d'obstacles insurmontables, 
amener la mesure de degrés russe jusqu'en Laponie ; et 
il présente d'autant plus d'intérêt que les discordances 
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qui existent entre les résultats de Kancienoenmare des 
Acadëmiciens français et de celle plus récente de Svan- 
berg f ne sont pas encore bien expliquées (i). On avoit 
supposé pendant long-temps qu'il s'étoit glissé quel- 
qu*erreur considérable dans la mesure de 1736. Mais 
une révision complète et un examen scrupuleux de 
toutes les parties du calcul de cette mesure, entrepris 
en 1827 par Mr. le professeur Rosenberger, élève de 
Mr. Bessel , et rapportés en détail dans les N"^ 121 et 
122 des Astron. Nachrichten^ ne lui ont indiqué au- 
cune erreur de ce genre dans cette mesure. Il est sa- 
tisfaisant de penser que la question pourra être bien- 
tôt décidée de fait par Tun des astronomes les plus pro- 
pres à en trouver la véritable solution. 

A.Gautier. 

(i) D*8près la mesure des Académiciens français, la longaenr du 
degré du méridien à la latitude de 66° ap' est de 67 4o5 toises, tan- 
dis <ine d'après celle de Mr. Svanberg , elle n'estque de $7 ig6 toises. 
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PHYSIQUE. 

MEMOIRE SUR UNE AMALO(^IE QUI EXISTE ENTRE LA PRO-* 
PAGATIOM DE LA LUMIÈRE ET CELLE DE l' ÉLECTRICITÉ ; 
par Mr. Mariakini {Arm. de Chimie et de Physique. 
Oclobre 1829). 



(^Extrait). 

L'une des propriétés les plus remarquables que pos- 
sède la lumière, est, indépendamment de Textréme ra- 
pidité avec laquelle elle se propage, la facilité non 
moins étonnante avec laquelle ses rayons se croisent 
dans leur roule, sans éprouver la moindre altération. 
Puisque Félectricité ne cède point à la lumière en 
promptitude à se propager, présenteroit-elle aussi un 
phénomène analogue à celui que nous venons de citer? 
Telle €St la question que Mr. Marianini a cherché à ré* 
sottdre; et dans ce but il a entrepris plusieurs expé- 
riences qui ont pour objet de faire connoître si les 
effets des courans électriques viennent à être altérés^ 
quand ils sont obligés de traverser des espaces que 
parcourent déjà d'autres courans électriques. 

C'est dans un liquide conducteur, de l'eau légère- 
ment salée, que Mr. M. a cherché à faire croiser des 
courans électriques dans différentes directions \ chacun 
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des courans soumis à l'expérience passoit dans sa route 
au travers du fil d'un galvanomètre destiné à indiquer 
le» difiwenccft d'micmité qu'il pouvoit éprouver en 
vertu des modifications qu'on hii faisoîl subir. It sMoil 
inutile d'entrer dans plus de détails sur les dispositions 
diverses des appareils dont l'auteur a fait usage, et que 
d'ailleurs tous ceux qui sont familiers avec ce genre 
d'expérience peuvent facilement imaginer; nous nous 
bornerons donc à énonter les résultats principaux auxr 
quels il est parvenu. 

I** Deux courans qui $e croisent à angle droit, n'exer« 
cent l'un sur l'autre aucune modification , relativement 
à leur intensité primitive^ et chacun d'eux traverse le 
liquide conducteur comme si ce liquide n'étoit tfa- 
Tersé par aucun autre courant. Que les deux courans 
qui se croisent soient de même force ou de force difi- 
férente , qu'ils soient produits l'un et l'autre par un 
simple couple voltaïque, ou l'un par un couple et l'aïUie 
par un appareil composé, que chacun d'eox enfin pro-» 
vienne également d'un appareil électromoteur com-t 
posé de plusieurs élémens, le résultat est toujours le 
même. Il est indifiérent aussi que les deux courans qui 
se croisent dans le liquide, soient établis en méiiie 
temps ou seulement l'un après Tautre ; celui qui a été 
établi le premier n'est point du tout dérangé par le 
courant qu'on fait circuler perpendiculairement à sâi 
direction, et il n'éprouve aucune modification de sa 
part. 

2^. Des expériences analogues aux précédentes et va-* 
riéesde la même manière, montrent que, non-seule-» 
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ment l'effet d*un courani électrique n'est oullement af^ 
teré quand il traverse un liquide que parcourt, dans 
une direction normale à la sienne, un autre courant 
électrique diffeVent en quoi que ce soit , mais que la 
même chose arrive aussi quand trois cour^ins électriques 
se coupent entr'eux à angle droit. 

3^ Si deux ou plusieurs courans, au lieu de se croiser 
à angle droit, se coupent dans le liquide sous des 
angles très-aigus, ou sont dirigés parallèlement les uns 
aux autres, soit dans le même sens, soit dans des direc-* 
tions différentes, l'intensité individuelle de chacun 
d'eux ne varie point ; elle reste toujours la même que 
s'ils traversoient seuls le conducteur liquide. 

4^ L'auteur a voulu enfin s'assurer si les courans 
n'agiroient point les uns sur les autres de manière à 
modifier leurs effets, seulement dans la partie même 
du conducteur qu'ils traversent parallèlement entr'eux, 
et non dans les autres parties de ce même conduc- 
teur. Dans ce but on a fait parcourir successivement 
le fil du galvanomètre par deux courans d'intensité dif- 
férente, et on a observé l'effet individuel de chacun 
d'eux ; puis on à fait passer au travers du même galva- 
nomètre les deux courans à la fois, tantôt dans le même 
sens, tantôt dans un sens différent; et l'eflet résultant a 
toujours été la somme ou la différence des effets indi- 
viduels de chacun d'eux. 

• Mr. Marianini fait remarquer que, dans toutes les ex- 
périences dont il rend compte, il s'est servi, ainsi qu'on 
l*a vu, du galvanomètre comme de l'instrument avec 
lequel se reçonnoissent le plus facilement les petites 
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différences des effets électriques. Ce o*est point à dire 
pour cela qu'il ait négligé les autres effets dus aux élec- 
tromoleurs, tels que les saveurs » les secousses, les ten- 
sions éleclHques, etc.; mais il ne s'est point aperçu de 
quelque différence, entre [es effets obtenus par un 
courant électrique traversant un liquide où circuloienl 
d'autres courans, et ceux engendrés par le même courant» 
lorsqu'une autre électricité ne parcouroit point le même 
conducteur. 

Il reste démontré, ajoute l'auteur, par les expériences 
précédentes que la conductibilité des liquides pour 
l'électricité n'est point altérée par l'envahissement d'un 
ou de plusieurs courans de fluide électrique. On trou- 
vera peut-éire ces faits plus favorables à la théorie de 
Franklin qu'à celle qui considère l'électricité comme 
composée de deux fluides. A l'appui de cette dernière 
assertion, Mr. M. renvoie le lecteur à la note suivante 
par laquelle il termine son Mémoire et que nous trans- 
crivons en entier ; 

« Dans l'examen que j'ai fait des causes qui rendent 
les appareils électro-moteurs construits d'après la mé- 
thode de Novellani et de Wollaston, plus énergiques 
que les autres , examen que j'ai publié dans mon Essai 
d'expériences électro-métriques, j'ai eu l'occasion de 
connoître un fait qui s'explique bien plus facilement avec 
la théorie de Franklin qu'avec celle des deux fluides. Il 
consiste en ce que, si dans un couple électro-moteur, la 
plaque électro-négative plonge davantage dans le li- 
quide , l'effet est plus grand que lorsque c'est la pla- 
que électro- positive qui présente le plus de surface 
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niouîll<fe. Qu*il me soit permis d'ajouter ici un autre 
fait qui vieat également à Tappui de la théorie d*ua 
fluide unique. Prenei une feuille d'ëtaib ou d^un autre 
mëral de 1 8 ou de 20 centimètres carres de super- 
ficie, terminée d'un côté en bandelette étroite ou queue ; 
plongez cette feuille dans un verre d^eau, et que la queue 
trempe dans un autre. Dans le verre où baigne la 
bandelette placez une autre plaque électro-positive de 
zinc, par exemple, et dans l'autre verre, une plaque 
Semblable, mais électro - négative » par exemple de 
Ifuivre. Ni Tune ni Tautre de ces plaques ne doit 
toucher la feuille. Accouplez ensuite au moyen du 
fil galvanométrique , la plaque de zinc avec celle de 
cuivre, et vous obtiendrez une déviation de peu de 
degrés; mais plongez alors la plaque de cuivre dans 
le verre où baigne la queue , et la plaque de zinc dans 
l'autre verre , Teffèt sera bien plus notable. » 

« Ce seroit en vain que je tenterois d'expliquer ce 
fait à Faide de la théorie des deux fluides puisque, si 
d'un côté, lorsque la plaque de zinc se trouve dans le 
verre où plonge la bandelette, le passage est rendu 
difficile au fluide vitré et au contraire est facilité au 
fluide résineux, de l'autre, quand le cuivre remplace 
le zinc et ce dernier le cuivre, le passage est rendu 
difficile à l'électricité résineuse et facilité à l'électri* 
cité vitrée. Il n'y a donc pas de raison pour que les 
effets soient différens. Mais, en admettant la théorie 
d'un fluide unique, ou conçoit bien comment dans le 
premier c,as le fluide électrique qui se répand, comme 
en rayonnant, dans le liquide, trouve le passage beau- 
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Cioap ploA difficile que dans le second cm : d^oè il 9iA 
que re£&l électro-magnétique qui, comme on lésait bien^ 
dépend priacipalemenl de la rapidité du courant élec* 
trique , doit être moindre dans le premier cas, et plus 
considérable dans Fautre. » 

Note du Rédacteur. — Nous nous permettrons de 
faire quelques remarques sur la conséquence que iire 
Mr. Marianini de Texpérience qu'il rapporte dans le 
passage que nous venons de transcrire; nous croyons 
que le fait curieux qu'il a observé peut être facilement 
expliqué, sans qu'on soit obligé de recourir à aucune 
hypothèse sur la nature du fluide électrique , et que par 
conséquent il ne doit pas être envisagé comme étant 
plus favorable à Tune qu'à l'autre des deux théories de 
Téleclficilé. 

On sait que l'électricité en mouvement, ou le courant 
électrique^ éprouve toujours , comme la lumière et le 
calorique rayonnant, une certaine résistance lorsqu'il 
est obligé de passer d'un conducteur dans un autre, 
et qu'en particulier cette résistance est assez considé- 
rable lorsqu'il est transmis d'un conducteur métallique 
dans un liquide , ou inversement d'un liquide dans un 
métal. Cette résistance , en diminuant la vitesse du cou- 
rant, rend moindre aussi l'action qu'il exerce sur l'ai- 
guille aimantée , action dont l'intensité est indiquée par 
le galvanomètre. Deux circonstances peuvent exercer une 
influence notable sur la difficulté de transmission qu'é- 
prouve le courant au contact de deux conducteurs hé- 
térogènes, l'un liquide, l'autre solide; la première, c'est 
l'étendue de la surface de contact; l'autre, c'est Tinten- 
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sUé de Taclion chiioique que Je liquide exerce sur l« 
solide. Ainsti^ toutes Jes circonstances étant les tnémes^ 
un courant électrique sera d'autant plus facilement tran«* 
mis d'une plaque de cuivre , par exemple » dans un 
liquide conducteur , que la surface de la plaque en 
contact avec le liquide aura plus d'étendue. Ainsi en- 
core , de deux surfaces métalliques de même étendue 
plopgeant dans un liquide , Tune de zinc et Taulre de 
cuivre , par exemple , celle sur laquelle l'action chi- 
mique du liquide âera la plus forte , c'est-à-dire celle 
de zinc, offrira à l'électricité un passage plus facile. 
Au moyen de ces deux principes dont l'expérience seule 
a démontré la vérité et la généralité, rien n'est plus fa- 
cile que d'expliquer les faits observés par Mr. Marianipi. 
On comprend d'abord que, si dans un couple vollaïque 
dont le circuit est fermé , le zinc et le cuivre ont la 
même étendue , ce dernier métal ne pourra transmeKre 
dans le liquide toute l'électricité que le zinc est capable 
d'y transmettre, et que par conséquent il faudra aug- 
menter la surface du cuivre jusqu'à ce que l'on arrive, 
à compenser ainsi la moindre facilité qu'il présente na- 
turellement au passage du courant électrique. C'est ce 
qui fait qu'on augmente beaucoup la force des appa- 
reils électromoteurs, en donnant au cuivre une surface 
beaucoup plus grande qu'au zinc. Nous ne nous arrê- 
tons pas plus long-temps sur ce point particulier que 
nous avoDS déjà eu l'occasion de traiter ailleurs avec 
assez de détails (i).. 

(i) Annales de Chimie et de Physique ^ T. XX'XVII , p. a65 et a66. 
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Quatil à Texpërience nouvelle que cite Mr. Marianini, 
nous ferons remarquer qu'el le "^ s'explique de la même 
manière. Lorsque la lame d'élain qui réunit les deux 
▼ases où plongent séparément les deux élëmens du 
couple, est tellement disposée , que son exlre'mitë la plus 
large plonge dans le Terre ouest placé le zinc du couple, 
et sa queue ou sa bandelette , c'est-à*dire , celle de ses 
extrémités qui présente k surface la moins étendue » 
dans le vase où se trouve le cuivre , le courant est plus 
intense que dans le cas contraire. Mais n'oublions pas 
que , par l'effet du courant électrique , la portion de la 
lame d'étain qui plonge dans le vase où est le cuivre, 
s'oxide ; ce qui n'a point lieu pour la portion qui plonge 
dans le verre où est le zinc ; ainsi la première, quoique 
moindre en étendue, peut, en vertu de cette action chi- 
mique , transmettre sans dif&culté le même courant élec- 
trique que la seconde est capable de laisser passer. 
Renversons Texpérience , et mettons la surface la* plus 
petite de la lame d'étain dans le vase de zinc ; alors, ne 
pouvant pas s'oxider comme auparavant , elle ne pourra 
plus donner passage à Téleclricité avec la même facilité, 
et les deux causes qui facililoient la transmission se trou- 
vant réunies sur la surface qui plonge dans le vase du 
cuivre , il n'y aura plus compensation comme dans le 
cas précédent. Le courant trouvera donc bien un pas- 
sage facile dans le vase du cuivre , mais un difficile 
dans celui du zinc ; et son intt^nsilé sera par consé- 
quent moindre que dans le cas où il trouvoit un pas-* 
sage facile dans les deux vases également. 

L^expérience qui m'avoit démontré l'exactitude du fait 
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observe par Mr. Marianmîytn'a aussi proavë la yërhé de 
l'explicalion qui procède. En effet , quand au lieu de 
se servir , pour réunir les deux vases , d'une lame d*ë- 
tain ou de tout autre métal oxidable , on emploie un 
métal sur lequel aucune action chimique ne puisse être 
«xercée , du platine , par exemple , on n'observe plus 
aucune différence dans Tintensité du courant , de quel 
côté que plonge la moindre bu la plus grande surface 
de la lame de platine. L'effet observé ne tient donc 
pas à la nature du courant électrique , mais il dépend 
uniquement de la nature du conducteur et des cir- 
constances qui peuvent le rendre plus ou moins propre 
à transmettre réleclricité en mouvement. 

Auguste De La Rive. 



HOTE SUR QUELQUES EXPERIENCES FAITES AVEC UN ÀP- 

I 

PAREIL VOLTAÏQUE DU Dr. WOLLASTON ; par Mr. 

Magaiee-Prinsep. 



On connoit Tappareil simple et ingénieux dont 
6*est servi le Dr. Woliaston pour découvrir le titane 
métallique dans les scories de fer, en prouvant la mé- 
lallicité des petits cristaux de tjtane qu*on y trouve. 
Il est fondé sur la propriété qu'acquiert une plaque 
de cuivre en contact avec une lame de zinc et plongée 
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dans un acide étendu, de décomposer Teau de cet 
acide et de produire des bulles d'hydrogène sur sa sur- 
face , ce qui n'auroit pas lieu sans l'action galvanique 
excitée par les deux métaux. Cela posé, oïl démontre 
qu'une rondelle de papier étant placée entre les deux 
plaques, les bulles ne se produisent plus sur le cuivre» 
l'action galvanique n'existant plus. Le Dr. Wollaston 
perce alors ce papier, et introduit dans le trou le petit 
corps qu'il suppose métallique, et sa conjecture étant 
fondée, le circuit galvanique est de nouveau formé et 
les bulles paroissent sur le cuivre; j'avois d'abord sup<* 
posé que le corps métallique intermédiaire ne ser«^ 
voit que comme conducteur entre le cuivre et le zinc ; 
mais eu faisant quelques essais avec le même appa- 
reil dans le but de déterminer la confiance qu'il de- 
voit inspirer, je m'aperçus qu'il étoit nécessaire que 
ce corps fût un métal et qu'en mettant dans le trou , 
par exemple , de l'acide borique solide , ou bien te 
laissant vide et donnant un libre passage à la liqueur 
acide dans laquelle l'expérience avoit lieu, les bulles 
ne se produisoient pas. J'en conclus que le corps in- 
termédiaire entroit comme élément lui-même du circuit 
voltaïque , et que le cuivre à son tour ne servoit que 
comme conducteur , pour manifester par les bulles la 
présence de l'électricité, et par conséquent la métallicité 
du fragment qu'il s'agissoit d'examiner (i). 

(i) Il nous semble que l'auteur ne s*étoit point trompé dans sa 
première conjecture sur le rôle que joue le corps interposé entre les 
plaques de zinc et de cuivre ; ce rôle est uniquement celui de con« 
ducteur. £a effet, on sait que pour qu une lame de zinc et^une bme 
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Pour n/assurer que ceitt! conclusion étolt exacte, je 
plaçai successivement dans ie trou de la carte intermé- 
diaire plusieurs substances dont la composition m'ëloit 
connue, et je vis toujours la présence d'un métal non com- 
biné nécessaire à la production du phénomène. Ainsi , 
le plomb, le bismuth, Tétain donnèrent des bulles sur 
le cuivre; Toxide de titane (schorl rutile rouge), l'arse- 
nic sulfuré , le cobalt gris de Tunaberg, Tantimoine sul- 
furé, les pyrites de fer, la galène , le sulfure d^étain , etc. , 
n'en laissèrent voir aucune. Deux échantillons de pierres 
météoriques, Tun tombé à Aigle et l'autre à Barbotao , 
introduits dans le circuit , montrèrent en donnant des 
bulles sur le cuivre, qu'ils contenoient tous deux des 
métaux non combinés, etc. Il paroissoit par ces expé- 
riences que le petit appareil du Dr. W. fourniroit au 
chimiste , un moyen de démontrer dans un minéral 

de cuivre formeot nn conple voltaîque , il faut, ou qu'elles soient en 
contact, ou qu'elles communiquent CDtr'eJles par un conducteur 
parfait et non susceptible d'être décomposé, tel qu'un métal ou 
du carbone. Ainsi, aucun effet voltaîque ne pouvoit avoir lieu 
lorscjue les deux élémcDS communiquoient entr'eux uniquement au 
moyen du liquide interposé ; un morceau d acide borique fundn 
ne pouvoit non plus établir la communication nécessaire , vu qu*i[ 
est un conducteur tout-à-faît imparfait. Quoiqu'il en soit du rôle que 
joue le corps interposé entre les plaques de zinc et de enivre , il n'en 
reste pas moins démontré que l'appareil du Dr. Wollaston fournit un 
moyen très- sensible de reconnoitre la métalUcilé d'une substance 
quelconque ; et les résultats obtenus par Mr. Macaire n'en présen- 
tent pas moins d'intérêt comme étant une application ingénieuse de 
ce procédé^ pour distinguer Téiat de mélange de certaines subs- 
tances de leur c(at de combinaison. (R«) 



Digitized 



by Google 



APPAREIL VOLTAÏQUR DU DOCT. WOLLASTON. iJ^Q 

quelconque la présence d'un raëtal à Tëtat métallique , 
ce qu'il est souvent fort difficile de prouver par l'ana- 
lyse elle-même ; mais afin de m'ëclairer sur l'influence 
des mëlanges, je fis les expériences suivantes. 

Après m'étre assure que le plomb donnoit d'abon- 
dantes bulles et que le sulfiire de plomb (galène) n'en 
donnoit pas, je proparai divers mélanges, à proportions 
connues , de plomb et de soufire obtenus par la fusion 

en vase clos ; et je trouvai que jiJôt 3^» ^2» îV» I2 ^^ 
soufre n'cmpéchoient point le plomb de donner des 
bulles sur le cuivre de l'appareil ; j'arrivai enfin à |' de 
soufre, et alors aucune bulle ne parut. Pour éviter toute 
prévention, je n'avois point voulu relire l'analyse du 
sulfure de plomb que ma mémoire ne me rappeloit 
point, et je ne la cherchai qu'après l'expérience. Je 
trouvai le sulfure de plomb composé précisément des 
proportions qui avoient cessé de me donner des bulles 
{plomb 0,86, sou/reoj 1 4) ; et les mêmes expériences ayant 
donné les mêmes résultats pour le sulfure d'étain, j'en 
conclus que la combinaison proprement dite, à pro- 
portions déterminée^ , étoit nécessaire pour empêcher 
les métaux en contact de produire Télectricité , et qiie 
l'influence des mélanges étoit nulle. Il semble que ces 
résultats peuvent être de quelqu'intérêt pour le miné- 
ralogiste , et je me sentirai , par exemple , disposé à 
affirmer d'après mes expériences, que le cobalt gris 
de Tunaberg» composé comme on sait de cobalt, d'ar- 
senic et de soufre, ne contient que des sulfures de ces 
métaux, et que les métaux des aérolithes, au contraire, 
quoiqu'on y trouve quelquefois du soufre et toujours de 
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la silice, ne forment, ni des sulfures, ni des silicates, 

mais y son! dans leur étal de mêlai. 



MÉTÉOROLOGIE. 

OBSEBYATIONSMETEOaOIiOGIQUES FAltES A JOYEUSE par 

Mr. Taroy DE laBrossy, dans Tannée 1829» la 
Tingt-cinquième de ces obsenrations. 



Latitude 44* ^^' i longit. 21*55' ; hauteur moyenne 
du baromètre à midi, déduite des observations de plir* 
sieurs années (la température du mercure élant rame- 
née à lo* R. ), 27 pouces 6 lignes | (0,746 mèlre); 
élévation au-dessus de la mer, conclue de la hauteur 
moyenne du baromètre, environ cent toises; Téchellc 
du baromètre est mobile , el le vernier donne les 32^^ 
de ligne» 



(Ployez le tableau ci-cônire.) 
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Moyennes f maxima et mininia du nombre des jcuirs 
de pluie ou neige de la quantité' d*eau» et du nombre des 
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jours de gelée dans la campagne , extraits des obser- 
vations faites dans le cours des 25 dernières années. 

Nombre des 
Jours de pi. Quant, d'eau. j.r» de gelée* 

Moy. 97,5 4? po. 11,7 lig. =1298,5™™. 80,1 

Max.117 en 1806. 81 2,0 en 1827 = 974 83 en 1829. 

Min. 73 en 1817. 33 0,4 en 1825 nr 3g6 35 en 1.82& 

po. IL 32«». 
Moyenne barométrique de Tannnée 27 6 24,5 ==746,2™°* 

Id, ^e 3o jours de pluie, le barom. 
étant en hausse et qui ont don- 
né 1 33,8 lig. 2= 3o2 millimèt. . 27 7 9,4 =^748,5 
Id. de 72 jours le baromètre étant 
en baisse et qui ont donné 5oo,5 

d'eau =112,9 millimètres... 27 4 3i,4 =74193 
Jd, du nombre total des 102 jours 
de pluie qui ont donné 634,3 

d*eau = 1 43 1 millimètres. .. • 27 5 21,4 =744,1 
En mettant en regard , ainsi que je viens de le 
faire, les jours pluvieux où le baromètre est en hausse, 
et ceux où il est en baisse, mon intention a e'té de faire 
comprendre que , si les pronostics de cet instrument ne 
sont pas infaillibles , il est juste du moins de les ad- 
mettre comme de grandes probabilités. 

Extrêmes du baromètre. 

Plus haut le i3 décembre k g heures du 

inatin , petit vent du nord ; temps pou.\ lig. 32< 

couvert T. R. =7** 28 o 8 

Plus bas le 3o mars à six heures du soir; 

vents variables et tous également 

modérés , . . 26 10 , 29 

T à midi =8% 3. Différence "1 l 71 
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Extrêmes du thermomètre. 

Plus haut le 8 juillet à 2 heures après 
midi : plus tard le ciel devient cou- 
vert ; à 7 heures du soir , ëclairs et 
tonnerres sans interruption jusqu'à 
près de minuit, avec accompagne- 
ment d*une petite pluie qui a donné 
1,3 de ligne -|- 25*,2 

Plus bas le 29 de'cembre à dix heures du 
soir , le ciel étant un peu couvert , 
et le temps calme 12, 5 

Différence 47»7 

i Dernières gelées à glace dans 
la campagne» les i^% 2, 3, 4f 
5, 7 et II mars 

Dern. gelées blanc, les 17 
et 18 Id. 

^ Premières neiges en vue sur 

le Tanargue et la Lozère '^7 oct. 

Première gelée blanche dans 

la contrée le 1 2 Id. 

En automne/ Première gelée à glace le 3i Id. 

Continuation des ditesgelées, 
Iles4t 17» 18, 19, 20, 21 et 22 novemb. 

Continuation des mêmes, au 
^nombre de 25 en déc. 

Celte année 1829 n'étoit pas encore arrivée à son 
terme que déjà elle étoit devenue bien malheureuse- 
ment remarquable par une complication de divers mé- 
téores, sources au moins dVpouvante là même où ils 

Sciences et Arts, Yéytïer ih'^fi, 11 
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n'étoient pas accompagnes de désastres, on ne se 
rappeloit pas avoir eu si souvent à gémir de ce qu^on 
éprouvoit , ou apprenoit à cet égard. Les commo- 
tions extraordinaires de l'atmosphère , les tremble- 
mens de terre , les inondations , les marées extraordi- 
naires étoient, sans doute , des fléaux redoutables ; mais 
qu'étoient-iis en comparaison du passage subit d'un 
froid déjà très-rigoureux à une intensité de froid si 
supérieure et qui a envahi à la fois l'Europe entière ? 
Les journaux y les papiers publics , les correspondances 
particulières en ont assez appris à ce sujet. Je n'ai 
rien de plus à en dire. 

Mais me tenant renfermé dans le petit cercle de 
mes observations météorologiques habituelles, je me 
bornerai à quelques mots de plus qui auront pour 
objet le peu de neige tombée à Joyeuse le 22 décembre,* 
comparativeïtient à ce dont la France a été par- 
tout recouverte, et à plusieurs reprises. Notre lot n*a 
été que de six pouces, dont une assez grande partie 
a été successivement dissipée par l'évaporaiion. Son 
produit a été de quinze lignes d'eau, ce qui est une 
grande exception à ce qui est le plus ordinaire. Les 
physiciens l'expliquent par le mélange d'une véritable 
neige dont la nature est analogue à celle de la gelée 
blanche , et d^une sorte de grésil dont la densité ne 
diffère pas de celle de la glace. 

Joyeuse ^ a 8 janvier i83o. 

Tardy de la Brossy. 
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SUR LA CONSTITUTION FROIDE ET PLUVIEUSE DE 1829. 



D*après la comparaisoit Ar ■■» lableaux météorolo- 
giques , je crois pouvoir caractériser commet jFoide et 
pluvieuse l'année qui vient de finir. 

En janvier, le thermomètre descendit à — 6^75, froid . 
notable dans ce pays, puisque nous n*en avons éprouvé 
de plus fort depuis vingt-huit années, qu'en 1810, i8i5» 
1820 et 1827. Nos hivers, terme moyen, ne dépassent 
guères — 4%5« 

La fin de l'année 1829 fut plus froide que le com- 
mencement. Le minimum de décembre fut — 10*^,75. 
Deux fois seulement j'avois vu mon thermomètre plus 
bas, les 11 et 12 janvier 1820. 

Le plus grand degré de chaleur de Tété dernier n'a 
pas fait monter le thermomètre au-dessus de -f-3o". 
Depuis 1802, je ne compte que six années dans les- 
quelles il n'ait pas dépassé ce terme. 

Les maxima et minima dépendent quelquefois de 
causes accidentelles, et n'indiquent le plus souvent que 
la température d'un instant. Il peut être curieux de no- 
ter ces points extrêmes des variations thermométriques» 
mais il est inutile de dire qu'ils ne suffisent pas pour 
établir la température moyenne de l'année, et que je 
la calcule sur la masse de toutes les observations faites 
pendant sa durée. 

II» 
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J'ai trouvé la température moyenne de 1829+ i4%o8. 
C'est plus d'un degré de moins que la moyenne con- 
clue de toutes les années précédentes. 

J'ajouterai que nous comptons, année commune, 
quarante-cinq jours de gelée et que nous en avons eu 
soixante-six, près de moitié plus, en 1829. C'est donc 
avec raison que je considère cette anT>ée comme froide. 

Je l'ai caractérisée en même temps comme pluvieuse , 
et la récapitulation de mes tableaux le prouve : il est 
tombé 469*85 millimètres d'eau pendant le jour, et 
692,25 milL pendant la nuit , en tout 1162 millimètres. 
Depuis que je m'occupe de météorologie, je ne trouve 
que quatre années, dans lesquelles il en soit tombé 
davantage i8o4» 1808, 181 1 et 1819. 

Après avoir additionné la quantité d'eau trouvée dans 
mon udomètre, quantité qui , comme cela arrive généra- 
lement, a été plus considérable la nuit que le jour, j'ai 
compté le nombre de fois qu'il avoit plu, soit de jour, soit 
de nuit ; j'ai trouvé 46 et 54* Et je remarque d'abord , que 
le dernier nombre est plus considérable, tandis qu'ordi- 
nairement il pleut moins fréquemment la nuit que le jour, 
et que, somme totale, il a plu moins souvent en 1829 
qu'il ne fait année moyenne; mais nous avons eu des 
saisons plus pluvieuses que jamais, soit pour le nombre 
des jours de pluie , soit pour la quantité d'eau mesurée. 
J'ai décrit dans un mémoire particulier les funestes ef- 
fets des pluies du mois de mai sur nos éducations de 
vers à soie, notre récolte de blé et nos fourrages (i). 

(i) Mémoire sur les funestes effets des pluies de mai 1829, im- 
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Plu^tard, les semences, les vendanges, furent aussi 
contrariées par les pluies d'automne , et les derniers tra* 
vaux champêtres, les plantations, la cueillette des olives, 
furent arrêtes par la neige qui n'étoit peut-être jamais res- 
tée si long-temps sur la campagne d'Âlais. ^ 

Les variations du baromètre, le nombre des beaux 
jours et des jours couverts, les vents, les orages, les 
inondations qui ont eu lieu en 1829 , sont étrangers 
à Tobjet que je me suts proposé dans cette notice. J'en 
présenterai plus tard la récapitulation , pour servir de 
suite à mes tableaux météorologiques des années pré- 
cédentes , de terme de comparaison entr*eux et avec 
les observations faites dans d'autres pays. 

Dans celui-ci, comme partout, l'hiver est des plus 
rudes ; mais je dois en attendre la fin pour faire con- 
noître l'intensité, la durée du froid, les pertes qu^it 
a déjà occasionnées et les dangers qui menacent les 
agriculteurs. 

Alais (Gard), le i^y^Vwr i83o. 

Le B". L. A. D. F. 

primé dans les Jnnales de l'Agriculture française , N® ao , p. 299 # 
et dans la Bibl. Univ. Agric. T. XIV, p. 248. 
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EXTRAIT d'une NOTICE SUE LA TEMPERATURE DE LA 
DERNIÈRE SEMAINE DE JANVIER ET DE LA PREMIERE 

DE FÉVRIER i83o A TVERDUN ; lue à la Société phi- 
losophique de celle ville le 3 février par Mr. Huber* 

BURNAND. 



Nous avions vu du 21 au 28 janvier la lempérature 
s'élever à midi de + i à -f- S^'R. Cependant les nuits de 
ces jours-là ont été remarquablement froides , puisque 
le minimum indiquoil — 2, — 8, — i|, — 85, — g^, 
— 5, — 11^, — 5. Les 29, 3o et 3i, la température des 
nuits fui — 8, — lo, — I î ^ , et celle des jours, — 5, — 41» 
en maximum ; ce qui indiquoil un grand refroidisse- 
ment. Mais le 3i au soir le froid redoubla. Le thermo- 
mètre avoil indiqué — 10" presque tout le jour; le 
matin 9 il étoil tombé de la neige polaire (i) en assez 
grande abondance ; le soir, le ciel se découvrit et nous 
valut ainsi une de ces nuits que les habitans de la Nor- 
wège appellent nuits i^efer. J* observai le thermomètre 
en plein air et situé h cent pas de mon habitation dans 
une prairie. 

à 7 h. du soir il étoit à — i4 
à II h à — i4| 

(i) Voyez sur ceUe neige serrée ce que nous avons dit dans notre 
Cahier de Janvier, p. 4i- 
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Je croyots qu'il s'en tiendroU là , parce que le ciel se 
couvrit ; le vent d'est tomba ; il avoit souffle trois joars 
avec assez de violence. Le lendemain, i^ février , j'eus 
tout lieti de croire que les nuages s'^toienl disperses 
pendant la nuit» car, à ma grande surprise, je trouvai 
le minimum de mon thermomètre (Gourdon) à — 2i*. 
Je ne pouvois attribuer cette indication à aucun acci- 
dent , mon thermomètre étant enfermé à clef sous un 
grillage. D'ailleurs une personne de la maison avoit vu 
le sien à 8h. à — 17% et ce thermomètre étoit moins ex- 
posé que le mien ; enfin Mr. P. vit le sien à la même 
heure , à — 20^ dans une campagne située à un quart 
de lieue de la ville. 

A Fomb. Au Sol. 
A gh. le mien indiq. en rase camp. — i4et — 12 

10 — 12 — lO 

11 _ 8 — 6 

12 , — 7 — 5 

3 — 10 

6 —161 

7 — 17 > clair de lune. 

8 •.. -19J 

10 — 15 brouillards. • 

Minimum ... — 17 



n février. 

A Fomb. Au Sol. 

A 9 h. du matin *-i^ avec bise. Idem. 

J2 — II — 10 

3 — 10 —10 
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A6 ...... V 



-.7| 



clair de lune. 
12 



Maximum de la journée. — 8 

A une h. après minuit. — 17. Ciel couvert, neige ru- 

dimentaire. L'index ramené ne descendit pas plus bas 

que -^17. 



3/.', 



eçner. 



A Tomb. Au Sol. 
Â 10 h. du matin. . . -r-i3 — i3l 



•là — iô\ ^. 

I Ci( 

• II.. . . . — II > 

(un 
■10^ — iij 



I 2 ... • — Jl !.. . . . — 11/ J !• 

)eu de bise 



iel voile', avec 
pe 



3 h. après midi. . ^*v^2 

5 — 15. C. voile' tendant à s'e'claîrcir, 

II -r-l5 

Minim. de la nuit —17 

A lomb. Au Sol. 

A 9 h. du malin. . . — 11 — 11 Ciel voile'. 

12 — 8 — 7 

3 après midi.. . — 8...... — 7^ 

5 — 12 

7 —3 

11 — 16 

Minim. de la nuit. — 19. Un beau clair de lune. 

Ces observations ont e'té faites avec quatre thermo- 
mètres parfaitement d'accord. 

On peut attribuer ce gratid froid au concours de plu- 
sieurs circonstances. Les principales sont antérieures à 
cette époque. Je puis dire avoir prévu et annoncé à 
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plusieurs personnes que nous aurions un hiver Irès-ri- 
gooreux et pendant lequel les vents du nord domine- 
roient. Ce n'etoit point une prophétie , mais un calcul 
très-simple. Les vents du sud et du sud-ouest ayant régné 
pendant six mois, je devois supposer que les vents du 
nord auroient leur tour; en second lieu, le soleil ayant 
été caché presqu*entièrement pendant les mois de juillet, 
août , septembre et octobre , il étoit naturel de penser 
que la terre seroit refroidie à la surface plus qu'elle ne Test 
à Tordinaire : cette circonstance , jointe à la présence 
des vents du nord , devoit rendre Thiver très-froid ; en- 
fin , l'automne ayant été extraordinairement pluvieuse, 
l'hiver, selon toutes les apparences, devoit Are très-sec. 
Lorsque toutes ces circonstances ne sont que partielles 
on n'en peut rien conclure ; mais leur généralité dans 
toute l'Europe devoit produire des effets simples parce 
qu'à d'immenses distances il n'y avoit aucune cause per- 
turbatrice. 

Les vents du nord-est et d'est ont constamment régné, 
mais rarement avec violence. Il est tombé de la neige , 
mais en bien petite quantité : et la température a été 
au-dessous de %éro pendant presque tout le mois de 
décembre et pendant le mois de janvier tout entier. 

Aux causes que j'ai indiquées il faut en ajouter d'au- 
tres qui agissent partiellement et seulement dans cer- 
taines localités. 

La première, qui est encore assez générale cette année, 
est la présence de la neige sur1e sol. En préservant la 
terre d'un grand froid , la neige retient et conserve sous 
son épais manteau une chaleur qui adouciroit le froid 
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de Fair, si elle pouvoh se mêler avec lui : Tair ne reçoit 
donc rien de la terre. 

La seconde cause du grand froid que nous avons 
éprouvé est l'absence presque continue du soleil pen- 
dant rtiiver même. 

Cependant , si nous avons dû à la présence des va- 
peurs opaques une diminution de calorique pendant 
le jour, nous leur sommes redevables de n'avoir pas été 
plus souvent exposés à des nuits de fer '^ eifectivement 
à l'exception d'un très-petit nombre de nuits , pendant 
lesquelles le ciel a été en partie découvert^ mes ob-' 
si;rvations présentent une" suite continue de brouillards 
plus ou moins élevés ; lorsque dans l'après-midi les 
vapeurs se sont dissipées ^ presque toujours pendant 
la miit de bienfaisans nuages nous ont séparés de la 
voûte céleste; une seule nuit entièrement claire et calme 
auroit produit très-probablement un f^oid supérieur à 
celui des nuits des i , 2 et 3 février , où le ciel a été 
caché une partie du temps ; mais ce cas n'est point 



arrivé encore. 



Un fait assez singulier dont je ne chercherai point à 
vous donner d'explication , c'est que par un ciel clair, si 
la bise souffle avec violence, le thermomètre ne s* abaisse 
point autant que par le calme; au moment où elle cesse, 
il descend rapidement. 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

NOTE sur un MEMOIRE GEOGRAPHIQUE de ROBERT. 
(^Mémoires de Berlin pour 1788 et 1789). 



Le lilre de ce Mémoire , n*en indiquant point l'objet 
spécial , semble n'offrir aux physiciens qu'un intérêt 
très-vague et presque étranger à leurs recherches. Il 
mérite pourtant quelque attention de leur part dans un 
temps où l'étude du mouvement des eaux dans l'in- 
térieur de la terre semble avoir acquis de^Fimportance 
par sa liaison avec un art nouveau. Par celte raison, 
je ne juge pas inutile de rappeler ce Mémoire sous 
son vrai titre, et d'en donner une notice plus courte 
encore que l'écrit original , qui cependant n'occupe 
que quatre pages de la collection où l'auteur l'a placé. 

Sommaire notice du Mémoire de RôBERT sur les 
HauteS'Fagnes. 

Les Hautes-Fagnes des Ardennes , situées entre Mal- 
roédi et Néaux ( partie en Westphalie, partie dans 
les Pays-Bas), sont des marais, ou plutôt de vastes et 
profondes fondrières , sur un plateau de dix à douze 
lieues carrées, qui domine tout le pays adjacent , et 
qui, sans recevoir lui-même aucune rivière ou cou- 
rant d'eau, en répand sans cesse autour de lui. Il pré* 
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seirîe, à sa surface, une couche de terres noires, qui 
liées et plus ou lïioîns consolidées par la mousse et les 
racines fibreuses des vége'laux, recouvrent une mer de 
fange plus ou moins liquide. Par (ois les limons dé- 
trempés y sont absolument à découvert. Ce sol élevé 
qui ne reçoit aucune eau visible , alimente dix-huit 
ou vingt rivières ou ruisseaux , qui en descendent. 

Rien d'extraordinaire à l'existence de marais conte- 
nus dans une enceinte et provenant des eaux supérieures. 
Mais un lieu, plus élevé que tousses adjacens, et servant 
de réservoir à tant d*écoulemens perpétuels , présente 
un phénomène nouveau et qui demande explication. 
On ne peut la trouver que dans le mouvement des eaux 
inlérieures. Qu'une source tombe d'un lieu très-élevé 
et rencontre des canaux naturels qui la conduisent 
au pied d'une colline, voisine ou fort éloignée; si les 
canaux sont dirigés vers le sommet de la colline, les 
eaux remonteront en vertu du principe hydrostatique; 
et arrivées au point culminant, pourront s'y répandre 
avec les terres dans une enceinte marécageuse , d'où 
elles se déverseront tout à Tentour. 

Tel est le sommaire du Mémoire de ROBERT. 

Dans le même volume des Mémoires de Berlin , 
on trouve des Observations sur le Mémoire de Robert 
par Meierotto , où l'on discute le fait et l'explica- 
tion. Quant au fait, Meierotto en parle d'après une 
carte de Ferraris. Il y remarque des forêts , qui peuvent 
arrêter les vapeurs humides et donner naissance à 
des sources suffisantes pour alimenter les marais des 
Hautes-Fagnes. Quant à l'explication, ses objoclions 
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se réduisent à contester rexislence de canaux intérieurs 
propres à conduire les eaux d'un lieu élevé à un autre 
lieu fort distant^ conformément aux lois de Thydros- 
talique. 

Les argumens géologiques , dont s*appuie Tauteur, 
me semblent fort afïoiblis par les phénomènes qu'offrent 
les eaux intérieures à l'ouverture des puits artésiens. 
Souvent ces eaux jaillissent à la hauteur de plusieurs 
pieds et presque toujours elles arrivent à la sommité 
du canal qu'on leur a creusé. On en doit conclure 
qu'elles sont soumises à de fortes pressions et par 
conséquent contenues dans des canaux fermés. Rien 
ne prouve qu'elles ne puissent être descendues de hau- 
teurs éloignées du lieu où elles aboutissent, conduites 
par des canaux dont elles n'ont pu percer les cloisons. 
L'explication ne semble donc nullement insoutenable. 

Est-elle applicable au local en question? — Comme 
Robert n'est pas entré dans tous les détails que Meicrotto 
juge indispensables; et comme Meierotto lui-même n'a 
pas été sur les lieux et n'en juge que par la carte ; il ne 
semble pas qu'à ces termes la question soit suffisam- 
ment éclaircie. C'est donc un problème géologique 
de quelque intérêt, dont la solution demande probable- 
ment un travail plus complet et mieux dirigé. 

Il n'est pas improbable qu'il a été fait des recherches 
a se sujet pendant le cours du demi-siècle écoulé depuis 
que l'observation de Robert a été publiée et discutée. Il 
est même fait mention , en tête des remarques de Moie- 
rollo , d'un Mémoire de Ribbach relatif à celui de Ro- 
kerl; qui doit avoir été inséré dans la collection aile- 
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Riande de la même année ( collection que je n*ai pas à 
ma portée). J'ignore si la question a été plus long* temps 
agitée à Berlin ou ailleurs, mais je présume qu'elle 
pôurroit être traitée aujourd'hui avec plus de succès; 
et que le phénomène qui Fa «itritre putitmià ttftédhîs 
quelque jour sor ceux que présentent tes putts^ arté- 
siens ; comme aussi ces puits , creusés près des marais , 
pourroient avoir des effets imprévus , peut-être même 
quelque nouveau genre d'utilité. 

P. P. p. 
GÉOLOGIE. 

SUR QUELQUES RAPPORTS ENTRE LA DIRECTION GENERALE 
DE LA STRATIFICATION ET CELLE DES LIGNES d'ÉGALE 
INTENSITÉ MAGNÉTIQUE DANS l'hÉMISPHÈRE BORÉAL ; 
par L. A. Necker. ( Communiqué à la Société de 
Phys. eldHist NaL de Genèçe^ le l^ février i83o). 



En voyant la carte de l'hémisphère boréal , qui accom- 
pagne le Mémoire du capitaine Sabine , inséré dans le 
Cahier de novembre 1829 de la ^ibl. Uniç. Sciences 
et Arts 9 p* 212» carte sur laquelle sont projetées les 
courbes d'égale intensité magnétique ; j'ai été frappé de 
certaines analogies entre la direction de ces courbes 
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et la forme ainsi que la position des deux grands 
continens sur la surface desquels elles sont tracées. 
Voici quels sont les principaux aperçus qui se présen- 
tent au premier coup-d'œil. D'abord on observe une 
disposition en quelque sorte symétrique dans les parties 
boréales des deux continens, aux extrémités d'une ligne 
qui réuniroit les deux pôles d'intensité magnétique en 
passant par le pôle de la terre, puis une tendance de 
la niasse des terres dont les continens de TAsie et de 
l'Amérique septentrionale sont formés , à s'étendre dans 
la direction du grand axe des courbes magnétiques , et 
par conséquent sur une même ligne ; tendance bien plus 
manifeste en Amérique où les différences entre les di- 
mensions relatives des deux axes de ces courbes sont 
plus considérables. Enfin , non-seulement on remarque 
une disposition générale dans les côtes qui limitent ces 
continens, à se conformer à la direction commune des 
lignes qui appartiennent au pôle situé sur l'un ou sur 
l'autre des continens, mais encore on voit dans un 
grand nombre de cas la direction de la côte presque 
parallèle et quelquefois même tout-à-fait coïncidente 
avec celle des courbes magnétiques. Ainsi, en Asie (i), 
la côte qui borde au nord le golfe persique, se prolonge 
jusqu'au nâidi de Bombay parallèlement à la courbe ; 
il en est de même de la côte méridionale de la Chine. 
A l'extrémité sud-est de cette contrée , la côte tourne au 
nord tout comme la courbe, et celle-ci ^uit précisé- 

(i) Voyez la carie, à la page ai 5 du T. LXU de la Bihl. Utni\ 
Se. et Ans. 
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ment la direction de la longue chaîne des îles Leou- 
Kiou, Niphon, Jeso , Seghalien qui forme re'ellement 
IVxlre'mité orientale de l'ancien monde. 

Dans TAmérique septentrionale on remarque de même 
une tendance de la côte occidentale , à prendre la direc- 
tion du norflau sud, ou plus exactement du nord-ouest 
au sud-est, qui, dans ces parages, est celle des courbes ; 
Tune des courbes coïncide avec le rivage sur la côte sud- 
ouest de la Nouvelle-Espagne. De même*, la direction 
du sud-ouest au nord-est qu'affecte en ge'neral la côte 
orientale de ce continent, est celle des lignes d*egale 
intensité dans cette partie du globe. Le Groenland et 
les deux rives de la baie de Ba(Hn coïncident avec les 
courbes qui là ont une direction presque nord et sud. 
Je pourrois multiplier de pareils exemples de con- 
cordance ; mais il sera facile à chacun , de trouver 
ceux que j'omets ici. D'ailleurs, si l'on bornoit l'exa- 
men à la simple délimitation géographique deis conti- 
nens, sans égard, ni à la nature, ni à la structure phy- 
sique des rivages, on risqueroit de s'attachera des ana- 
logies tout-à-fait accidentelles 9 à des concordances pu- 
rement fortuites. 

Nous aurons donc à présent à porter notre examen 
sur quelque chose de plus intime et de plus général que 
cetle ligne de séparation entre le domaine de la mer 
et celui de la terre sèche, qui constitue la côte des con- 
tinéns et de<s îles. 

Il est bien universellement reconnu aujourd'hui que 
la configuration géographique des diverses masses, gran- 
des ou petites, dont se compose la terre proprement dite, 
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est dans un rapport constant avec le relief du sol. C'est 
à la figure variée des lignes d'intersection de la surface à 
niveau constant de la mer , ou d'un plan horizontal, par 
la surface ondulée et diversement bosselée de Técorce 
solide du globe, que sont dues ces apparences qui , en 
géographie» ont reçu des noms particuliers, tels que 
ceux de continans ^ d'îles, de presqu'îles^ d'isthmes^ de 
caps^ etc. Mais, il est également reconnu, et ceci 
est une vérité que l'observation confirme tous les jours 
plus, que le relief du sol est déterminé par la strati- 
fication des masses minérales dont le sol se compose, 
c'est-à-dire, que l'assemblage des pentes, ou systèmes 
de pentes, qui détermine ce relief, est en rapport cons- 
tant avec la disposition, la direction et l'inclinaison des 
couches du terrain. C'est à ces chaînes de montagnes 
plus ou moins étendues, plus pu moins élevées, où les 
divers systèmes de pentes d'une région physique pren- 
nent leur point de départ , que viennent aussi se coor- 
donner les cc^uches dans leurs diverses inclinaisons et 
dans leur direction qui reste uniformément la même 
dans de grandes étendues, de pays de part et d'autre de 
la m^me chaîne. Des observations qui acquièrent cha- 
que jour une plus grande généralité, nous portent à 
croire que l'axe de chacune de ces chaînes ou systèmes 
de couches parallèles dans leur direction » est occupé 
par des masses non stratifiées de roches granitiques et 
porphyriques , à l'existence et à la position desquelles 
viennent se rattacher les lois qui régissent la stratifi- 
cation de chaque région. 

Tous les géologues ont admis qu'en général, la di- 
Sciences et Arts. Féyner i^'io, 12 
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rection de^ couches , de part et d'autre d*une chaîne de 
montagnfiS, ëtoit sensibiement parallèle à la direction 
de la chaîne elle-même. Quoique , peut-être, il n'existe 
pas dans la nature, de chaîne où Taxe minëralogiquct 
c'est-à-dire celui de la stratification , coïncide rigou- 
reusement avec Taxe physique , celui des plus grandes 
hauteurs, et quoiqu'au contraire, il se trouve des chaînes 
en fort petit nombre il est vrai , dans lesquelles les deux 
axes se coupent sous un angle assez ouvert, vu le peu 
d'étendue et d'importance de ces chaînes pour ainsi dire 
anomales et la très-petite divergence que la plus grande 
majorité des chaînes présentent dans leurs deux axes , 
nous omettrons ici la consideVation de cet élément , 
et nous regarderons avec nos maîtres en géologie la 
direction des chaînes et celle des couches comme pa- 
rallèles , à moins que le contraire n'ait été démontré 
par des observations positives. 

Partant des données que nous venons d'énoncer, il 
est clair que, s'il existe quelque rapport entre la confi- 
guration des continens de l'hémisphère boréal et la di- 
rection des courbes d'égale intensité magnétique, ce 
rapport doit exciter a fortiori entre ces courbes et la 
direction des couches dont se compose la partie solide 
de cet hémisphère. 

Je vais donc jeter rapidement un coup-d'œil compa- 
ratif sur la direction des courbes magnétiques et sur l'état 
de nos connoissances relatives à la stratification domi- 
nante des terrains des diverses parties des continens au 
nord de l'équaleur. Et pour abréger, je présenterai réu^ 
nies en un talpleau les observations positives auxquelles 
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je $erai dans le cas de ri^férer. J'aurai soin d'ëcarter de 
cette considération foui ce qui se rapporte à ces terrains 
tertiaires» à ces sols meubles d*ailuvion et de débris qui» 
presque toujours en couches horizontales » n'ont point 
de direction dépendante de leur stratification, qui ne 
formant que des régions très-plates et très-peu élevées 
au-dessus du niveau de la mer, modifient d'une ma- 
nière tout-à-fait accidentelle les traits caractéristiques 
et permanens de la configuration des continens. Au dé- 
faut d'observations positives sur la direction des couches, 
celle des chaînes de montagnes et celle des côtes, en 
tant toutefois que ce seront des côtes élevées ou pa- 
rallèles à des chaînes , deviendront les élémens de 
comparaison à employer avec les réserves nécessaires. 
Il y a déjà long-temps que Mr. de Humboldt a si- 
gnalé la direction du NE au S O comme dominante 
dans la partie occidentale de l'Europe, celle qui a été 
la première étudiée par les géologues : le tableau ci-joint 
renferme l'énumération des contrées où cette direction 
a été observée. Or une pareille direction est celle des 
courbes d*égale intensité dans cette partie de l'Europe 
comme il est facile de le voir dans la carte du Capit. 
Sabine à laquelle je renvoie. Suivons les deux courbes 
qui traversent l'Europe. 

La première , celle de 297 secondes , traverse l'E- 
cosse dans une direction SO à NE. C'est précisément 
la direction des couches que j'ai reconnue , ainsi que 
d'autres observateurs dans ce pays (i). 

(i) Voyez mon voyage eu Ecosse et aux îles Hébrides , particulière^ 
ment T. III , p. 5o5. 
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La courbe passe de là à Christiania en Norwège en 
conservant la même direction , qui là est encore celle des 
couches» d'après les observations faites par Mr, de Buch 
dans les environs de cette ville (i). Elle traverse la Suède 
où, d'après Hisinger , la direction au N E domine en- 
core. Mais en arrivant au golfe de Bothnie la courbe 
change de direction et tourne au S E. Ici les observa- 
tions positives sur la stratification nous manquent , et 
nous ignorons la direction des couches primitives qui 
forment les terrains peu élevés de la Finlande , entre 
le golfe de Bothnie et la mer Blanche ; cependant la 
direction de la côte septentrionale de la Laponie russe 
depuis le cap Nord jusqu'à la mer Blanche , côte toute 
rocheuse qui se prolonge du NO au SE» est une pré- 
somption en faveur d'un parallélisme avec la courbe , 
présomption à laquelle une observation de Mr. Fox 
Strangeways ajoute encore quelque force. Cet obser- 
vateur, dans son Mémoire sur la géologie de la Russie, 
remarque que la limite méridionale du granit prend 
une direction régulière du SE au NO depuis le midi 
de la Suède au nord de la Russie et que cette direc- 
tion est aussi celle du calcaire à orthoceratites et des dis* 
tricts salifères dans la même portion de cette dernière 
contrée (2). Dans l'intérieur de la Russie , des pays peu 
élevés au-dessus de la mer, recouverts d'amas d'alluvioa 
et formés de couches presque horizontales , empêchent 
de suivre la direction de la stratification. 



(1) Voyage en Norwège, T. I, p. xoi. 

(a) Tram* ofihe GeoL Soc, o/London. Nevt^ séries, T. I, p. 2. 
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La courbe de 3o8 secondes entre en Europe par Lis- 
bonne et traverse diagonalemeni du S O au NE la pé- 
ninsule .espagnole. Les observations positives sur la stra- 
tification de cette contrée manquent entièrement, mais 
nous ne sommes pas complètement dépourvus de moyens 
de préjuger avec quelque probabilité que dans le cours 
suivi par cette courbe , la stratification doit être en gé- 
néral parallèle à sa direction. 

En effet , nous voyons partir de la côte du Portugal 
au nord de Lisbonne et se diriger du SO au NE, cette 
longue chaîne de monts élevés qui prennent successive- 
ment les noms de Sierra de TEstrella, Sierra de Gredos, 
d^Avila» de Guadarramaetde Sommo- Sierra. Nous savons 
de plus, qu'une bande granitique s'étend au midi de cett<% 
chaîne et parallèlement à sa direction. Link(i) indique 
du granit en Portugal , au Cabo de Rocca, vers Cintra, 
dans les environs de Montemor , à Ârrayolos, et à Elvas ; 
en Espagne, vers Truxillo, et entre Nabal-Moral et Oro- 
peza. Bowles (2) en signale à Tolède , ainsi qu'à TEs- 
curial , à St.-Ildephonse et dans la montagne qui sé- 
pare ces deux résidences (3). Don Domingo Garcia Fer- 
nandès (4) cite du kaolin et du petunze ou granit ac- 

(1) Voyage en Portugal , traduction française. 

(2) Introduccion a la Historia Naturel jr a la geografia fisica de 
Espana, Madrid , I789. 

(3) Le Musée de Genève possède des échantillons du beau granit 
porphyrique à feldspath rouge , de Saint-Ildephonse , et du granit 
gris de i'Ëscurial et de Gallapagos ( Nouvelle-Castille), ainsi que de 
la pegraalite avec grenats , et de la syénite de Tolède. 

(4) Anales de Historia NaluraL Marzo 1800 , p. 264. Madrid. 
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rompagnant le kaolin dans plusieurs localités des monts 
Guadarrama et Sommo- Sierra. 

II est bien vraisemblable que celle bande grani- 
tique dirigée du sud-ouest au nord-est est Taxe qui a 
déterminé la direction des couches dans cette chaîne 
et celle de la chaîne elle-même. 

Dans le prolongement de la même courbe nous trou- 
vons en France la chaîne des Cévennes, où les divers 
terrains dont elle se compose se prolongent, ainsi que 
la chaîne même, du sud-ouest au nord-est , depuis Sor^ 
rèze ou Casteinaudary en Languedoc jusqu'à Vienne en 
Dauphiné (i). 

De là nous atteignons les Alpes où la direction 
générale des couches du sud-ouest au nord-est a 
été reconnue jusqu'au Tyrol par tous les géologues 
qui ont étudié cette portion de la chaîne. J'ai trouvé 
moi-même cette direction constante dans la Valtelline 
et dans toutes les Alpes italiennes secondaires depuis 
la Val-Sesia jusqu'à la vallée de la Piave dans le Bellu- 
nois. Mais à Test du Tyrol cette direction restée de- 
puis sr long-temps la même change complètement, et 
dans le& Alpes de la Carinthie, de la Carniole, ainsi 
que dans la Styrie méridionale, j'ai vu la direction du 
nord-ouest au sud-est dominer exclusivement. J'ai mis 
quelque soin pendant mes diverses excursions dans 
ces parties de la chaîne, et particulièrement en 1828, 

(i) Voyez la carte géologique de la France , de MM. Omalins , 
d'Halloy et Coquebert de Montbret ; et les Mémoires de MM. Du- 
fresnoy ( Annales des Mines , seconde série. T. Il et III) et Tessier 
( Annales des Sciences Naturelles y T. XIV, p. 63 ), etc. 



Digitized 



by Google 



SUE hK STRATIFICATION. 175 

à dfftemiiner précisëmeni la région où s*opère ce chan- 
gement, el f ai reconnu qne, 81 Ton ttre une ligne më- 
ridienne de la petite ville de Lientz en Tyrol à Por- 
denone dans le Frioul, en passant par les sources 
du Tagliamenlo, c'est de cette ligne que partiront 
les directions nord-ouest qui dominent dans toutes les 
contrées à TOrient de la ligne. Il est bien remarquable 
que ce soit fort près de là que, sur la carte du capi- 
taine Sabine, la courbe magnétique prend la direction 
du nord-ouest au sud-eât. 

Or celte direction je Tat constamment reconnue dans 
le Frioul , la Carnia, Tlstrie et la Croatie littorale; 
Fortis et Mr. Partsch Font retrouvée également dans 
toute la Dalmatie, et il paroît qu'elle se prolonge tout 
le long de TAdriatique jusque dans Morée. 

C'est aussi la direction de la chaîne des Karpathcs, 
qui sépare la Gallicie et la Moldavie de la Hongrie 
orientale et delà Transylvanie, et c'est aussi celle qu'af- 
fectent les terrains dans cette chaîne (i). 

Enfin la Crimée, d'après Pallas, et la chaîne du 
Caucase, d*après Mr. de Humboldt (2), offrent en- 
core la même direction conforme à celle de la courbe 
qui traverse ces régions. Ainsi Ton voit , dans la stratifi-^ 
cation comme dans les courbes magnétiques, la direc-» 
tion au nord-est dominer dans l'Europe occidentale et 
celle au nord-ouest dans l'Europe orientale. 

(i) Voyez la carte géologique du Voyage de Mr. Beudant en Hon* 
grie. 

(a^ Essai géognostîque , p. 58. 
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Cepeudant quelques anomalies marquâmes se pré- 
sentent, et je dois les signaler ; quelques chaînes et quel* 
ques groupes rompent par fois la régularité de ces 
lois; mais le peu d'e'tendue comparative de ces chaînes 
anomales autorise à ne les considérer que comme des 
exceptions à une règle générale , comme de simples 
rameaux partis d'un tronc principal. 

Nous citerons les deux exemples les plus saillans 
de chaînes anomales, renvoyant au tableau pour justi- 
fier de nos données : 1° dans TEurope occidentale ^ 
la chaîne des Pyrénées, dont ta direction ainsi que celle 
des couches, est de Touest-nord -ouest à Test- sud-est ; 
2^ dans l'Europe orientale, une région comprenant la 
Styrie au nord de Gratz, les portions montueuses de 
la basse Autriche à l'ouest et au sud-^ouest de Vienne , 
et la partie nord-ouest de la Hongrie. Dans cette ré- 
gion qui forme comme une chaîne fréquemment in- 
terrompue et morcelée» dont les portions distinctes sont 
séparées par des terrains tertiaires , volcaniques et de 
transport, les couches plus anciennes offrent une di- 
rection constante du nord-est au sud-ouest. 

Quant aux groupes qui se forment en certaines con- 
trées par le contournement dés couches autour de cer- 
taines masses granitiques qu'elles enveloppent en forme 
de manteau, nous donnerons comme exemples : i® en 
Ecosse l'île d'Ârran et quelques autres masses gra- 
nitiques analogues (i); 2** Les groupes granitiques 
du Cornouailles et du Devonshire en Angleterre (2); 

(1) Voyez mon Voyage en Ecosse. T. II, p. 3; et T. III , p. 54^. 
(a} Voyez la carte géologique de TAnglelerre de Mr. Greenou^'h. 
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3*^ la masse de granit qui s*ëlève entre Meran et Pru- 
necken dans le Tyrol meVidional (i); l^ enfin le pla- 
teau central de la France si bien décrit par Mr. Du- 
frésnoy, et qui sert de base aux formations volcaniques 
de l'Auvergne (2). 

L'Amérique septentrionale est, après l'Europe, le con- 
tinent le mieux connu des géologues; nous y retrouvons 
la stratification suivant encore la direction des courbes 
d'égale intensité dans toute la partie orientale des Etats- 
Uuis, où d'après Mr. Maclure, la direction des cou- 
ches est du sud-ouest au nord-est, comme celle de la 
chaîne des monts Alleghanys, de la côte et de la courbe 
magnétique, A l'ouest la grande chaîne des Montagnes 
Rocheuses suit la direction du nord-nord-ouest au sud- 
sud-est qui est celle de la courbe. Les renseignemens 
pleins d'intérêt qu'à fournis l'expédition du ma}or Long 
sur cette contrée , montrent que les terrains se prolon- 
gent dû sud au nord parallèlement à la chaîne, et par 
conséquent les couches doivent avoir la même direc- 
tion (3). 

Dans le Mexique Mr. de Humboldt a trouvé la di- 
rection des couches parallèle à celle de la Cordi- 
llère d'Anahuac , c'est-à-dire du nord-ouest au sud-» 

(i) Voyez Ja carte géologique du Tyrol méridional , par Mr. de 
Buch. Geognosticke Briefe ûber das Sudliche TjrroL Hanau , 1824. 

(2) Voyez Dufresnoy, Ann. des Mines , sec. série , T. III. Cordier, 
Journ, des M, , T. XXI. Marrot , Ann. des M. T. VIII. 

(3) Voyez Account qf an Expédition to the Rocfty Mountoins by 
Edwin James, VhxXdiàeX^lïiK , iSaS; particulièrement T. II, p. 384 
el suiv. 
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est, ce qui est aussi la direction de la courbe qui 
traverse ce pays. Si nous considérons que cette même 
chaîne par son prolongement forme le grand isthme de 
la NouTelle-Espagne , nous ne serons pas surpris de 
voir la courbe de 3o8 secondes suivre exactement la 
côte méridionale de cet islhme. Mais plus au midi où 
les courbes prennent la direction du sud-ouest au nord- 
est, Mr. de Humboldt a vu cette même direction dans 
la stratification dominer sur les côtes de Venezuela dans 
la chaîne littorale , et dans les monts entre le bas Ore- 
noque et le bassin du Rio-Negro, et de TÂmazone. 
En Asie, nous manquons presqu'entièrement d'observa- 
tions positives sur la direction des couches ; mais si nou^ 
remarquons celle .des principales chaînes de montagnes, 
nous les verrons suivre de très-près la forme des courbes 
d'égale intensité et se replier autour de leur pôle. Les 
monts Ourals dirigés du nord au sud, et dans lesquels, 
d'après Pal las et la carte géologique de la Russie , 
de Mr. Fox Strangeways (i), les terrains paroissent 
suivre la direction de la chaîne, les monts Ourals sem- 
blent se joindre aux chaînes Âltaïques par une suite 
de protubérances granitiques figurées sur la même carte, 
et saillantes dans la direction du nord-ouest au sud- 
est , au milieu de la steppe des KIrguises. Le haut 
plateau de la Tartarie et de la Mongolie, après avoir 
du nord-ouest fléchi vers le sud-est, se dirige au nord- 
est, et toutes les chaînes de montagnes dans l'Asie orien- 

(i) Transactions of the geoL Soc. of London, New séries, T. I , 
prem. partie. 
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ta]«, se retournent Ters le nord parallèlement à la cale, 
ainsi que nous l'avons observé plus haut. Au midi et 
à Torieut du lac Baïkal on voit les chaînes d'Odont- 
chelon , de Jableni-Daba et celles des environs de 
Nersichink courir du sud-ouest au nord-est (i). 

Mais à ces aperçus un peu vagues viennent se joindre 
des données plus positives sur la chaîne la plus élevée , 
non-seulement de l'Asie , mais du monde entier ; c'est 
dans grande chaîne de THimalaia que nous allons re- 
trouver une coïncidence parfaite entre^ la stratification 
et la coiirbe magnétique. 

En effet celte chaîne, comme la courbe de 297 secondes 
qui passe tout auprès , marche d'abord dans le Népaul 
du nord-ouest au sud-est ; là Mr. Fraser a trouvé dans 
les vallées de la Sutley et de la Jumna, ainsi que 
dans les environs de Delhi , les couches primitives 
dont celte chaîne est formée, dirigées du nord*ouest 
aa sud-est ; mais à Textrémité nord-est du Bengale, 
et à celle du Boutan où la chaîne, ainsi que la courbe, 
tournent au nord-est, un changement correspondant se 
manifeste dans la stratification , et les couches primor- 
diales dans les vallées du Brahm-Patra, de la Tista 
et du Subuk ont été reconnues par Mr. D. Scott 
comme dirigées du nord-est au sud-ouest. Cet accord 
entre la stratification et la courbe dans leurs inflexions, 
n'est pas moins remarquable ici que celui que j'ai si- 
gnalé plus haut dans la chaîne des Alpes. 



(i) Voyez Voyages de Pallas , T. IV, Irad. franc. in-4« ; et Palrin, 
Notice mînér. sur la Daourie. Jour, de T hys, 1791 , première partie , 
p* 225 et suiv. 
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Les deux grandes presqu'îles de Malabar et de Ma- 
lacca doivent probablement leur existence à celle de 
deux grandes chaînes anomales. 

Je ne parle ici de l'Afrique septentrionale, qui ren- 
tre dans notre hémisphère , que pour faire observer que 
la direction du nord-est au sud-ouest de la chaîne 
de l'Atlas est parallèle à la courbe de 32 1 secondes 
qui passe au midi de celte chaîne. 

Après cet expose, sans doute bien incomplet et 
bien imparfait , il me paroit difficile de se refuser à 
admettre l'existence d'un rapport entre la stratifica- 
tion, la direction des chaînes principales, le relief 
des continens et les courbes d'égale intensité magné- 
tique. 

Quelle peut-être la cause de ce rapport? C'est ce 
que je n'entreprendrai point de rechercher. Je crois» 
cependant ce sujet digne d'occuper l'attenlion des phy- 
siciens. Il me semble aussi qu'il y a quelque intérêt 
pour le géologue à entrevoir cette disposition régu- 
lière, qui paroît exister dans les couches minérales et 
dans les chaînes de montagnes, à se coordonner symé- 
triquement autour de deux points situés dans l'hémis- 
phère boréal, à peu près aux mêmes lieux oui le Prof» 
Hansteen et le capitaine Sabine ont reconnu les deux 
pâles d'égale intensité magnétique. 



{Voyez le tableau à la fin du Cahier.) 
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DES PRINCIPES QUI DOIVENT DIRIGER LES PROPRIETAIRES 
DE TROUPEAUX DANS LE CHOIX DU BELIER , ET DES 

ERREURS qu'il LEUR IMPORTE d'eviter ; par FAsso- 
cialiou de Naz. Paris 1829. 

{Second article. V. p. 9a de ce volume. ) 



Nous nous sommes efforces , dîseni les propriétaires 
de Naz , de montrer aux propriétaires de troupeaux , le 
danger qu'il y auroit pour eux à rester seuls station- 
naires au milieu du mouvement général progressif. On 
nous a répondu qu'il valoit bien mieux travailler pour 
les masses , parce qu'elles se contentent toujours des 
laines qu'on peut leur donner aujourd'hui. 

On disoit aussi i il y a vingt-cinq ans> gardez-vous 
d'avoir des mérinos , car leur' laine si fine , nest bonne 
que pour habiller les hautes classes de la société : tra^ 
caillez pour les masses , etc. Gardez -vous de semer du 
trèfle et de la luzerne , car quand le fourrage sera plus 
abondant , il baissera de prix , et l'on ne saura qu'en 
faire , etc. Et cependant , la laine mérine s'est trouvée 
bonne pour habiller les masses. On a semé des four- 
rages artificiels, et l'on a su tirer parti de leur aug- 
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mentation , et ainsi de suite pour beaucoup d'autres 
améliorations. 

Aujourd'hui » les mérinos perfectionnés sont aux mé- 
rinos ordinaires , ce que ceux-ci étoient autrefois aux 
moutons indigèm^s. La laine superfine est à la fois la 
plus belle ei la meilleure ; et, à mesure qu'elle devien- 
dra plus abondante, elle remplacera les qualités infé- 
rieures dont on se contente aujourd'hui faute de mieux. 
Il n'y a que les laines de peigne , et les laines pou-r 
matelas qu'elle ne puisse pas remplacer : mais rien 
n'empêche qu'on ne puisse en faire un jour un drap 
de soldat, tout aussi épais, plus chaud et plus durable 
que celui qu'on emploie aujourd'hui: et l'on peut déjà 
observer, qu'à cet égard , ce qui est dans la force à^s 
choses commence à s'accomplir. 

Ce seroit une grande erreur de croire que chaçuç 
qualité de drap demande une qualité de laine particu- 
lière , et que , comme il faut des draps de toutes qualités , . 
il faut aussi encourager la production des laines de toute 
qualité. Enoncer une pareille opinion, seroit s'exposer 
à avoir à soutenir une conséquence absurde. Car depuis 
les plus belles primes électorales, jusqu'aux plus rhétifs 
rebuts de toisons, il n'est aucune qualité de laine qui 
ne trouve son emploi , et qui n'ait quelque valeur. 
Devra-t-on en conclure qu'il faut aussi er^ourQger la 
production de ces basses sortes? 

Parmi les nombreux troupeaux que nourri^ la France, 
il n'en est aucun dont les produits ne trouvent qi^elque 
emploi correspondant à leur qualité. Sera-ce à dire qu'il 
faut bien se garder de rien changer à cet état de choses. 
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et que ce seroit se préparer des regrets , que de mëla- 
morphoser de mauvais troupeaux en animaux d'uoe plus 
grande valeur f 

Il n*y a que trois espèces de laines dont les fabriques 
poissent avoir besoin : la laine de. carde , la laide de 
peigne , et la laine dite à matelas. Dans chacune de 
ces espèce^ , il y a un grand nombre de qualités di- 
verses , distinguées entr'elles par des noms et des prix 
différens. Les plus belles sont aussi les plus rares et les 
plus chères, et leur emploi se borne à satisfaire les be- 
soins de la classe opulente , c'est-à*dire du petit nom- 
bre. Mais à mesure qu'un plus grand nombre de pro- 
ducteurs parviennent à les créer, leur prix diminue, et 
leur emploi augmente ; ce qui n'empêche pas que dans 
chacune de ces trois sortes, les premières qualités sont 
toujours préférables pour toute espèce d'emploi. 

Aujourd'hui , la laine superfine étant rare et chère , 
les fabricans ne peuvent pas toujours l'employer seule , 
parce qu'ils sont forcés de ne pas dépasser un certain 
prix de revient , pour les draps dont ils veulent s'as- 
surer un écoulement facile. Mais cela ne veut pas dire 
que leur drap n'en valût pas mieux , si n'épargnant 
rien pour le faire solide autant que beau , ils avoient 
employé la plus belle matière première f sans mélange 
et en quantité suffisante. De ce qu'on fait de l'argen-^ 
terie en plaqué , il seroit absurde de tirer la consé- 
quence qu'elle seroit moins solide et moins belle en 
argent massif. 

Dans quelque hypothèse qu'on veuille se placer, il 
y aura toujours de l'avantage à créer la plus belle laiii^e 
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possible, puisque cette qualité obtiendra toujours les 
meilleurs prix sur le marche, sans que pour cela elle 
ait coûté plus cher à produire que si elle étoil de qua- 
lité inférieure. 

Telle est )a marche que trace la force des choses , 
et qu'il faut bien suivre bon gré malgré, sous peine 
de laisser recueillir tous les fruits de l'amélioration , 
à ceux-là seuls qui auront su prendre les devans. 

On a prétendu encore, qu'en s'efforçant de ne pro- 
duire que de la laine superBne , on perdait en poids 
ce quon gagncit en qualité , qu'on ne peut l*bbteiiir 
que sur des bêtes chétives, affamées, etc. Il n'y a rien 
dans ces allégations qui soit soutenable, ni en faits 
ni en raisonnemens. Les adversaires de la superfinesse 
ont effectivement répété souvent , que c'étoit une erreur 
de penser que la taille et l'embonpoint pussent nuire 
à la qualité du lainage; que l'on peut obtenir la plus 
belle laine aussi bien sur les gros que sur les petits 
animaux , etc. Il n'est donc pas nécessaire , de leur 
aveu même , d'abâtardir et d'affoiblir les races pour 
obtenir de la laine superfine (i). 

(i) Non sans doute cela n'est pas nécessaire; et nous pouvons af- 
firmer , d'après notre propre expérience , qne l'on peut obtenir de 
la laine superfine sur des animaux qui ont de la taille. Mais sur 
cette question il faut s'entendre. 11 est certain qu'il est plus diffi- 
cile de trouver des étalons de premier choix , si l'on exige d'eux qu'ils 
réunissent la taille et les formes à la superfinêsse et à Tégalité. Ces 
deux dernières qualités , sont déjà si difficiles à obtenir à un baut 
degré , que si l'on y joint encore d'autres exigences , l'on com- 
plique les difficultés. Or la finesse et l'égalité étani la première 
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L*on continue , et Ton dit : Quil est démontré qu eà 
France, ton perd à V éducation des troupeaux fins ; ifuil 
est impossible de lutter açec les étrangers çui produisent 
à trop bon marché ; qu^il ny a de salut pour le produc^ 
teur français que dans Télévaêion des droits , si ce nesi 
même dans la prohibition , etc. 

Les auteurs « laissant ici de côte toutes les questions 
délicates de tarifs et de mesures administratives destinées 
à protéger l'agriculture , admettent pour un moment 
tous les raisonneroens de leurs adversaires, et se sup-^ 
posent dans la position la plus défavorable, afin de 
donner plus de force ii leur argumentation.. Ils se met- 
tent à la place du cultivateur relégué au fond de sa 
province « et ne se conduisant que d'après les règles du 
simple bon sens. . 

Et d'abord, ce cultivateur pourra-t-il se passer tout'- 
h-fait de moutons? — Assurément non , car ils sont in- 
dispensables à réconomie agricole ; et dans un grand 
nombre de localités , aucun autre bétail ne pourroit 

condition d'un bel étalon , la taille et les formes ne doivent venir 
qu*€n seconde ligne^ Cependant , à fiftesse égale » il n'y a pas de 
doute qu'elles doivent être prises en considération. Mais rien ne doit 
être sacrifié à la superfinesse 9 qui est la première des conditions à 
rechercher chez un étalpn. 

Il est également certain, qu'il est possible, au moyen d'un régime 
affauti$sant , d'augmenter d'une manière factice , la superfintsse des 
animaux fins. Mais les propriétai}*es de Naz n'ont jamais conseillé 
. l'emploi de ce moyen. Ils se sont bornés à dire avec raison , qn*uu 
régime trop succulent et la disposition k l'embonpoint , tendoieut 
à grossir le brin de laine , et qu'il falloit l'éviter. (R.) 

Sciences et Arts, Février i83o. i3 
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les remplacer. Le pays f>e peut se passer ni des en-^ 
grais' qu'ils fournissent au sol. ni de leur chair comme 
Dourriture « ni de leur laine pour se vêlir. Il faut donc 
4ue le pays ail des moutons , hrs même quîls donne^ 
roient effectivement de la perte. 

Or y en qiîoi le but et la marche de réle?eur se« 
roient-ils changes, même dans cette supposition P Les 
moyens à prendre dans ce cas-ci pour gagner le plus » 
ou pour perdre le moins possible ^ ne sont-ils pas les 
mêmes? Si l'on est forcé de nourrir des moutons, parce 
que leur engrais et leur viande sont nécessaire^ au pays, 
ne doit-on pas accepter en déduction de frais, ce qu'ils 
donnent en sus,-c'esl-à-dire, leur laine. Sans rien per- 
dre sur la qualKé de cette viande et de ce fumier, ne 
peut- on pas donner à la toison un prix plus élevé en 
ja perfectionnant ? Parce que la laine subit une dépré- 
ciation dhns son prix de vente, faut-il pour cela la faire 
moins belfc ? 

Après tout cela , il est impossible de ne pas consi* 
4éi%r comme oiseuses,' en ce qoi touche la marche à 
suivre par Téleveur» loutes les questions qu'on a mises 
en a^ant coisme arguftiens, sui* ce que coûte le mouton 
français, sur ce qu'il faodroit qu'il rapportât, etc., 
puisqu'il est démontré que dans toutes les hypothèses , 
l'éleveur n'aura jamais qu'un partira prendre, celui de 
faire le mieux possible 

Quant aux lumières que l'administration pourroit en 
tirer, pour la fixation des bases sur lesquelles doivent 
être calculés les tarifs de douanes, s'il est aisé de se 
convaincre qu'elles seroient nulles , puisqu'il faudroit 
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faire un comp^» diifrreut pour cb»que ioc;iliu*\ et pour 
ainsi dire» pour rliaque ferme el chaque qualité <le laine. 
La moyenne ^qu'on oblîendroit ainsi ne ronviendroit 
probablement à aucuo troupeau existant. Il fnudroit 
y joindre en outre le contpte des troupeaux espagnols» 
hongrois, saxons, russes, etc. Comment trouver au 
milieu de tant dVIémens divers, une moyenne à la- 
quelle on puisse tant soit peu se fier? 

Les prèprie'iaires de troupeaux n'ont donc qu'un 
seul calcul à faire. Jusqu'à ce qu'on en vienne à jeter 
la laine dans ta rue , sans que personne daigne la ra- 
masser « il y en aura de différentes qualités, et par con- 
séquent de diffe'rens prix; et if y aura 4ouj<uirs de Tavan- 
tage k produire à frais égaux, les plus belles, c'est- 
à-dire , les mieux payées. 

D'ailleurs , il y a un fait, incontestable ; c'est que quel- 
ques propriétaires ont échappé à la détresse commune , 
cl continuent à, tirer un bon parti de leuo^ troupeau)^ 
et de leurs laiiiejs. ijuel a été pour cela leur secret ? 
C'est de ne vendre It^ur fuin et leurs herbes qu'à des ani- 
maux qui soient capables de payer largement leur pen- 
sion; c'esl-h-dîre, de viser à la superfinessç, en écartant 
autant que possible ces qualités intermédiaires qui sur- 
abondent sur to|i$ les marchés de I^Europe. 

Â entendre certains discours et à lire certains écrits , 
Ton diroit que ce sont des douanes et des tarifs seuls, 
que dépende le sort de l'agriculture et du commerce 
Et cependant, ce ne sont pas seulement les prix aux- 
quels la France peut pr^uire qui lui donneront les 
moyens de soutenir la concurence étrangère : assuré- 

i3* 
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ment on ne peul nîer que la quantité des produits n'en- 
tre pour quelque chose , dans le plus ou moins de fa- 
cilité que les producteurs pçuvent trouver à écouler 
leurs produits sur les marchés du pays (i); s'il étoit 
vrai , par exemple , que les laines qu'on lire de la partie 
orientale de l'Europe ne fussent pas seulement créées 

(i) L*on s'est efforcé , dans la plupart des discussions législatives 
qui ont eu lieu sur les questions de douanes , de compliquer et 
d'obscurcir ces questions , parce qu'il ne convient pas aux gou* 
vernemens qu'elles soient troj) clairement posées. En effet , on verroit 
que les tarifs ne protègent point en réalité l'industrie et la richesse 
générale d*un pays, mais qu'ils ne sont en fait , qu'un impôt indi- 
rect payé par les consommateurs. Or on ne renonce volontairement 
a aucun impôt ; et moins encore à l'influence , au pouvoir et au pa^- 
tronage ^ que donnent à l'administra lion , la nomination aux nom» 
. breuses places des douanes. Voilà ce qui fait que l'on ne veut pas 
trop éclaircir ces questions : car il importe de laisser croire, ce 
qu'une observation superflcieUe semble indiquer , que les tarifs sont 
un impôt payé^par l'étranger. 

Nous concevions que les tarifs puissent accoxàfit une protection fac- 
tice et temporaire , à telle ou telle industrie ; mais c'est toujours au 
détriment des consommateurs des produits de cette industrie , et en 
diminution de la richesse générale du pays. Et pour ne pas sortir 
du sujet qui notls- occupe , pense-t on que la richesse générale de 
la France proiïte des droits considérables qui frappent l'importa* 
tion des laines étrangères ? 

Quelle est la première. conséquence et la plus naturelle de cette 
mesure. D'abord , que les pays producteurs de laine frappent , en 
représailles , les produits de l'industrie française de droits analogues. 
Ensuite y que les fabriques belges ou anglaises , où les laines étran- 
gères sont admises sans droits , attirent et emploient les plus belles 
laines de l'Europe ; en concurreifce avec les fabriques françaises et à 
leur détriment. £n troisième lieu y en forçant les pays producteurs 
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à meilleur marche', mais qu'elles fussent en outre su- 
périeures à celles de France en finesse et en qualités, 
il faudroit convenir qu'on auroit à luller contre deux 
molifs de preTerence au lieu d'un. 

Les tarifs ne sauroient donnera des laines des qua- 



de laines , à tirer eux-mêmes parti de leurs pf'odiiits > on leur donne 
une prime d'encouragement pour établir chez eux de^ fabriques de 
draps fins ; c'est ce; qui arnye déjà en l^ologne et en Russie. Nous 
ne savons pas trop^qni sont les gagnana dans ce système ; mais ce 
que Ion peut voir clairement, c'est que les fabriques françaises j 
jadis en possession de fabriquer les plus beaux draps de l'Eu- 
rope , ehf ioljtf riront. Au lieu de tous ces détours et de ces ri- 
codiets, auxquels on condamne toutes ces industries diverses en 
voulant forcer le cours naturel des choses , em te donnant beaucfiop 
de peine pour se faire du mal , pourquoi ne pas laisser à chaque 
pays , à chaque climat , à chaque génie national , la liberté de suivre 
sa pente Naturelle, sans vouloir le faire' forcément dévier de soo 
cours ? 

S'il est une haute vérité , féconde en beaux et Aeareux résultats , 
que la science de l'économie politique ait mise en himièrè de nos 
jours , c'est qu'en réalité et à la longue , nulle nation ne peut pro^* 
pérer et s'enrichir que de la ricliesse et de la prospérité des autres. 
Grand et admirable théorème , maintenant dégagé comme une vérité 
mathématique , des équations et des recherches de la science. 

Nous ajouterons enfin qu'asstu'ément le but qu'on 'se proposoit en 
imposant en France les laines étrangères , n'a pas été atteint , puis- 
qu'à mesure qu'on a haussé les droits , les laines ont baissé de prix. 
Les partisans de la. prohibition prétendent que c'est parce qu'ils ne 
sont pas encore assez élevés. Feu le Dr. Sangrado prétendoit aussi , 
lorsque ses malades mouroient de la saignée et de l'eau chaude , 
que cVtoit parce qu'il ii'avoieut pa^ été assez saignés et n'avoient 
pas bu assez d'eau chaude. (R.) 
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litës qui leur manquent. C'est ainsi qu'aujounlhul, en 
Espagne, tous les tarifs du monde ne relèveroient pas 

le prix avili de ses laines , autrefois les premières du 

rnond^ , aujourd'hui si peu estimées. 

Il est en conséquence très-important pour la France 
de maintenir la qualité de ses produits au moins à la 
•hauteur de celle des produits étrangers ; car si ses ri- 
vaux ont en général sur elle l'avantage d'une grande 

économie sur les frais de >production , elle doit d'au- 
tant plus s'attacher à se défen^ire par |^ beauté de ses 
produits. 

I)e plus, outre la concurrence redoutable de l'étran- 
ger, il en\ est une, non moins dangereuse ^ qui s'exerce 
au dedans des fronjlières , et Contre laquelle lés douanes 
ne sont d'aucun secours, c'est Telle des amélioralions. 
C'est dé cette concurrence qu'un grand nombre de 
troupeaux, autrefois en réputation, se trouvent aujour*- 
d*hui victim&s. fit à quoi serviroit aux propriétaires des 
environ^ de P^f is , d'obtenir des mesures de douanes 
contre les laines d'Allemagne , si on ne leur en accorde 
pas en rujême temps contre celles de toutes les provinces 
de France où Ton peut créer de la belle laine avec quel- 
que économie relative ? - 

« Mais, 'Misent encore les propriétaires découragés, à 
« quoi serviroit de faire de la belle laine ? Nous ne trou« 
Xi verions personne qui voulût la payer à sa valeur. Les 
« marchands dç laines ne font point assez de différence 
« entre les nuances de qualités diverses. Ils se font une 
c( règle de ne payer aucune laine, si belle soit-elle, au 
tt dessus d'une limite calculée sur un prix moyen le plus 
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« bas possible ; et les propriëuires sont forces de subir 
« leur loi , parce qu'il est toujoi\rs facile aux marchands 
« de sVntendre entr'eux, tandis aue nous restons isolés^ 
« et dans Tignorance des circoi|s|ances commerciales 
« qui peuvent influer sur les cours. » 

Les auteurs avouent qu'il a pu y avoir long-temps 
quelque chose de fondé dans ces plaintes, et qu'ils se 
sont efforcés de chercher les moyens' de la faire cessei% 
C'est même particulièrement dans ce but qu'ils ont 
fondé à Croissy un lavoir à façon ^ destiné à faire pro-*- 
fiier chaque troupeau , et pour ainsi djre chaque béte» 
selon son mérite. Les auteurs se proposent de publier 
incessamment un rapport sur les opérations de cet éta-^ 
blissement, qui en est à sa seconde année d'existence* 
Les résultats montreront quelle pourroit être Timpor* 
tance de ce%'layoirs àfaçon^ s'iJ s'en établissoit en France 
un nqpbre suffisant ^ et s'ils adoptoient un mode de 
gestion convenable. Les auteurs affirment qu'aucun 
moyen ne sauroit offrir plus d'eucouragemens à une 
amélioration raisonnée. ^ 

£n effet , Tétude et la connoissance des différentes 
qualités de laines que produisent un même troupeau 
et une même toison , sont loin d'être suftis^mment ré- 
pandues chez les éleveurs ; et* cependant celle étude et 
cette connoissance peuvent seules les guider dans le 
choix de l'étalon , et le classement de legrs animaux. 
La manière d'opérer du"* lavoir à façon de Croissy , y 
supplée. Chaque propriétaire y reçoit un compte fidèle 
et détaillé de ce que rend chaque classe de bêle de son 
troupeau , et voit ainsi celles de ces bêtes qu'il a in» 
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tërét a multiplier , et celles qu'il lut convient de ré" 
former. 

e Mais cependant » il ja quelque exagération dans les 
plaintes des propriétaires à ce sujet. Outre que les 
marchands de laines vont s' éclairant d'eux-mêmes sur 
ce sujet , de jour en jour , et que la force des choses 
les amène à rechercher et à payer les lois reconnus 
les plus beaux, l'on peut croire aussi que les proprié- 
taires sont tentés de se faire quelque illusion sur le 
degré de supériorité fêNitire qu'ils croient être acquise 
à leurs laines. Parmi le grand nombre de troupeaux qqi 
ne fournissent que des laines de moyenne fines^ , il 
existe sans doute beaucoup de nuances; mais enfin ce 
ne sont que des laines intermédiaires ^ et qui ne peuvent 
pas prétendre à la superBnesse* Le petit nombre de 
troupeaux français assez vraiment distingués pour jouir 
d'une supériorité notable dans la qualité de leursjaines, 
sont tous arrivés à obtenir, à peu.de chose près» une 
différence de prix proportionnées leur mérite réel. Mais* 
rien n'e$t plus Commun que les'.illusions que chacun est 
disposé à se faire sur le m^ite de ses propres produits, 
surtout lorsqu'on n'a pas fait une étude particulière des 
laines , en comparant avec soin .et avec connoissance 
de cause,* ses propres Fésultats, à ceiïx obtenus par 
d'autres , et en divers lieux. 

On peut donc être fondé à croire , que parmi les 
producteurs qui crient à l'iAjustice des .marchands et 
des fabricans, il en est qui réclament la récompense 
d'efforts qu'ils n'ont pas faits, de succès qu'ils n'ont 
pas obtenus. Les marchands de Jaine ont fait d'ailleurs 
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en gênerai de mauvaises afiaîres depuis plusieurs «n-^ 
nc'es, et ont eu plus souvent à regretter d'avoir paye 
trop cher^ quk se féliciter d'avoir fait de bons mar- 
chés. 

• Nous avons déjà dit qu'il n'y avoit que trois es« 
pèces de laines nécessaires aux fabriques , savoir : 

La Laine commune, dite laine à matelas. 

La laine dépeigne destinée à la fabrication des étoffes 
rares. 

La leùne de carde destinée aux tissus feutrés 9 c'est-à- 
dire à la draperie prnrprement dite. 

Les auteurs motivent ici le«r préférence pour telle 
ou telle nature de ces laines, comme devant être pJus 
particulièrement encouragée en France. 

Plusieurs parties de la France , telles que la So- 
logue^ les Landes^ et autres territoires analogues, . pa- 
roissent condamnés à ne produire que de la laine 
commune. Certaines races de moutons se sont ac* 
climatéesdan's ce5 localités qui, marécageuses en grande 
partie , semblent repousser les races perCectionjnées. 
Mais il y a d'autres provinces- où l'on nourrit encore 
de nombreux troupeaux indigènes, où nul obstacle 
ne paroit s'opposer à Pédvication des troupeaux fins, 
et dont il sembla que le sol a trop de valeur capi- 
tale, pour qu'on doive se contenter du peu de revenu 
que donne le mouton commun. , 

Les Anglais, autrefois si Jaloux de la production ex- 
clusive des faines longues^ lissées^ et lustrées ^ ont tout 
à C0up toléré l'exportation des animaux qui les four- 
nissent ; et la France fait aujourd'hui des efforts pour 
acclimater cette race chez elle. 
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Quoique plusieurs essais jusqu'ici aient e*lé malheu- 
reux, il est certain qu'il y a en France un grand nombre 
de localités favorables a réducation de cette race et 
peut-être ne les a-l-on pas choisies avec assez de dis- 
ceÉ-uemenl. Il est probable qu'elle réussira, là surtout 
où le mouton mérinos ne pourrott pas prospérer, sîavoii* 
dans les pâturages gras et humides. Cette industrie 
j[>oarra être ainsi une précieuse ressource pour Tagricul- 
ture en certains lieux. Mais les propriétaires de Nas 
pensent que Téducation des ndérinos oBre de bien plus 
grands avantages, dans les nombreuses localités qui 
leur sont favorables en France. 

Ce^ avantages se fondent sur les considérations sui;^ 
vantes : 

i^ La laine anglaise étant spécialement destinée a 
la fabrication ■ dVtofïes rases ^ légères^ de mode et de 
fantaisie , on ne peut pas s*àttendre à ce que la con- 
sommation en soit jamais aussi importante et aussi gé- 
nérale que celle de Iz laine "de Garde, avec laquelle 
xm Mwjq ue ées i^ffes fisses et chauiks , -en même 
temps que douces et rhoetteuses. 

2* Le pri^: de la laine anglaise devra probablement 
rester à un taux comparativement bas, attendu que, sauf 
pour quelques qualités de luxe, les fabriques de Rheims, 
de Hélel, etc , ne peuv^ent espérer d'écoulement pour 
leurs éloflTes rases el légères, qu'autant qu'elles seront 
livrées à bon marché, comparativement au prix de la 
draperie, toujours supérieure en durée et en qualité. 

De plus, rÀngleterre laissant librement sortir cette 
matière première, il faudra que l'agriculture puisse la 
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fournir aux fabriques française^ à un auHsi bas prix ^ 
que le commerce ; ce qui ne lui laisse que peu de marge 
de bénéfice, h moins que l'on ne fii^appe aussi ces laines 
d'un fort droit à Centrée. Mais si on leur imposoit un 
droi(, les fabriques françaises cesseroteni d'obtrair les 
avantages qu'on leur avoit fait espérer de la naturalisa^ 
lion de ces laines, en leur facilitant râcquisitîon d'une 
matière première dont elles né pouvoient se pàsier 
pour la confection de ces étoffes; 

Ainsi, l'agriculture d'un côté ne pouTant se trouver 
encouragée à produire qu'autant qu'elle sera assurée 
d'un débouché avantageux et suffisant , et de l'autre , 
les fabriques tie pouvant se résigner à monter des fi* 
latures et des tissages qu'autant qu'elles seront égale* 
ment assurées d'aVoir/dès l'abord, de la matière première 
à bon marché et eh abondance , il peut arriver que Tin*- 
dustrie agricole et l'industrie manufacturière s'attendent 
Tune l'autre; tcHit comme on voit dans certains quar- 
tiers de Paris houvelUment bâtis, les habitans attendre 
pour les peupler qu'ail y dit des fournisseurs, et les four« 
nisséurs attendre pour s'y établir qu'il y ait des ha* 
bitans. * , 

Outre cela , Tagriculture ne pouvant marcher aussi 
^ite dans les commencemens, que les bësoips des fa- 
briq^ues d'étoffes rases, ces fabriques seront portée^ à 
réclamer la libre et^trée des qualités de laine qu'elles 
ne peuvent attendre de cette agriculture et que le 
commerce leur offre. Mais alors, les producteurs qui 
seront voués h l'éducation des rates anglaises, se plain-^ 
dront qu'on leur enlève toute protection pour une indus» 
trie nouvelle qu'on paralyseroit ainsi à sa naissance, 
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Il ne noas appartient pas, disent les auteurs » de 
rechercher quels moyens radininistration pourra em- 
ployer pour échapper à celte difficulté : maïs il li'en 
reste pas moins vrai y qu'elle suffit en attendant, pour 
que les propriétaires chez qui les mérinos peuvent vi- 
vre, s'attachent d'abord à les perfectionner, sans trop 
se presser de changer cette race contre uue autre qui 
est loin de promettre les mêmes avantages. 

3^ Le mouton anglais, qui consomme relativement 
plus que le mérinos, ne peut être conservé au-delà 
de l'âge de trois ans au plus. Passé cet âge il faut le 
li%Ter à la.Jboucherie , attendu qu'à mesure qu'il vieillit, 
sa toison devient de plus en plus grossière ; d'ailleurs 
l'animal, à cause du régime auquel il est soumis^ fi- 
niroit par périr de la cachexie aqueuse. 

Les auteurs terminent cette dissertation, en concluant 
que la laine de carde surpasse en importance les deux 
autres espèces de laine , et est celle qui a le plus 
de droits à la sollicffude de L'administration , daps ua 
moment où le gouvernement fait uti appel à toutes les 
lumières pour éclairer les questions de cette nature. 

]bes laines superfines de Saxe ou de Naz, disentr. 
ils , n'ont point vu leur réputation s'évanouir tout à 
coup ; les^ fabricans de drap fins de France, d'Angle-* 
terre et de Belgique, les préfèrent toujours aux autres;, 
les troupeaux qui les fournissent ne sont ni chétifs, ni 
malingres, ni affaires. Ceux qui ont cru aux prétendus 
dangers de l'amélioration , finiront par se rendre à 
r^vidence des faits , et jugeront que dans leur propre 
intérêt, il vaut mieux encore profiter de se^ progrès» 
que persister à les combattre en pure perte. 
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SUR LA STATISTIQUE DES AÏ'FECTIONS MENTALES; par 

Mr. le Prof. De La Rive, père. 



Le nombre proportionnel ^es aliéne's, relalivement 
1 la population y a-t-il augmente d'une manière sen- 
sible dans ces derniers temps ? 

Telle est la question qui s'agite maintenant. A en 
croire certains Docteurs , ce nombre auroit triple de-* 
puis vingt ans (i). D'autres plus modérés pensent que 
cette assertion est exagérée ; ils conviennent néan- 
moins que l'aliénation mentale esr, ou paroît être , 
plas fréquente actuellement qu'elle ne l'étoit jadis. Il est 
important de fixer nos idées sur ce sujet ; ces asser- 
tions avancées par des hommes de l'act, répétées dans 
tous les journaux , peuvent alarmer les esprits ei jeter 
la terreur dans les imagijiations craintives. On nous 
parle sans cesse de monomanies , mot Substitué à l'ex- 
pression de folie avec idée dominante; on discute 
devant les tribunaux sur la monomanie du vol , sur 
la monomanie du meurtre ; il est question aussi de 
la monomanie du jeu, de celle du libertinage. Ne 
poarroit-on pas quelquefois se demander si dans le 

(i) Leture du Dr* Halliday à lord R. Seymour ^ p. 5. 
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nombre des médecins« nombre qui s'augmente aussi 
tous les jours dans une proportion vraiment extraor- 
dinaire , il n'y en auroitpas quelques-uns qui seroient 
atteint de la monomùnie de voir des aliénés partout ? 

Dans le but » sinon de résoudre , du moins d'obtenir 
quelquei idées exactes sur la question proposée. Je crois 
nécessaire d'examiner s'il est possible d'avoir une no* 
lion positive y sur le râipport qui existe entre la popu- 
lation d'u|i pays et le nombre d'aliénés que donne en 
moyeifne cette' population. 

Celle question I ainsi qu«^ la première» sont l'une et 
l'autre d'un grand intérêt sous les rapports scicntiGques 
et phiiantro^iques ; ca/ce n'est pas sans une vive salis- 
faction que les amr's de l'humantlé voient qu'on $*oç« 
cupe actuellemeiit en Europe de l'amélioration des hos- 
pices pour les maladies d^ r<sprit. On convient dans 
fous les pays y qu'il y a de la Cjriiaulé, de la barbarie, 
à reléguer les malheiireuf aliénés , souvent doués des 
plus belles qualités , et tOii|ours innocens , dans des 
cachots, -dans 4e5-pTmms , à les confondre ainsi avec 
de^criminels , du avec le rebut de la- société ,. et à les 
|[>river par ce cruel traitemenl^de toute chance d'une gué- 
rlson , que Ton sait maintenant dtrvenir très-probabje ^ 
lorsque le raafade est soigné convenablement. Lors donc 
qu'il s'agit d'améliorer un hospice d'aliénés, ou d'en 
construire un nouveau pour un pays, la première ques- 
tion à poser est, quelle doit être son étendue, et quel 
nombre de malades est-il dçsliné à recevoir? 

Cette question est d'autant plus importante à résoudre 
d'une manière approximative de la vérité , qu'il est dé^ 



Digitized 



by Google 



STATISTIQUE ©ES AFFECTIONS MENTALES. 199 

montre qu*un des principaux moyens de guërison dé- 
pend du local où les malades sont traîlës. Il faut dans 
ce local toutes les facilites possibles pour la surveil- 
lance et la distribution des aliënës, leur séparation et 
leur tranquillité. Il faut qu'il contienne des moyens de 
promenade , d'exercice ^ que presque tous les malades 
( les furieux exceptés ) puissent aisément sortir de leurs 
cellules et se promener en plein air; il faut en outre, 
que ce local soit assez vaste pour admettre une variété 
de travaux; particulièrement ceux du jardinagf^ et de 
l'agriculture, et cela en vue de la guérison; et chrome 
ces travaux ne sont pas propres à toutes le^ sa^isons et 
à tous les individus, il faut pourvoir à dus^occupalions 
mécaniques. 

Examinons maintenant quels sont les documens que 
nous offrent la France et l'Angleterre pour résoudre 
les deux questions proposées. 

En France 5 le Dr. Esquirol consigna en 1818, dans 
un Mémoire présenté au Minisire de Tlntérieur, le 
résultat de ses recherches. D'après une investigation 
faite par lui-même, il avoit trouvé à celle époque 5i53 
aliénés renfermés dans les divers établissemens publics, 
soit à Paris, soit dans les départemens; il présume ce- 
pendant que ce» nombre est au-dessous de la réalité. 
Il sollicite des établissemens capables de recevoir tous 
les aliénés de la France, et il regarde comme h maxi- 
mum , comme Y extrême du nombre des aliénés pour ce 
pays, celui de 9200 (i). 

(1) Mémoire présenté à S. £. le Ministre dé Flntérieur, en sep- 
tembre 1818 , par le Dr. Esquirol. 
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Le Dr. Rech de Montpellier» dans un Mémoire pu-> 
blié en 1829 (i), ne croit point que raiiénation men- 
tale se multiplie tous les jours, comme tant de per- 
sonnes sont disposées à le penser. Cependant, il porte 
le nombre des aliènes du département de THeVault» 
d'après la moyenne fournie par4*hôpital de Montpellier» 
à I lo au maximum , nombre qui , pour une popula- 
tion de SSgSGo (population de l'Hérault (2)), donne 
pour 3o millions, population de la France, 97 18 aliénés. 

Le fir, Esquirol , dans un rapport statistique sur la 
maisQii de Charenton , contenu dans les Annales dhy^ 
giène avril 1829, s'est livré à la recherche de la pro- 
portion entre les aliénés des deux sexes. A cet effet, 
]( s'est procuré beaucoup de documens puisés surtout 
dans le nombre d'admissions d'aliénés dans* les difîé- 
rens hôpitaux, soit en France, soit ailleurs, pendant un 
certain nombre d'années. Il arrive à conclure que la 
proportion des aliénés hommes est à cellet des aliénés 
femmes» comme 87 à 38, à une légère fraction près (3). 

(i) Mémorial des hépitaux du Midi ^ Mars 1829. 

(a) Voyez \ Annuaire du Bureau des Longitudes , i83o. 

(3) En juillet 1828 élant à Paris , à mon rclonr d'un voyage que 
j 'a vois fait à Londres, je ne pus voiî , à mon ^rand regret , le Dr. 
Esquirol ; il étoit à cette époque absent pour cause de santé. Je mon- 
trai cepCDdaat an Dr. Métivier , son neveu , savant plein de talent 
et de zèle pAur son art , un plan d'un grand hospice , qui venoit 
d'être arrêté et qui étoit destiné à recevoir les aliénés de Londres ; 
Bedlam et St.>Luke n'étant plus suffisans. Ce plan , dessiné sous la 
direction de Tuke « par l'ingénieur Alderson , est , dit-on , un mo- 
dèle de distribution et d'arrangement. Il est destiné à 5oo malades; ' 



Digitized. 



by Google 



STATISTIQUE DES AFFECTIONS MENTALES. !iOl 

Ce Mémoire renfermç. en outre plusieurs observalions 
curieuses et intéressantes sur les causes de Talienatioa 
et sur cette complication de la paralysie avec les affec- 
tions mentales , qui devient tous les jours plus fré- 
quente et plus funeste ; observation parfaitement juste, 
et dont tous les hommes de Fart qui s'occupent plus 
spécialement de ces maladies , sont à même d'appré- 
cier la vérité. Mais cet ouvrage ne nous fournit au- 
cune donnée propre à résoudre les questions que nous 
nous sommes proposées. Cependant on voit que le nom- 
bre des aliénés en Espagne, est infiniment moindre qu'il 
n'est en France et même en Italie. La cause de cette 
diltérence , provient probablement du nombre de* côu- 
vens; établissemens« dans lesquels sont souvent renfer- 
mais ce qu'il y a de remarquable , c'est que l'on a positivement 
exigé de Tingénieur, que cet hospice contint un tiers d'hommes et 
deux tiers de femmes , avec une séparation t;omplètc pour les deux 
sexes. Ce problème a été résolu dans le plan de la manière la plus 
ingénieuse. Cette énorme proportion de femmes aliénées pour Lon- 
dres seroit-elle le résultat du grand nombre de prostituées que ren- 
ferme cette ville ? Je le présume; la vie que mènent ces malheureuses, 
l'abus qu'elles font des liqueurs spiritueuses , les remèdes mercuriels j 
les maladies qui les requièrent, tous les chagrins qui accompagnent 
cet abominable métier , doivent fortement prédisposer aux maladies 
mentales. Les rapports de Middlessex (comté où se trouve Londres) 
consignés dans Halliday^ do^t nous parlerons plus bas , donnent bien 
une beaucoup plus grande proportion de femmes aliénées relative- 
ment aux hommes ; cette proportion n'arrive cependant pas à celle 
de deux pour un. Il est vrai que le Dr. Halliday convient que 
pour cette partie de la population de l'Angleterre , il n'a pas pu se 
procurer des renseignemens fort exacts. 

Sciences et Arts. Février 1 83o. 1 4 
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mes plusieurs aliénés. D*aiileurs la vie monastique attire 
à elle un grand nombre de personnes portées à la mé- 
lancolie par des événemens tristes , ou par une dispo- 
sition particulière , et dont l'imagination pourroit s'é- 
garer aisément. Cette vocation astreint ces personnes 
à une règle invariable de conduite et de pratiques , les 
jette dans une vie contemplative et dévote, dirige toutes 
leurs idées dans une nouvelle ornière , et diminue par 
cela même le nombre des aliénés dans les établisse- 
mens publics. 

Dans un rapport sur les prisons , hôpitaux d'aliénés, etc. 
fait par S.E. le Ministre de l'Intérieur, et contenu dans 
la Moniteur du 3i janvier i83o, nous trouvons que le 
nombre des aliénés en France peut êlre évalué actuel- 
lement à goGO. 

3200 dans les établissemens à Paris. 
58oo dans les départemens. 



Tôt. 9000. 

Avant de passer aux renseignemens que nous four- 
nit l'Angleterre , qu'il me soit permis de présenter un 
court exposé des résultats que donne notre établisse- 
ment pour les aliénés à Genève. L'échelle en est petite 
à la vérité, mais cette petitesse se compense par son 
exactitude. L'hôpital lui-même est fort médiocre pour 
ne pas dire pis; mais on pense sérieusement à l'amélio- 
rer, ou à en construire un nouveau , quoique le nombre 
des malades de cette espèce que peut fournir notre petite 
population , ne puisse jamais êlre suffisant pour peupler un 
établissement uniquement consacré aux aliénés. Depuis 
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près de trente ans je dirige cet hospice. Je n'en don- 
nerai les résultats qu*à partir de i8i4; ce n'est que 
depuis cette époque qu'il a été » à quelques exceptions 
près , destiné aux seuls aliénés du "Canton. 

Tableau du moui^emerU de t hospice des aliénés de 
Genèçe pendant i6 ans. 



ANiNÉES. 
Du 1' jan- 
vier an 3i 
décembre. 


Admis. 


flendus à 
leurs fa- 
milles dans 
l'année d ad 
mission. 


Restés à 
rhospice. 


Morts 
dans 
Tannée 
d*ad mis- 
sion. 


Placés à 
la cam- 
pagne. 


i8i4 

i8i5 

1816 

1817 

1818 

1819 

1820 

1821 

1822 

1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829 


11 
i5 

^7 
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Sur les 66 restés à l'hopita! plusieurs ont été guéris 
et rendus à leurs familles « quelques-uns sont morts. 
Il en est de même de ceux placés à la campagne. Le 
3o janvier i83o nous avions à Thospice 33 individus, 

'4* 
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dont i5(i) vraîmenl aliénés, i8 idiots ou en démences « 
nous en avions 1 1 à la campagne , en tout 44* 

Les résultats que présente cet hospice sont plus 
satisfaisans que ceux obtenus dans la plupart des éta- 
blissemens de celle nature. Cela provient en grande 
partie de la petitesse de notre Canton ; il arrive sou- 
vent des cas d'aliénations peu graves, et qui n*au- 
roient point paru , s'il avoit été nécessaire de leur 
faire parcourir vingt ou trente lieues. Une autre cause 
de' cet heureux résultat est le ^soin que je mets à faire 
sortir de Thospice les malades aussitôt que la chose est 
possible ; on les renvoie chez eux, si cette mesure est 



(i)Il faut bien distinguer le mouvement d'un hospice de sa po- 
pulation , cette dernière se compose des aliénés proprement dits , 
qu'il faut surveiller et priver de leur liberté , parce qu'ils peuvent 
être nuisibles à eux-mêmes et aux autres; puis des imbéciles et 
des démences , qui sont souvent la suite des aliénations et qui 
d'autres fois sont les conséquences de l'âge ou d'une malheureuse 
constitution. A rigueur ces derniers ppurroient être placés ailleurs ; 
dans plusieurs établissemens on ne les garde point ; mais on conçoit 
qu'il est des circonstances qui obligent souvent d'en conserver une 
partie. Les vrais aliénés , ceux qu'on prive de leur liberté, se di- 
visent eux-mêmes en deux classes ^ ceux qui offrent une chance de 
guérison et ceux qui n'en offrent qu'une fort légère et quelquefois 
point ; ces derniers , que l'on nomme incurables , sont souvent de- 
puis fort long- temps dans l'établissement-, et sont le résidu de son 
mouvement; j'estime qu'en moyenne les vrais aliénés, formant la 
population des hospices ,' peuvent se diviser comme suit : un tiers qni 
offre de bonnes chances de guérison , deux tiers qui en offrent peu 
ou point. Dans les calculs précédens il n'a jamais été question que 
des vrais aliénés ; à Genève , en moyenne , ce nombre va à quinze. 



Digitized 



by Google 



STATISTIQUE DES AFFECTIONS MENTALES. 2o5 

sans înconvénieni , ou on les place à la campagne. 
Ce sont les longues convalescences dans les hôpitaux, 
accompagnées de mainte et mainte rechutes, qui peu* 
plent ces e'tablissemens d'incurables. Il faut, aussitôt 
que cela peut se faire sans inconvénient , e'carter les 
convalescens de ces hospices, les enlever à la monoto** 
nie de cette vie, aux idées tristes et mélancoliques qui 
les assiègent , et qui ne les quittent guère tant qu'ils y 
restent (i). 

Nous voyons que dans noire hospice nous avons eu 
un accroissement inégal, à la vérité, mais bien marqué, 
puisque le nombre des admissions annuelles dans les 
dernières années est double de ce qu'il étoit dans les 
premières (2). 

D'après les recherches du Dr. Esquirol, en 1818, 
les données du Dr. Rech , en 1829, et le rap* 
port du Ministre» en i83o, il paroit évident qu'il 

(i) Les élablissemens ou hospices , même ceux qui sont les mieux 
disposés , sont foit peu propres aux convalescens. Ces derniers sont 
généralement en petit nombre ; leurs parens les retirent aussitôt qu'ils 
le peuvent; ceux qui restent se trouvent donc fort solitaires, et 
d'ailleurs ils goûtent assez peu la société des autres convalescens. 
Je crois que pour ceux à qui leurs moyens ne permettent pas des dis* 
tractions , telle que celle d'un voyage , ou que quelque raison em- 
pêche de rentrer dans leur famille, ce qu'il y a de mieux est de 
les placer à la campagne chez de bons cultivateurs , où ils soient 
bien logés et bien nourris. Il m*a toujours paru que les occupations 
rurales et le train d'une ferme , étoient une salutaire distraction à 
la portée de tous , et qui leur convient en général fort bien. 

(2) Le nombre des rechutes a été un peu plus considérable dans 
les trois dernières années. 



Digitized 



by Google 



2o6 MEDECINE. 

y a un accroissement dans le nombre des aliènes qui 
ont paru dernièrement dan»> les difTérens hospices 
français. Quant à la seconde question relative au 
nombre des aliènes proportionellement à la population, 
si Ton pose en fait, d'après Rech, qu'il existe 9718 
aliènes en France pour une population de trente mil- 
lions , par un calcul fort simple, nous trouverons, 
pour celle de notre Canton qui est de cinquante mille , 
seize aliénés. Or quinze est notre moyenne résultante 
des faits ; il est difficile de trouver une concordance 
plus parfaite , preuve évidente de l'exactitude des 
données. D'après ces résultats, en France en prenant 
pour les aliénés actuellement existans , le nombre rond 
de loooo, nous aurons un aliéné sur 3ooo. 

Passons maintenant aux renseîgnemens fournis par 
l'Angleterre. Le Dr. Hawkins donna au commen- 
cement de 1829, une fort bonne statistique médicale 
anglaise; mais relativement à l'aliénation mentale il 
est fort bref et ne donne point de nombres ; il croît 
seulement queM raison de la cii^ilisation et de la richesse 
du pays la folie doit y être plus commune. 

Sir Andrew Halliday vient de publier une lettre à 
lord Robert Seymour (i), contenant le premier rap- 
port un peu exact sur le nombre des aliénés et des 
imbécilles ou idiots que contiennent l'Angleterre et la 
principauté de Galles. <c Ce n'est pas chose nouvelle , » 
« dit -il en commençant son ouvrage « que de dire 

(1) Un des membres les plus actifs du Comité nommé par le Par- 
lement pour faire des recherches sur les établissemeus pour les aliénés. 
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« que la folie est commune en Angleterre; les elran* 
« gers rassurent positivement , et plusieurs de nos con- 
te citoyens ne doutent pas de la vëritë de celte assertion. 
<« Cependant les bases sur lesquelles elle repose* ont ëtë 
« niées, et Ton s'est borné à cet e'gard à de simples con- 
<« jectures. Maintenant je suis en état de présenter au 
« public une suite de rapports authentiques et toléra^ 
« blemeni exacts^ qui démontrent que l'aliénation men- 
« taie dans toutes ses formes, règne en Angleterre dans 
« une étendue vraiment alarmante, et que le nombre 
« de ceux qui sont affligés de cette maladie, a plus que 
« triple dans les vingt dernières années (i)». 

Il existe en Angleterre un Comité nommé par la 
Chambre des Communes, destiné spécialement à faire 
des enquêtes sur les hospices d'aliénés. Il fut établi 
en 1807; mais il n'a guère pris d'activité que depuis 
i8i3; c'est par Tintermédiaire de ce Comité que notre 
auteur s'est procuré les renseîgnemens qu'il nous donne. 

Il passe en revue chacun des comtés de l'Angleterre 
et de la principauté de Galles par ordre alphabétique; il 
note en tête sa population et le nombre d'aliénés qu'elle 
fournit , distinguant soigneusement ceux qui sont ren- 
fermés, de ceux qu'on laisse en liberté; celle der- 
nière classe comprend les cas d'idiotisme et de dé- 
mence. Il ajoute à chaque article quelques réflexions 
sur la nourriture et sur les occupations principales des 
habitans. 

Dans le comté de Devonshire, il trouve la proportion 

I 

(1) ^ letter ^ elc. p. 5. 
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des aliènes beaucoup plus grande que dans les autres. Il 
en donne pour cause , d'après une notion populaire , 
Tusage du cidre, boisson ordinaire du pays ; je ne croîs 
pas que cette remarque soit justifiée par ce qu'on ob- 
serve ailleurs. 

Les résultats du comte de Nollîngham lui suggèrent 
l'idée que les districts où il y a des manufactures de 
coton, sont moins sujets aux maladies de l'esprit, que 
ceux où l'on trouve des manufactures de laine. La cause 
de celte diffe'rence seroît, suivant notre auteur, le plus 
grand degré' d'ignorance des individus employe's dans 
les filatures de coton, me'lier qu'ils commencent dès 
leur plus tendre enfance. Les employés dans les 
manufactures de laîne, sont en géne'ral plus ins- 
truits. 

Les comte's de Norfolk et de Suffolk sont ceux qui 
lui ont fourni les donne'es , bases de son assertion sur 
la prodigieuse augmentation des maladies mentales, pen- 
dant les vingt dernières années en Angleterre. Ayant 
eu l'occasion de faire en 1807, le de'norobrement des 
aliénés de ces deux comtés, il trouve d'après ce même 
travail fait en 1828 , que le nombre a triplé, quoiqu'il 
n'y ait pas eu un accroissement notable dans la po- 
pulation. 

Le comté de York lui donne l'occasion de rendre 
un hommage bien mérité, à l'établissement des aliénés 
destiné aux Quakers et fondé par eux. Cette Société, 
profondément affligée du traitement que ces malheu- 
reux éprouvoient dans les établissemens publics et par- 
ticuliers, et dirigée parles vrais et sublimes principes 
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de charité et de bienveillance qui découlent de l'Evan- 
gile et qui sont Tessence de la Religion Chrélienne , 
entreprit en 1796, dans le but unique de faire une 
bonne œuvre et non par aucun motif d'inle'rêr , de cre'er 
un établissement pour si:s aliènes, qu'elle nomma la 
Retraite. J'eus occasion de le visiter en 1798, j'en fus 
vraiment édifié, et je me hâtai de le faire connoître 
au public (i). Dès lors le respectable Tuke , l'un des 
membres des plus actifs de la Société, a publié en i8i3 
un détail historique de cet établissement et de ses 
résultats. Cet homme a acquis , en Angleterre , une ré- 
putation méritée de philantropiq ; c'est à lui que l'on 
s'adresse pour la meilleure direction à donner, lorsqu'il 
s'agit de fonder un nouvel établissement pour les alié- 
nés. C'est lui qui a dirigé en grande partie celui de 
Wakefield. Ce dernier, ainsi que ceux de Lancaster, de 
Glasgow, de Dundee, de Perth, fondés sur les mêmes 
principes, démontrent par leurs résultats, que l'alié- 
nation mentale se guérit fort bien et dans une aussi 
grande proportion que les autres maladies» lorsqu'on 
s'y prend à temps et que l'on admet dans le traitement 
un mode sensé et humain. C'est une vérité qu'il est 
important de faire connoître : naguère elle étoil traitée 
de chimère ; mais grâce aux efforts des Willis, des Pinel, 
des Esquirol , des Tuke , on revient de ce cruel pré- 
jugé , et l'on voit que Nemo iam férus est ut non mi- 
tescere possit. 

C'est encore dans le comté de York que notre aû- 

(i) Voyez BibL Brit. Se. el Arts , vol. VIII. 
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teur a Toccasion de fajre des remarques judicieuses sur 
T Asyle pour les Lunatiques^ fondé en 1772 sous les 
auspices de l'archevêque de York et sous ceux des prin- 
cipaux habitans de cette ville, asyle qui, en 181 3, donna 
lieu à une enquête sévère et à la découverte des abus 
les plus révoltans. Il fait voir que dans ces hospices rien 
n'est plus nécessaire qu'une surveillance extérieure et 
journalière; que iion*seulement les Commissions qui les 
dirigent doivent être bien composées, mais que ces com- 
missions doivent être surveillées elle-mêmes, étant le 
plus souvent composées d'hommes qui se chargent gra- 
tuitement et par dévouement de cette besogne , et qui , 
zélés au début , s'ennuient bientôt d'une occupation 
pour laquelle un grand nombre de personnes ont une 
répugnance innée. L'administration alors tombe entre 
les mains d'un subordonné, ou de quelque chef qui y 
a un intérêt pécuniaire , et qui saura bien , s'il com- 
met quelque faute , faire peser la responsabilité sur tous 
les membres du Comité et la rendre ainsi nulle et sans 
elfet. « C'est ce qui arriva dans l'asyle de York, insti- 
« tution fondée dans son origine sur les meilleurs prin- 
« cipes et avec les intentions les plus bienveillantes; le 
<c médecin, qui étoit un des gouverneurs ( membres jdu 
« Comité), secondé par quelques officiers de la maison (i), 

(i) Rien de plus difficile que d'obtenir de bons infirmiers et de bons 
gardes pour ces hospices. J'indiquerai un petit ouvrage publié en 
1828 , par un anonyme, qui avoit été lui-même garde-malade dans 
un de ces asyles. Il contient les devoirs d'un tel infirmier , et des 
indications parfaitement justes sur le traitement de ces malades, 
qui sont malheureusement trop souvent confiés , à des gens qui 
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« avoîl le plus grand întér^l à s'emparer de Tadmî- 
« nlstration; il y réussit, ainsi que réussira toujours tout 
« homme actif, intéressé, peu délicat, et placé dans 
« les mêmes circonstances. Alors l'intérêt personnel 
« remplaça chez lui tous les sentimens d'honneur et 
« d'humanité. Les abus que Ton découvrit et qui avoient 
« subsisté pendant nombre d'années , furent considérés 
« au premier aperçu comme si dégoûtans et si hor- 
« ribles , que les commissaires, l'archevêque à leur tête, 
«r regardèrent ces faits comme controuvés, sans fondc- 
« mens et comme une abominable calomnie. Ils avoient, 
« a plusieurs reprises, fait des présens aux accusés en 
« témoignage de leur reconoissance, et ils n'hésitè'- 
« rent pas, au premier abord, à déclarer innocens et à 
V remercier de leurs bons soins, ces mêmes hommes, 
« qui après une recherche plus exacte furent reconnus 
« des monstres d'inhumanité et d'immoralité , et qui ne 
« purent échapper à la potence que par le suicide (i). 

Notre auteur remarque, que les aliénations sont plus 
fréquentes dans l'intérieur des terres que sur les côtes 
de la mer, et que les comtés dont les habitans sont oC' 
cupés au travail des mines , sont moins sujets à cette 
maladie , que là où l'on travaille à la surface du sol. 

Avant de terminer sur les observations du Dr. Haili- 
day, qu'il me soit permis de relever une assertion, sur 



n ont point fait de cette maladie une élude spéciale. ( Practical 
observations on insanity and also hints^etc, ^/ W. J. La te Keeper 
ofa lunatic azylum, ) 
(i) Lettre du Dr, HalUday, p. 5o. 
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laquelle il revient à plusieurs reprises, et que je ne crois 

nullement fonde'e. Après avoir reconnu avec le Dr.Bur- 
rows que « Taliënation mentale est, pour l'ordinaire, 
« une maladie de la vie civilisée , et qu'elle domine sur- 
et tout là où l'on trouve un certain degré d'aisance et 
«d'indolence avec une demi- instruction » (remarque 
parfaitement juste à mon avis), il affirme à deux ou trois 
reprises différentes, que les personnes vouées à l'agri- 
culture sont plus sujettes que les autres à cette ma- 
ladie. Il fonde son opinion sur les rapports qu'il a 
obtenus dans quelques comtés agricoles, et sur ce qu'il 
sait de l'Ecosse , quoiqu'à l'égard de ce dernier pays 
ses données soient peu sures. Il assigne pour cause de 
ce résultat , que dans ce pays le peuple travaille beau- 
coup et se nourrit mal, et que les femmes, même dans 
le temps de leur grossesse , s'occupent de travaux trop 
forts , capables de les blesser et d'influer d^une ma- 
nière fâcheuse sur le cerveau de leur enfant. Je suis loin 
de partager ces opinions , j'en appelle à tous les gens 
de Fart qui se sont occupés de cette maladie , et je leur 
demande s'ils n'ont pas tous observé , que les manies 
étoient plus fréquentes parmi les habitans des villes 
que parmi ceux de la campagne. Il est cependant es- 
sentiel de remarquer que le Dr. Halliday fait entrer dans 
ses calculs les idiots et les crétins , circonstance qui 
change entièrement l'état de la question. Pour ceux-ci 
il est évident qu'il est des pays agricoles, tels que les 
vallées de la Suisse , celles des Pyrénées et de la prin- 
cipauté de Galles, les montagnes de l'Ecosse, où ils 
sont en grande proportion , le crélini&me y étant une 
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maladie endémique. Ainsi je vois dans l'ouvrage du 
Dr. H., que dans la principauté de Galles il y a 774 
idiots pour 122 aliènes. Quant à TEcose, sur laquelle 
il n*a pas de détails exacts, je trouve dans l'ouvrage de 
Morison(i) que sur 4647 malades d'esprit en Ecosse, 
il y en a 3495 qui sont crétins ou idiots, et que dans 
toute TEcosse il n^y a que 600 aliénés enfermés ; ce 
qui établiroit pour 2,093,456, population de TEcosse, 
un aliéné pour 3489, proportion moindre que celle que 
nous avons trouvée pour la France. Observons que nous 
n'avons jamais (ait entrer en ligne de compte dans nos 
calculs, les idiots, les imbécilles, les crétins et tous 
ceux qui ne sont pas renfermés ; nous ne nous sommes 
occupés que des çrais aliénés , c'est-à-dire , de ceux 
privés de leur liberté. 

Revenons aux nombres. Halliday établit pour l'Angle- 
terre et la principauté de Galles 

7610 idiots, imbécil les, non enfermés , soignés 

par leurs parens et amis. 
6100 aliénés privés de leur liberté. 

Tût... 137 10 

Portant ce nombre à i4ooo , nous aurons pour une 
population de i4 millions , qui est à peu près celle 
de l'Angleterre , un pour 1000. Mais pour établir une 
comparaison juste avec la France , il faut défalquer les 
idiots et en général tous ceux qui sont en liberté, et ne 
baser nos calculs que sur les vrais aliénés reclus; c'est- 

(i) Morîson' s lectures on mental diseuses, London 1816. 
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h-dîre en Angleterre, sut 6100, ce qui nous donnera 
un sur 23oo. 

Le résultat de ces recherches est donc , que nous 
trouvons en France un àlie'né sur 3ooo ; en Angleterre, 
un sur 2800. SI cette conclusion n'est pas d'une exac- 
titude rigoureuse , elle doit cependant approcher très- 
près de la realité. 

Examinons maintenant si Taugmenlation progressive 
de Talie'nalion est plus grande qu'elle ne devroit être re- 
lativement à celle de la population. Voyons sur quelles- 
bases cette assertion est fondée , quelles peuvent en 
être les causes. 

Les recherches du Dr. Esquirol en 1818, et les ré- 
sultats que donnent les documens analogues en 182g, 
le mouvement des hôpitaux , et surtout le nombre des 
admissions prises année par année , les rapports cités 
parHailiday, tous ces faits indiquent une progression 
évidente dans le nombre des aliénés reçus dans les 
hospices. Même antérieurement à 1818, je trouve dans 
le premier rapport fait au comité du Parlement an- 
glais , que depuis 1775 à i8i5 le nombre des aliénés 
reçus dans divers étabiissemens de Londres, avoit plus 
que doublé, étant en 1775 de 4o6 et en 181 5 de 85o(i): 
cependant, dans cet intervalle de temps la population 
n'avoit pas doublé. Cette augmentation s'étoit surtout 
manifestée depuis 1810. 

Parmi les causes de cette augmentation il en est 
qui ne sont qu'apparentes. « Il y a trente ans» » disolt 

(i) Voyez le premier rapport , p. 1 32. 
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« le Dr. Esquirol en 1823 (i), « les alignes riches, dès 
« qa'ils tomboîent malades, étoient renfermes dans des 
« couvens ou dans leurs terres. Les pauvres aliènes mo- 
« nomaniaques, les imbécilles restoient dans leurs fa- 
« milles ; on u'envoyoil dans les hospices que les fti- 
« rieux et malfaisans. Depuis que Pinel a révèle les vrais 
« principes du traitement de Taliënation mentale, on 
« n*a plus considère cette maladie comme incurable. La 
« meilleure tenue des hôpitaux a surmonte la répugnance 
« des gens du peuple , ensorte qu'ils se déterminent 
« plus facilement qu'autrefois à y placer leurs parens 
« aliènes ; et quoique le nombre de ces malades ne soit 
« pas augmenté , ils paroissent plus nombreux parce 
« qu'ils sont plus en évidence. » 

Le Dr. Esquirol à celte époque, en 1828, ainsi que 
le Dr. Rech en 1829, paroissent douter de cette pro- 
gression dans le nombre des aliénés ; cependant ce fait, 
quoique sûrement exagéré, me paroit hors de doute; 
mais il nous manque des observations exactes pour 
établir la marche de cette augmentation et sa pro- 
portion relativement aux progrès de la population (2). 

Parmi les causes réelles de cet accroissement on peut 
compter les grands événemens qui ont eu lieu dans les 
derniers temps. 

(i) Rapport fait au Conseil-Général des hospices, sur le service des 
aliénés. Paris i8a3 , p. 35. 

(a) Je crob que tous ceux qui consulteront avec soin les anciens 
auteurs de médecine et ceux des temps modernes , reconnoitront que 
les maladies du genre nerveux , et surtout celles qui affectent plus 
ou moins les facultés mentales , sont beaucoup plus communes ac- 
tuellement en Europe qu'elles ne Tétoient anciennement. 
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« Toul changement considérable et rapide , » dit le 
Dr. Parisel (i), « est pernicieux pour lassante et pour 
« la raison. Le spectacle de tant de grandeurs de'truites, 
« de tant de grandeurs e'difiées par des coups e'gale- 
« ment inattendus, n'a pas seulement excité l'étonne- 
i< ment 9 il a fait naître même dans les esprits les plus 
<€ grossiers, les espérances et les illusions les plus dan- 
« gereuses. Des réformateurs universels, des fondateurs 
<c d'empires et de républiques, se sont montrés partout; 
« de simples artisans se sont crus destinés à renverser 
« des trônes ou à y monter. Ces croyances si flatteuses 
« pour Tamour-propre , sont malheureusement les plus 
« opiniâtres : car de toutes les aliénations, celles que 
« l'orgueil enfante, ont un caractère qui les fait résister 
« à tout. J'ajoute qu'elles sont très-multipliées, par la 
(c raison que le diabolique plaisir de commander aux 
« hommes, est, à ce qu'il paroît, ce, qu'il y a de plus 
ce chatouilleux dans les voluptés de l'espèce humaine. » 

Mais laissons-la ces considérations d'un ordre relevé, 
qu'on peut regarder comme la poésie de la science ; 
descendons à quelques observations plus prosaïques, 
sans doute , mais peut-être plus réelles. 

On avance comme un fait prouvé, que la civilisation 
augmente le nombre proportionel des maladies men- 
tales. Je le crois ; voyons qu'elle peut en être la rai- 
son. L'effet le plus marquant de cette cause , celui qui 
la met surtout en évidence, est l'augmentation des riches- 
ses. Une nation qui croît en civilisation , augmente tous 

(i) Même rapport, p. 33. 
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les jours ses moyens d'industrie, son coininer<^e, son 
agriculture , ses échanges avec l'étranger et par con- 
séquant son capital pe'cuniaire. Qu'en résulte-t-îl? C'est 
que tous les jours il sort du sein de cette nation des 
hommes ayant un capital suffisant pour vivre sans tra-. 
vailler; ils abandonnent alors leurs occupations habi- 
tuelles, passent dans la classe des gens qui ont ce 
qu'on appelle une indépendance^ et peuvent vivre , des 
produit de leur capital, sans travailler et sans rien re-, 
cevoir du public ni de personne. Cette classe augmente 
tous les jours avec la prospe'rité d'un pays. Elle a 
de nouveaux besoins, elle requiert de nouvelles occupa- 
tions. C'est elle qui donne naissance aux associations de 
bienfaisance, de littérature, de sciences , de beaux-arts, 
destinées à perfectionner l'état social. Dans les gouver- 
neroens représentatifs, elle trouve une abondante source 
d'occupation dans la discussion des affaires publiques^ 
et dans les différentes branches de l'administration. Dans 
l'enfance des sociétés cette classe n'existoit pas; les, 
hommes qui ne travailloient pas à la terre étoient des- 
tinés aux armes ou à l'église : la société en avançant, 
donna naissance aux ordres administratifs et judiciaires; 
ceux-ci furent rétribués par le public. Ce n'est que dans 
les derniers temps qu'on a vu paroitre une classe 
d'hommes riches ou aisés, disposés à concourir aux tra- 
vaux de l'ordre social, sans avoir besoin de rémunéra- 
tions pécuniaires. Mais tous ces individus s^ont-ils égale- 
ment propres à ces fonctions, et y a -t-fl dans l'état assez 
d'occupation pour tous? Je ne prétends pas aborder ces 
questions; mais je crois que c'est dans l'apparition d^ 
Sciences et Arts» l^ésvitt i83o. i5 
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relie rlasse de nouvelle création, que Ton Irourera fa 
cause de Faugmenlation des maladies dont nous nou» 
occupons. Toule Iransîlion subîle d'un étal de grande 
agilalion mentale h un étal de complète oisiveté, est 
une cause fortement prédisposante du dérangement de 
i'esprh. Voyez , me dîsoît le Dr. Currîe (i) en par- 
courant avec moi, en 1798, une des nouvelles rues de 
Lîverpool ; voyex ces belles maisons devant nos yeux ; 
elles ont toutes été bâties par des négocians de ma 
connoissance ; ils ont fait leur fortune , se sont retirés 
des affaires, purs se sont procuré par ces constructions 
deux ou trois années d'occupation et de bonheur; maïs 
ensuite la plupart, restés oisifs sans aucun moyen d'exer- 
cer leur activité, sont devenus la proie de Tennui , 
de la mélancolie , plusieurs ont succombé à ce mal , 
d'autres sont enfermés dans des maisons de santé. Cette 
classe de gens riches , retirés des affaires et ayant faîl 
leur fortune dans le commerce, est beaucoup plus nom- 
breuse en Angleterre qu'en France, et c'est là probable- 
ment une des causes de la plus grande proportion des 
aliénés dans la Grande-Bretagne (2). 

(1) Médecin distingtié , connu par ses observations sur l'usage des 
affusions d'ean ftoide dans les fièvres pernicieuses. 

{%) Les sectes reîîgîeoses , si nombreuses en Angleterre , sont aussi 
une des causes de la fréquence des aliénaticms. « Le fanatisme , » dit 
le Dr» Madden ^ médecin anglais , dans son voyage en Turquie » 
« étant une des principales causes de la folie , et le zèle religieux é^nt 
« très-grand en Turquie , on croiroit au premier abord que la folie 
« i^evroit y être très- fréquente. Les faits prouvent le contraire. II y 
• a tros-peu de fous en Turquie en comparaison des autres pays. » 
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Le Dr. Esquirol dans ses exrelleiis Mémoires^ cite 
un fiiîl qui vient à l'appui de cette opinio-i. Il observe 
que depuis la restauration il est arrivé dans les hos- 
pices d'aliénés un grand nombre de militaires et surtout 
d'officiers. Ces hommes, après avoir passé une partie de 
leur jeunesse dans la licence des camps, et dans les agi- 
tations d'une vie pleine de périls et de brillantes chances 
de gloire et d'élévation, sont tout d'un coup tombés, 
à la paix , dans l'ennui d'une garnison , ou dans la * 
monotonie d'une petite ville de province avec une demi* 
solde. Leur cerveau n'a pas pu soutenir une pareille 
transition et s'est désorganisé. Les soldats qui ont ilé 
obligés de reprendre leur travaux manuels et journa- 
liers, ont été peu sujets à ces accidens. 

Concluons que l'ennui après une vie occupée, sur- 
tout chez les gens qui, par un manque d*éducation, ou 
par une disposition naturelle, sont incapables de se 
procurer des moyens d'activité mentale, est une cause 
fréquente d'aliénation d'esprit ; en conséquence, que le 
service le plus essentiel que nous puissions rendre à nos 
enfans est, quelque état qu'ils doivent embrasser dans 

Voici comment il explique ce fait. « Le fanatisme turc est kmâé sur 
« certaines doctrines essentielles delà foi, qui n'admettent ni le doute ni 
« la discussion , tandis que le fanatisme des méthodistes anglais , par 
« exemple, cherche tonte espèce de preuve rassurante; chez nous le 
« fanatique est agité par le vent de chaque doctrine , et tandis qu*il 
« remue ciel et terre pour convertir son voisin à sa secte , il se sent 
« combattu lui-même par mille doutes et mille scrupules qui , faisant 
« la guerre à sa raison , finissent par miner son entendement et le 
« conduisent à Bedlam. » ( Bib. Univ. Se. ei Arts, T. XLII, p. 3*^5 }. 

• 5* 
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la vie, de soigner leur éducation , et surtout de faire 
tous nos eflorts pour leur inspirer, faire germer chez 
eux un goût quelconque , littéraire » scientifique, méca- 
nique même , de peur que dans les momens de vide ils 
ne s'abandonnent à quelque penchant avilissant, ou ne 
deviennent la proie de ces funestes maladies de Tesprit, 
si affligeantes, je diirois même si dégradantes pour Thu* 
manité. 



-Ya Ata A Va A Via A ^ 

Nl^CROLOGlE. 

MORT DE M. JOSEPH RADDI 



Mr. Joseph Raddi s'est acquis Testirae des Botanistes 
par une vie laborieuse, toute consacrée aux progrès 
de la science. Dans sa jeunesse il s'étoit particulière- 
ment voué à Tétude des cryptogames de la Toscane, et 
plusieurs Mémoires sur les mousses et les hépatiques, 
Tavoient fait connoître honorablement. Il fut ensuite 
envoyé au Brésil par son gouvernement, et en a rap- 
porté de belles collections qui font partie de celles, du 
musée de Florence : il a publié dans plusieurs Mé- 
moires quelques-uns des résultats de ce voyage, et avoit 
commencé à les faire connoître d'une manière plus com- 
plète par la publication du premier volume d'un ou- 
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Trage intitalé : Plantarum Brasiliensium nova gênera 
et species novœ ; ce premier volume, consacré aux Fou- 
gères , faisoît désirer ta continuation de cette utile en- 
treprise. Dès lors , Mr. Raddi a ëté envoyé en Egypte 
pour en observer les productions naturelles ^ et nous ap- 
prenons qu'après avoir achevé son expédition, il est mort 
à Rhodes , en revenant d'Egypte en Toscane. Cette perte 
a été vivement sentie par les botanistes et par ses compa- 
triotes. Une souscription s'est spontanément formée à 
Florence pour élever un monument propre à conser- 
ter le souvenir de ses travaux, et nous apprenons que 
S. A. le Grand-Duc de Toscane à donné un témoignage 
de son estime pour la mémoire de Raddi, en conser- 
vant à sa Camille, comme pension, les appointemens dont 
il joui$soit; il a de plus acquis son herbier particulier 
pour le 'réunir à celui du musée de Pise. La collection 
botanique, formée'par Raddi en Egypte, est confiée 
à Mr. Gaëtano Savi , célèbre botaniste , professeur à 
l'Université de Pise , qui doit l'employer à l'accroisse- 
ment des jardins et du musée de Pise et de Florence ; 
les collections minéralogiques et zoologiques seront 
jointes au musée de Florence , et confiées aux soins de 
MM. Ântinori et Paolo Savi. En apprenant la mort pré- 
maturée d'un botaniste habile, et d'un homme digne de 
Tamitié de tous ceux qui l'ont connu , nous avons trouvé 
quelque douceur à connoître aussi les regrets qu'il a 
inspirés , les précautions prises pour que ses travaux 
soient utiles à la science, et la manière aimable dont 
le Souverain de la Toscane a honoré de ses bienfaits 
la famille de Raddi. 

D e. 
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I ) Réclamation de Mr. Aimé Guinand — MM. — La 
Jettre de Mr. le Conseiller Utzschneider , insérée dans 
lé Cahier de Septembre de votre Journal , et à laquelle 
je.:^ous remercie d'avoir répondu dans la note que vous 
avez bien voulu y joindre , cette lettre , dîs-je , m'en- 
gage à vous communiquer quelques détails destines à 
établir l'indubitable priorité qu'a feu mon père à FiiH 
vention des procédés par lesquels on obtient des dis- 
ques de flint et de crown-glass exempts de stries et 
propres à la construction des grands objectifs. Iddépen- 
damment de l'intérêt que le public peut attacher à 
une invention qui conduira probablement à d'impor- 
tantes découvertes 9 je crois devoir vous faire part de 
ces détails t parce que non-seulement la réputation de 
Hinon père 9 mais son honneur me paroissent intéressés 
à ce qu'ils soient connus ; car si la priorité dont il 
s'agit ne lui est pas accordée , on ne peut le regarder 
que comme un ouvrier qui auroit abusé de la confiance 
du maître chez lequel il Iravailloit , et qui se seroit ap- 
proprié ses procédés pour les exploiter à son profit. 

Long-temps avant de se rendre en Bavière , mon père 
avoit reçu le surnom d'Opticien , et son atelier étoit 
souvent visité par les étrangers instruits qui voyageoienl 
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dans ce pays. Avant Faniiçe 1800, nous prësenlâmes 
ensemble des Risques de son flînt-glass au célèbre astro- 
nome de Lalande qui les jugea intëressans. Parmi les 
iellres qui furent adressées à mon père et qu on peut voir 
chez moi , aux Brenels, il en est une de Mr. Rochette, 
opticien y dale'e de Paris, le 6 décembre lygS» dans- 
laquelle on lit : ce Si vous êtes parvenu il faire du flint- 
« glass, je désirerois beaucoup que vous m'en Bssiez 
«.passer quelques morceaux; les petits morceaux que 
« vous m'aviez laissés étoient très-bons ; j'ai (ait deux 
« excellentes lunettes a^ec. » 

Parmi ces lettres et autres papiers que j'offre de 
montrer, il en est plusieurs qui vont me servir à faire 
voir que, lorsque Mr. Utzschneider est entré en relation 
avec mon père, il a commencé par s'assurer de ses 
connoissances. Dans une lettre du mois de janvier 1804* 
Mr. Grouner, capitaine des mines, fit savoir à mon 
père qu'il s'cmpresseroit d'envoyer à Municb , pour y 
être examiné, Téchanlillon de verre qu'il lui avoit remis. 
Après quelques échanges de lettres, Mr. Utzschneider 
nous donna rendez-vous, à mon père et h moi, à Arau. 
Le résultat de celte entrevue , qui eut lieu en janvier 
i8o5, fut que nous ferions à ses frais une fonte de 
flint-glass qui seroit envoyée à Munich. Dans une lettre 
du 2 jyijlet de la même année , il nous annonce la ré- 
ception de sept pièces de verre de cette fonte; il nous 
demande des échantillons de notre crown-glass, et 
enfin , nous prévi<;nt qu'il nous verra sous peu dans un 
voyage qu'il va faire , et qu'il espère alors 1 ontracter 
avec uous. En eifct, peu après Mr, Utzschneider arriva 
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aux Brenets et engagea mon père à se rendre en Ba- 
vière. J'ai un écrit de la main de ce dernier, daté de 
Ncuthâtel, le i**^ septembre iSoS^ dans lequel on lit: 
« En touchant cette somme de cent louis, je promets au- 
tt dit Mr.^Utzschneider de me rendre le mois courant 
« encore en Bavière, pour y fabriquer le flint et le 
« crown-glass. » J'ai aussi une lettre de Mr. U. du 
même jour, adressée à ma belle-mère , dans laquelle, 
en lui envoyant un cadeau de deux louis, il lui recom- 
mande de prendre soin de mon père pendant le voyage. 
Cet exposé appuyé sur les pièces que j'ai en main est 
bien différent de celui que Mr. U, a publié dans sa 
notice sur la vie de Mr. Fraunhofer, où il dit , (pag. 5) 
que , dans le voyage qu'il fit aux Brenets , il trouva , 
en Mr. Guinand , un homme qui ne dirîgeoit pas ses 
essais dans la fonte du flint-glas^ d'une manière consé- 
quente, et qu'il n'avoil, d'après *cela , aucune inten- 
tion de l'engager pour la fabrication du verre à Bénédict- 
bauern , mais que néanmoins Mr. Guinand se mit en 
route pour Taller trouver. 

Arrivé en Bavière , mon père dut employer un temps 
assez considérable à préparer les matériaux pour te four 
et à le construire. En février 1807, c'est-à--dire , peu 
après qu'il eut fait les premières* fontes, Mr. U. fît 
avec lui une convention qui annonce qu'il avoit4*econnu 
que ses connoissances pouvoient lui être éminemment 
utiles. Celte convention , signée par les contractans , 
et qui a été suivie jusqu'à^ départ de mon père, porte ; — 
Art. 3 : « Mr. Qruinand fera à Bénédictbauern les fontes 
« de verre, nécessaires pour l'établissement mathéma- 
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« Itque de Mr. Utzschneider et de ses associés. — An. 4. 
« Il instruira dans la fabricatiou du flint et du crown- 
« glass» la personne qui lui sera désignée par Mr. le 
« référendaire Ulzschneider , et ne l'apprendra à per- 
« sonne d'autre. — Art. 5. Il aura pour ses peines, soins, 
« et Tinstructron de la susdite personne , la somme de 
« 1600 florins d'or fixes par an, pendant dix années 
« consécutives, à dater du premier mai 1807 * °^ loge- 
nt ment, etc. » Plus tard, Mr Utzschneider étant à Mu- 
nich , Mr. Fraunhofer prit part à la fabrication du verre ; 
j'ai en main la pièce suivante , datée de Bénédictbauern 
du 9 août 1809, signée par Mad. Thérèse , comtesse de 
Seihsheim, sans doute, chargée des intérêts de Mr. U., 
et par Mr. Frauûhofer lui-même : « Les soussignés at« 
« testent à Mr. Guinand de lui avoir communiqué deux 
« lettres de Mr. le référendaire U. , dans lesquelles 
« il lui dit positivement de continuer la fonte de verre 
<r qui a été commencée le cinq de ce mois , et d'initier 
« Mr. le prof. Fraunhofer dans tous les secrets de cet 
« ouvrage. » 

En 18149 des circonstances de familles faisant dési- 
rer à mon père de retourner aux Brenets, la convention 
ci-dessus fut remplacée par une autre , d'après laquelle 
il recevoit de Mr. U. une pension annuelle de 800 flor., 
mais s'engageoità ne montrer à personne la fabrication 
du verre, et, en général, à ne point s'occuper d'op- 
tique; dans le cas contraire, cette pension devoit cesser. 
Il s'astreignit pendant deux ans à cette condition ; mais, 
peu satisfait de ne pouvoir s'occuper de travaux qui l'a- 
voient long-temps intéressé , il annonça à Mr. U. Tin- 
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lenlîon où il étoit de les reprendre , et sacrifia ainsi 
sa pension au de'sir de s'y livrer. Il a fait dès-lors un 
assez grand nombre de fontes, auxquelles j'ai travaillé 
avec lui, et qui ont donné les grands disques qui ont 
e'ië formés en objectifs à Paris par MM. Cauchoix et 
Le Rebours, et à Londres par MM. Dollûnd et Tulley, 
Depuis sa mort, je continue. cette fabrication ; et pour 
le dire en passant, j'ai fait assez de bonnes fontes 
pour pouvoir aussi assurer de mon côlé que Si:$ pro- 
cédés ne sont pas perdus. Cependant , même à la fin 
de sa vie, il ne les avoit pas amenés au point d'élre cer^ 
tain de ne manquer aucune fonte et de n'avoir dans 
celles qui réussissoient que du bon verre. Comme il 
cherchoit toujours à les perfectionner, on comprend 
aisément qu'il a pu écrire à Mr. U. qu'il avoit acquis 
sur ce point des connoissances nouvelles, sans que pour 
cela on puisse en conclure qu'auparavant il ne fut pas en 
élat de faire du bon verre. La description des petites 
fontes, dont parle Mr. U. et qu'il dit avoir en sa 
possession , ne peut non plus rien prouver contre mon 
père, si ce n'est que ses résultats ont été plus certains, 
lorsqu'il a été à même d'appliquer ses procédés dans 
des fontes sur une plus grande échelle. Ces petites fontes 
sont des essais dont les premiers datent de 1773* comme 
l'a publié Mr. U. dans une précédente réclamation 
( Gazette dAugsbourg^ 25 janvier 1829 ,, N** 25 ) ; elles 
montrent que vingt ans avant d'aller en Bavière, mou- 
père s'occupoit de la recherche des procédés qu'il a* 
trouvés. 

Au reste , MM., on peut facilement inférer de^ 
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s«?uls faits publiés par Mr. U. iui-méme dans la no- 
tice sur Mr. Fraunbofer^ que , déjà avant que mon père 
se rendit en Bavière , ses proce'dës étoient suffisans pour 
que le manque de verre ne fut plus un obslade à la 
construction des grandes lunettes. Après avoir exposé» 
page 5 de cette notice , la position embarrassante où 
se trouvoit , avant le voyage où il 6t Sa conuoissance, 
rinstilut Reichenbach, UtzschiieSder et Liebherr, dans 
lequel plusieurs grands instrumens étoient achevés, aux 
objectifs près des lunettes / qu'on ne pouvoit former 
faute de verre convenable , et dans lequel beaucoup 
d'autres s*accumuloient, il ajoute, page 6, que, dès que 
mon père fut arrivé, il se prépara à faire avec lui des 
essais pour la fabrication du ilint-gla^s et que, pendant 
les années 1806 et 1807, ils obtinrent un grand nombre 
de morceaux qui furent employés à munir d'objectifs les 
susdits instrumens. Ainsi , à moins que de supposer qu'ils 
ont été favorisés d'un bonheur bien peu croyable , en 
réussissant aussi promptement ,. il faut admettre que les 
procédés, adoptés par mon père , étoient sufQsans pour 
fournir d'objectifs les grands instrumens. On voit, page 1 1 
de cette même notice, qu'en février 1809, ^"^tron trois 
ans après l'arrivée de mon père , la fabrication du verre 
alloit assez bien pour-que Mr. Utzschneider jugeât con*- 
venable de former un nouvel établissement consacré 
uniquement à la dioplrique ; enfin, page 18, qu'en fé- 
vrier 1814 » il trouva avantageux de se retirer du pre- 
mier établissement pour ne conserver que celui relatif 
à l'optique. Comme lorsque dés opticiens habiles ont 
eu en main des grands disques de mon père, ils ont 
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réussi à en faire de bonnes lunettes y le public peut 
juger si la cële'brité dont a joui rétablissement optique 
de Munich, étoit due a Mr. Fraunhofer qui travailloit 
le verre, plutôt qu'à mon père qui avoit apporte, pour 
en obtenir de parfait, les procédés découverts par lui 
après de grands sacrifices et une persévérance de près 
de quarante années. 

Agréez , etc. 

Aimé Guinand. 

Brenets , le a6 décembre 1829. 

2) Changement de couleur qui a lieu dans le bois de 
certains arbres. — Dans la séance de la Société de Phy- 
sique et d'Histoire Naturelle de Genîvedu 21 janvier der- 
nier , Mr. Marcel a lu quelques recherches qu'il a faites 
sur ce phénortiène qu'il a particulièrement étudié dans 
Y aulne, dont le bois, exposé à l'air, devient d'une couleur 
rouge ou moins foncée. U a trouvé, par un grand nombre 
d'expériences, que le changement n'a pas lieu si , au 
moment où la branche d'aulne est coupée transversa- 
lement , on la place dans un vide parfait, ou dans un 
gaz qui ne renferme point d'oxigène ; et qu'au contraire 
la couleur rouge est plus vive dans l'oxigène pur que 
dans l'air atmosphérique. Si le bois , après avoir été 
coupé, est plongé dans l'eau , il rougit toujours, quand 
même on l'introduit immédiatement dans le vide ou dans 
un gaz qui ne renferme point d'oxigène. Le bois d'aulne, 
qui avoit acquis la couleur jaune , la donna peu h peu 
à l'eau dans laquelle il étoit plongé; et cette eau étant 
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évaporée à siccité , la matière colorante qu'elle avoit 
dissoute, put être examinée et présenta tous les carac- 
tères chimiques du tannin pur. D'après ses expériences» 
Mr. Marcet seroit porté à attribuer la coloration du bois 
de Taulne à une espèce d'oxigénation qu'éprouveroit le 
tannin au moment où il se trouve exposé à Tair atmos- 
phérique. 

Il faut remarquer que , dans les expériences dont il 
est ici question*, on a toujours eu soin de couper les 
branches d'aulne transversalement; car si Ton détache 
simplement Técorce , le changement de couleur est 
beaucoup moins prononcé. 

3) Matière grasse produite par le J^ateria Indica. — 
Dans la même séance de la Société de Physique et 
d'Histoire Naturelle , MM. Macaire et Marcet ont lu 
une notice sur cette matière grasse qui fut rapportée» 
il y a quelques années , de la côte de Malabar par le 
Dr. Babington de Londres. Ce savant en avoit publié 
la description dans l'un des numéros de 1825 du 
Quarterly Journal of Science , et en avoit remis une 
petite quantité à Mr. Marcet pour qu'il pût l'examiner 
sous le rapport chimique. Cette substance s'obtient ^ 
comme la cire du myrica ^ en faisant bouillir le fruit 
du çateria indica dans de l'eau, sur ta surface de la- 
quelle elle vient nager et se solidifier par le refroidisse- 
ment. Elle se fond à 4o^cent., et est susceptible de for- 
mer des bougies qui brûjent avec une belle flamme 
blanche. Elle est d'un blanc jaunâtre , douce au tou- 
cher, sans saveur; elle est douée d'une légère odeur 
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aromatique » est soluble dans IVlber et dans Talrool 
bouillant de menae que dans les huiles fixes rt essen- 
tielles. Elle se saponifie avec les alcalis. Dans la pro- 
portion de 2DO gr. , elle forme avec 5o gr. de potasse 
un beau savon blanc extrêmement soluble dans Peau 
chaude. Ses principes constiluans , détermines d*après 
la méthode de Mr. Cbevreul , sonl Y oléine^ la marga- 
rine et la stéarine. • 

Mr. Babington assure qiie cette substance ne se 
vend , dans le pays où on la prépare-, qtth- rarsbn 
d'environ cinq sols de France la livre. 

4 ) Mr. Mac Culloch observe que les huHes grasses se 
distinguent en huiles siccaitT^s et en huiles qui ne le 
sont pas; ces dernières se changent par Taction de Toxi- 
gène en une espèce de suif; tandis que les autres pren- 
nent par la même action la forme d'un vernis élastisque 
et solide. La même chose a lieu dans les huiles ani- 
males; rhuile de la baleine spermaceti se convertît par 
Faction de Toxigène en spermaceti, tandis que Thuile 
de la baleine du Groè!nls^nd, se change par cette action , 
en vernis, de la même manière que les huiles siccatives. 
{Quarierlf Journal, Juin 1829, p. 293). 

5) Le même chimiste, croit que Tiode doit se trouver 
en très-grande abondance dans la plante nommée an- 
ciennement Fucus Pfgmœus 9 mais qui maintenant 
fait partie de la famille des licherts. L'odeur de ce fucus 
est suffocante et ressemble à celle de l'iode. Il a aussi 
examiné les lichens, sous ce point de vue, et il croit 
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que Tiode doit se trouver dans le Uchen Cœsius, Il 
soupçonne également que celte substance doit eiisler 
dans le Uchen Rocella^ d'après la teinture HIas que ce 
lichen fournit. ( Ibid). 

6 ) Mr. Robiquet a examiné dernièrement ce lichen 
Rocella , et il en a séparé le principe colorant qui n*est 
point l'iode ; c'est un nouveau produit qui a une odeur 
douce» qui est soluble dans l'eau et qui cristallise en 
beau prisme quadrangulaire. Il peut être Tolatillsé sans 
se décomposer, si la clialeur n'est pas trop forte. Il est 
sans couleur , mais il en acquiert par l'action de l'am- 
moniaque et de l'air atmosphérique. (^Aniologia^ N^ loi* 
Quarterly Journal ^ septembre 1829, p. 192). 
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ASTRONOMIE. 

MÉMOIRE SUR UKE HOUVELLE DÉTERMINATION DE UL 

LATITUDE DE GENÈVE; par Mr. U Prof. Gautier: 
lu à la Société de Physique et cl 'Histoire-Naturelle de 
Genève , le i6 octobre 1828 , et publie dans le T. lY. 
des Mémoires de cette Société. 



{Extrait par Fauteur.) 

Il est remarquable que la latitude de Genève ait élé 
très-bien connue depuis le commencement du dix-hoi« 
tième siècle. Dès Tannée 1706, Jean Christophe Fatio 
de Duillier la donnoît de ^6^ 12^; et nous verrons plus 
bas que cette valeur est encore celle qu'on doit adopter 
maintenant* en nombres ronds. Il est probable que c'est 
Fatio lui-même qui l'obtint avec un Quart-de^cercle de 
trois pieds de rayon. 

Cassini de Thury ne fut guère moins heureux pour 
l'époque où il travailla^ lorsqu^il rattacha Genève» vers 
i744« ^ ^^s opérations trigonométriques pour la grande 
carte de France. La latitude de la tour de Thorloge de 
St.-t^ierre qui se déduit des distances à la méridienne 
et à la perpendiculaire de Paris « rapportées dans sa 
Description géométrique de la france^ pp. 85 et 97, est , 
Sciences et Arts. Mars i83o. \% 



Digitized 



by Google 



a34 ASTRONOMIE. 

d'après le calcul que Mr. le Capitaine Filhon a bien 

voulu m'en communiquer , de 46** 12 '8'', 3. 

Depuis la fondation de TObservatoire de Genève en 
1773, les Prof. Jaques-Ândré Mallet et Marc-Auguste 
Piclet déterminèrent sa latitude astronoihiquement, au 
moyen de hauteurs mjéridiennes d'étoiles zënitales , 
observées avec un Quart^de-cercle mobile de Sisson de 
deux pieds et demi de rayon, et la trouvèrent , le pre- 
mier de 46^ 12' , le second de 46Mi'58''- 

Plus tard, d'habiles Ingénieurs- Géographes français, 
Mr. le Colonel Henry et Mr. le Chef d'escadron Delcros, 
déterminèrent de nouveau la position de Genève , soit 
trigonométriquement , en liant la tour de l'horloge de 
St.-Pierre avec la Cathédrale de Strasbourg, soit astro- 
nomiquement par l'observation de nombreuses séries de 
l'étoile polaire faite avec un cercle répétiteur de 16 
pouc. deLenoir. Onpeut voir le détail de ces opérations 
dans les tomes XLI et L4YI de la Bibliothèque Brîlanniqué. 
Le résultat de la détermination géodésique, réduite à 
l'Observatoire, situé plus au sud que la tour de l\\l\k^ et 
calculée dans l'hypothèse d'un 3o8' d'aplatissement, aiî 
lieu d'un 334* qui avoil été d^abord employé, donne 

pour la latitude. , 46* 12 '2^,4 

Tandis que la valeur obtenue astronomiquement n^est 

que dç. 46«ii'58",6. 

.L;i^ différence de près fie quatrç secondes entre ces 
deux résultats rendoit une nouvelle détermination dési- 
rable. Aussi ai-je regardé comme le premier emploi 
que j'àvois à faire du Cercle-répétiteur de Gambey , de 
vingC pouces de diamètre , nouvellement acquis par notre 
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gouvernement pour TObservatoire de Génère , la déler- 
minalion aussi précise que possible de la latitude astro- 
nomique dexe point ; et je m'en suis occupe dès Tan^ 
née 1824 oii ce cercle fut mis en place. 

Je ne pourrois entrer ici dans la description dëtaillee 
de cet instrument rapportée dans le Mémoire, et qui s'y 
trouve accompagnée d'une planche , représentant l'ins- 
trument dans deux positions différentes» Je mebomer^n 
à dire qu'il est construit dvec le plus grand soin, à la 
façon de ceux de Reichenbach, et avec divers pérfec- 
tionnemens de détail. La lunette, d'environ 25 lignes^ 
d'ouverturç et 29 pouces de distance focale, grossissant 
56 fois, est aisses forte pour permettre l'observation de 
rétoile polatre^et de ^ de la petite Ourse à toute heure 
du jour par un temps clair, et même celle de a de la 
grande Ourse de jour à son passage inférieur au mér 
ridien. Le cercle vertical est divisé de cinq en cinq 
minutes sur une lame d'argent , et les veraiers, au nom- 
bre de quatre , situés dans un cercle intérieur concen- 
trique , donnent chacun les arcs de troi^ en trois se* 
cqndes. La • comparaison des lectures faites avec des 
loupes à diverses époques, rapportée dans le Mémoire, 
est propre à constater tout à la fois la boalé de U 
division , la concentricité àes deux cercles et la 
permanence de la position des verniers. Elle prouve 
que de i825 à 1828 les différences entre U moyenne 
des quatre lectures et chacune d'elles en particulier , 
n'ont pas varié en moyenne d'une demi -seconde. 
Les écarts extrêmes dans les lectures de part et d'au- 
tre de ces positions moyennes ne se sont élevés 

16* 
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qu'à environ quatre secondes et trois quarts, dans un 
cercle où la seconde ne correspond qu'à une langueur 
rëelle d'un 17 19* de ligne* Aussi me suis*je borne, en 
gênerai ^ dans chaque sérié d'obseirvations de distances 
au zénith à huit ou dix répétitions; et peut*être au- 
rois-je pu, sans inconvénient , en diminuer encore )e 
nombre. Deux doubles distancés «u zénith seulement 
m'ont donné dans plusieurs cas un résultat très-con- 
cordant avec celui des autres séries. 

L'instrument est muni de trois niveaux à bulle d'air, 
dont un mobile est destiné à Caire les observations à la 
manière des cercles de Borda , et dont le plus grand 
est établi fixement derrière le cercle, sur sa monture, qui 
repose sur un grand axe vertical en fer forgé. Ce niveau 
porte une échelle divisée, dont chaque partie correspond 
à un arc d'environ une seconde. La lecture, faite à chaque 
observation, des points de l'échelle où correspondent les 
deux extrémités de la bulle du lîiveau, sert à corriger les 
résultats de l'effet des petites déviations du grand axe de 
l'instrument hors de la position verticale. La manière avan- 
tageuse dont cet axe se trouve enchâssé par le haut et par 
le bas dans un grand pied en fer fondu, qui supporte tout 
l'instrument, donne à cet aie une fixité de position très- 
satisfaisante^ Elle m'a permis de faire téutes mes obser- 
vations avec le niveau fixe , ce qui les rend moins longues 
et donne la facilité de les faire seul (i). Les plus grandes 



^1) J'ai en le bonheur d'être aidé dans mes premières séries par 
Mr. le Prof. Pictet, qui prenoit, comme on sait, un vif intérêt à toat 
ce qui se rapportoit à Fa stronomie - pratique et avoit une grande 
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corrections provenant de Tinclinaison de Taxe dans mes 
observations n'ont été que de S'^y. 

Le cercle-répétiteur a été placé au centre de noire 
Observatoire t sur un massif cylindrique en pierre de 
taille isolé, reposant sur la voûte d'une tourelle à toil 
hémisphérique tournant. Â côté, se trouvoit établie une 
pfuidule à compensation de Lepaute marquant le temps 
sidérait qui étoit comparée soigneusement par Tinter-» 
médiaire d'un compteur avec une pendule de Shelton , 
réglée au moyen des passages à la lunette méridienne. 
Quoique les instans de chaque observation fussent dé-» 
terminés ainsi avec précision » je n'en ai pas moins cher- 
ché à éviter de m' écarter trop sensiblement dans chaque 
série de Tinstant du passage au méridien , pour ne pas 
donner lieu à de grandes réductions au méridien; et ces 
réductions n'ont été, en général , que d'un petit nombre 
de secondes de degré pour Tétoile polaire, et n'ont guère 
dépassé une minute pour les autres astres. J'ai observé 
chaque (ois la hauteur du baromètre el celle du thermo- 
mètre à l'intérieur et à l'extérieur, et )'ai employé pour 
le calcul des réfractions les Tables du Bureau des Lon- 
gitudes de France. J'ai adopté , en général 9 pour les po- 
sitions apparentes des étoiles les valeurs données dans le 
Nauiieal Almanac et fondées sur les observations de 
Mr. Pond. Elles ne diffèrent pas sensiblement pour l'é- 
toile polaire de celles des Astronondsche Hiilfstafeln 

dextérité dans les observations. Je Fal été ensuite quelquefois par 
MM. Edouard Prévost et Théodore Bourdillon , qui donnoient de 
grandes espéranœs ^ et dont j'ai vivement regretté lu mort préma- 
turée. 
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faire lire sur le limbe du cercle les distances au zénith 
un peu plus petites qu'elles ne le sont re'eiiement. 

Je vérifiai d'ailleurs directement, en appliquant suc- 
cessivement des poids differens au levier du contre-poids 
de la lunette dirigée sur un objet terrestre , qu'on 
cbangeoit ainsi notablement sa direction, et qu'il 
sufBsoit même de presser légèrement de haut en bas ou 
de bas en haut ['extrémité de ce levier avec le doigt, 
pour obtenir un déplacement sensible du fil horizontal 
de la lunette relativement à l'objet. Il ne me restoit donc 
plus qu'à soumettre cette explication à l'épreuve du cal- 
cul, pour m'assurer si la loi de là proportionnalité 
de cet effet au sinus de la distance au zénith satis- 
faisoit bien aux observations, et pour déterminer, soit 
la quantité de la flexion horizontale, soit la véritable 
latitude. C'est à quoi je suis parvenu sans difficulté, par 
l'application aux résultats de mes observations de la mé- 
thode des moindres carrés de Mr. Legendre. Elle m'a 
fait voir la réalité de la supposition d'où j'étois parti, 
par la concordance des valeurs partielles de la latitude 
auxquelles elle m'a conduit. En effet, après avoir ob- 
tenu par l'ensemble des observations la quantité 4^\85 
pour la flexion horizontale de la lunette, j'ai corrigé 
les résultats des observations de chaque astre de l'effet 
de cette flexion correspondant à sa distance au zénith, 
et j'ai obtenu ainsi des latitudes provenant des obserr 
valions d'astres differens, qui, au lieu de s'écarter comme 
les précédentes d'environ cinq secondes de part et 
d'autre de la moyenne générale, n'en différent plus que 
d'environ une seconde. Le résultat moyen de 7$ séries 
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observées du cote du nord , au lieu de difTérer comme 
précédemment d'environ six secondes de celui de 71 
séries observées du côté du sud , en diffère à peine 
d^un dixième de seconde. La valeur la plus probable de 
la latitude résultant des 146 séries est de 4^'' ii' Sg'^S. 

Quoique les résultats précédens fussent déjà très-con* 
cluans , il éloit convenable de faire encore un nouvel 
essai , afin de constater de plus en plus l'influence de 
la flexion de la lunette, et de parvenir à déterminer par 
les observations elles-mêmes Taugmentation de charge 
qu'il falloit appliquer au contre-poids de la lunette 
pour qu'il remplit exactement son but. Pour cet ef- 
fet , j'ai enlevé le contre-{>oids primitif de la lunette 
et )*ai observé avec l'instrument eft cet état, en avril 1827, 
29 séries de diverses étoiles soit du côté du nord , soit 
du côté du midi. Les résultats de ces observations, trai- 
tés comme les précédens par la méthode des moindres 
carrés, m'ont donné pour la flexion horizontale de la 
lunette sans contre-poids un arc de 7'\835 et pour la 
valeur la plus probable de la latitude corrigée de l'ef- 
fet de la flexion 46« 1 1 ' 59",2 ; 

les observations d'astres différens, observés du côté du 
nord et du midi, s'accordant très-bien entr'elles après 
la correction provenant de cette flexion. 

Le suppression d*un poids d'environ trois onces sur 
le levier du contre-poids de la lunette, ayant ainsi aug- 
menté sa flexion horizontale de près de trois secondes, 
il étoit facile d'en conclure, par une simple proportion, 
qu'il falloit un poids d^euTiron huit onces pour faire dis* 
paraître la flexion de la lunette. 
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C'esl en effet un poids à 1res -peu de chose près 
égal à celuî-Ià que j'ai appliqué avec succès a'u levier 
de la lunette. Après avoir fait en 1827 el 1828 avec 
la lunette ainsi équilibrée une longue suitç d'observa* 
tions de diverses étoiles du côté du nord et du midi, él 
les avoir calculées d'après les mêmes tables , sans au- 
cune correction dépendante de la flexion, I^ nnayenne 
de 70 séries observées du côté du nord s'est accordée, 
à deux centièmes de seconde près, avec la moyenne 
de 69 séries observées du côté du raidi, à donner pour 
la latitude. . . . • 46rii ' 59'\5 (1). 

En combinant cette valeur avec les précédentes, el 
donnant à chaque système un poids proportionnel au 
nombre de séries dont il se compose, la latitude de 
rObservatoire de Genève , telle qu'elle résulte de 3i4 
séries d'étoiles cl du soleil, comprenant 3338 répé- 
titions , en employant les réfractions fraoçai3es et les 



(1) Enlre ces séries, Ven trouvent : 

40 delà Polaire, passage sujpérieur, qui donnent. . 4^^ > ^ '' ^9''y^ 

I a ' passage inférieur .... • 5g fi 

1 7 d'Aldébaran : .•• Sg,^ 

8 d'Ârcturus. • • •••••: ^9'9 

5 de « Orion • '. . 58,5 

6 de oc Serpent. 60,4 

7 de TEpi de la Vierge 59,3 

5 de Fomalhaut ^ . 59,0 

7 d'Antarès. •;..•. ^ ' 59,8 

Les écarts extk^mes des résultats des séries de* chaque astre de 
part et d'autre de la moyenne s*élèvent , en général , à deux se- 
condes et sont souvent moindres; les plus grands écarts, relatifs 
aux observations d'Anlarès , sont de + 3" et - 3",4» 
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positions du Nautical Almanaç ^ est de 4^** ^^' %' '4* 
. Les tableaux détaille's, au nombre de six, joints à 
mon Mémoire présentent tous les élémens du calcul 
de chacune de mes séries d'observations ; ils permettront 
d'en vérifier les résultats, de les recalculer au besoin 
sur de nouveaux élémens et d'en tirer même quelques 
autres déterminations astronomiques. L'eiFetde la flexion 
des lunettes n'étoit pas encore bien connu lors de 
mes premières observations^ comme il Test maintenant 
par les recherches de MM. Bessel , Brioschi, etc. Aussi 
j'adressai à Mr. Arago , au commencement de juillet 
1827, le résumé de mes observations jusqu'à cette 
époque , ainsi que de leurs résultats , et cet astro- 
nome célèbre me dpnna un^ marque flatteuse d'ap- 
probation en communiquant ma lettre au Bureau des 
Longitudes. Il a bien voulu me faire, part d'un moyen 
ingénieux d'éliminer I<^s causes d'erreur de ce genre qui 
peuvent exister dans le cercle-répétiteur, c'est d'ob«* 
server dans le cours de chaque série alternativement 
par vision directe et par réflexion, au mojen d'un ho- 
rizon artificiel. J'ai indiqué dans le Cahier de février 
de ce Recueil (note de la page i3i X !^ procédé de 
MM. Bessel et Carlini , relatif au même objet. Mais 
quelque avantageux que soient ces divers moyens pour 
corriger l'effet de la flexion des lunettes lorsqu'il a 
lieu, il me paroitroit désirable» pour détruire cette 
cause fâcheuse d'erreurs et d'incertitudes, que l'artiste 
trouvât le moyen de fixer sur le cercle qui porte les 
verniers le bout-objectif de la lunette, aussi bien que 
le bout-oculaire ; et j'entre à ce sujet dans quelques 
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détails dans mon Mémoire, pour montrer comment cette 

modification me paroitroit pouvoir s'effectuer sans in- 

convëniens. 

On çst heaucoup revenu dans ces derniers temps 
de Tespèce d'enthousiasme que le cercle-rëpétiteur atoit 
excite' sur le continent, et on est peut-être tombé mainte- 
nant dans Texcès contraire. Les observations avec cel 
instrument sont plus longues et plus pénibles à faire 
et à calculer qu'avec les autres instrumens destinés à 
mesurer les distances zénitales; les mouvemens qu*on 
imprime successivement a sesdiverSespartiesdansIe cours 
de chaque série peuvent y donner lieu , plus facilement 
que dans d'autres» à de petits dérangemens; enfin, plus 
on perfectionnera la division des cercles et on en aug- 
mentera les dimensions , moins le principe de la répé* 
tition des angles deviendra d'une application nécessaire. 
Mais je n'en suis pas moins disposé h croire que cet 
instrument sera toujours précieux dans les cas nom- 
breux où, avec de petites dimensions et un transport 
facile t on désire obtenir un degré suffisant d'exacti*r 
tude, comme cela se présente dans les Observatoires du 
second ordre, dans les voyages astronomiques, dans les 
opérations géodésiques el hydrographiques. Les erreurs 
de pointé et de lecture y sont éliminées aussi bien 
que celles de division. La mobilité de cet instru- 
ment, qui peut donner lieu quelquefois à des er- 
reurs, peut servir dans d'autres cas à en détruire, par 
un effet de compensation. Elle- permet de l'employer 
hors du méridien à la détermination du temps par les 
hauteurs correspondantes ou absolues^ à la rectification 
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de la direclion méridienne ei à TobserTation des co- 
mètes t sans parler de la dëtermination des azimuts , 
des opérations trigonométriques et des autres usages 
auxquels il peut servir aussi. Les observations con- 
tenues dans ce Mémoire me semblent prouver, par les 
limites entre lesquelles leurs diffeVences sont comprises, 
qu'avec un instrument de ce genre de médiocre dimen- 
sion, on peut lutter avec d'autres bien plus grands, ma- 
niés par de très-habiles astronomes. Je ne doute pas 
qu*avec un cercle-repétiteur bien construit et convena- 
blement rectifié, on ne puisse obtenir assez promple- 
tement une bonne latitude , déterminer avec exactitude 
Tobliquité de Técliptique, et construire même un cala** 
logue d*étoiies en déclinaison digne de confiance. On 
devra, cependant , préférer en général pour ce dernier 
point les grands instrumens fixes, vu Téconomie de 
temps et de peines qu'ils procurent* 

La détermination qui fait l'objet de ce Mémoire ne 
seroit pas complète, si je n'avois pu joindre au résul- 
tat de mes observations astronomiques, celui d'une nou- 
velle mesure géodésique exécutée dans le même temps, 
avec les meilleurs instrumens et tous les soins possibles. 
Les opérations auxquelles donne lieu la construction 
de la nouvelle grande carte de France m'ont heureuse- 
ment procuré tout ce que je pouvois désirer à cet 
égard, et c'est au zèle et à l'obligeance de Mr^ le Ca- 
pitaine Filhon que j'en suis redevable. Cet ingénieur dis- 
tingué , chef des opérations astronomiques et géodé- 
siques du premier ordre relatives à l'exécution de la 
nouvelle carte de France dans le quadrilatère Lyon, 
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Belley , Pontarner, Beadhcy a rattache de tiouveaii 
en 1827, 1828 et 1829, conjointement avec Mr. le 
Lieutenant Olivier, la tour de l'horloge de St. Pierre 
de Genève à plusieurs autres stations sur les pfinci-* 
pales sommités du Jura , par des triangles donl ils 
ont mesuré chacun des angles horizontaux par trois 
seVies de soixante répétitions « avec un beau théodolite 
doublement répétiteur de Gambey, de treize pouces 
de diamètre. Il a effectué aussi avec cet instrument 
la liaison trigonométrique de la tour de St. Pierre 
et de l'Observatoire. Le calcul de ses triangles, appuyés 
sur les grandes bases qui servent de fondement à la 
nouvelle carte de France, en adoptant Taplatissement 
d'un 3ô8,64 donne à Mr. le Capitaine Filhon l^s valeurs 
suivantes, que j'ai réduites en mesures sexagésimales : 

Latitude» Longitude. 

Tourdel'horl. de St. Pierre. 46« 12' 4^^,78 3''48'45",io 
Observatoire 46 12 o, 33 3 48 54, »5 

Différences (i). . • 4'',45 " 9'', 75 

Ainsi la latitude géodésique de l'Observatoire la plus 
probable ne surpasse plus que d*un peu moins d'une 
seconde celle que j'ai déterminée astronomiquement , 

(i) Ces différences sont presque identiques avec celles qu'avoît 
trouvées précédemment Mr. le Prof. Pictet , d'après une petite trian- 
gulation destinée à la liaison de ces deux jraints. Il avoit obtenu 
{BibL Britan,^ T. XLI , p. 319) 4^'\S% , et 9",«4.ett prenant pour 
point de istation dans TObs^rvatoire la j;4ace du Quart-de-cercle de 
Sisson ^ et la première de ces quantités se réduit à 4"t49 en prenant, 
avec MM. les Ingénieurs français , le centre de l'Observatoire pour 
point de station. 
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accord satisfaisaot, quand on le compare aux singulières 
anomalies qui ont été signalées en ce genre sur divers 
points (i). 

On voit qbe la valeur en nombres ronds 46* 12' est 
à peu près la moyenne entre les deux. Elle peut être 
adoptée en définitive dans le plus grand nombre de 
cas y de même que la valeur 3° 49^ ^^^^ i5™ 16* de 
temps pour la longitude de l'Observatoire de Genève 
à Test de Paris, telle que je l'ai déterminée précé*- 
demmetit (2). 

Le changement prochain du local de notre Observatoire , 
nécessité par l'état de dégradation actuel de ce bâtiment, 
ne diminuera en rien Tutilité des déterminations précé- 
dentes. Car une simple mesure de la distance exacte 
entre l'ancien et le nouvel édiûce suffira pour per<- 
mettre de réduire de l'un à l'autre tous les élémens 
déjà obtenus ; et la grande proximité de ces deux points 
facilitera beaucoup cette réduction. D'après des données 
provisoires, le centre du nouvel Observatoire, situé 
comme l'autre sur le bastion de St. Antoine, mais plus 
près de l'angle saillant de ce bastion, ne sera éloigné 
qi^e d'environ 12 pieds au sud et 219 pieds à l'est du 
centre de l'ancien , ce qui correspondroit à une dif- 
férence en degrés d'environ un huitième de seconde 
en latitude ^ irok secondes et un tiers en longitude. 
Le nouvel Observatoire, dont on a déjà établi très-so- 
lidement les fondations l'année dernière, et dont on 



(i) Voyez BibL Univ. T. XXXIX , p. 100. 
(a) Voyez Bibl. Univ. T. XXVI, pp. 7 - 24. 
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espère tennioer la construction dans celle-tit jouira de 
nombreux avantages sur Tancien sous le rapport de la 
pàsilion , de Tassiette et du plan du bâtiment (i). On 
doit mettre au premier rang celui de pouvoir y établir 
commodément deux nouveaux instrumens de grande 
dimension, qui ont étë commandes à Paris à Mr. Gam- 
bey, au nom de la ville de Genlve, et qui doivent être 
livres au mois d'avril i83i. Le premier est une lunette 
méridienne de quatre pouces d'ouverture , munie d'un 
cercle-méridien de trois pieds ; le second est un équa- 
lorialt dont les cercles auront trente pouces de diamètre 
et la lunette quatre pouces d'ouverture. Ces instrumens, 
joints à ceux que nous possédons déjà , formeront une 
Collection suffisante pour rendre de plus en plus notre 
Observatoire utile à la science, et honorable pour la 
petite république aux frais de laquelle il sera fondé 
et entretenu. 

(i) On pouvoit craindre que le sol ne (ni du terrain rapporté à 
une grande profondeur : mab on est tombé heureusement sur une 
petite éminence naturelle de gravier compact , extrêmement dur, qui 
offrira pour les nouveaux instrumens une excellente base , à huit 
pieds de profondeur. On a trouvé au-dessus une lampe antique et 
deux grandes amphores en terre cuite ^ ainsi que des débris de bri- 
ques romaines. 
/ 
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DECLINAISON DE l'AIGUILLE AIMANTEE AUX lÎTATS-UNIS. 

(^AmericanJoumalof Science and Arts \ T. XVL N** i. 
Avril 1829). 



Deux circonstances observées avec soin en un grand 
nombre de points de la surface du globe, ont jelë du 
jour sur la théorie du magnétisme terrestre , savoir la 
direction de Tattraction exercée par le globe sûr l'aiguille 
aimantée , et Y intensité de cette attraction. La première 
de ces deux circonstances nécessite , comme on sait , 
deux déterminations, celle de l'angle fait dans chaque 
lieu par la direction de l'aiguille avec la verticale, c'est- 
à-dire de Yinclinaison^ et celle de l'angle que fait cette 
même direction avec la ligne sud-nord, ou la méri* 
dienne astronomique, c'est-à-dire la déclinaison. Les 
nombreux voyages de découvertes exécutés depuis quel- 
ques années , surtout dans les régions voisines du pôle 
boréal , et les judicieuses inductions qui ont été tirées 
des observations des voyageurs par Mr. Hansteen el 
le Capitaine Sabine (i), ont déjà fixé les idées sur 

(1) V. BibL Univ. Sciences et Arts. T. XXXII, p.p. 161 et a55 ; 
Sur le nombre et la situation des pôles magnétiques ; par le Prof. 
C Hansteen : et T. XLII , p. 21a; Sur les observations magnétiques 
faites récemment en Sibérie par Mr. Hansteen; par le Capît. Sabine. 

Sciences et Jrts. MtLTS iS^o. i? 
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plusieurs points essentiels de celle the'orîc : mais les re- 
cherchées relatives à ce sujet ont besoin pour acquérir 
toute la certitude désirable « d*étre conGrmées par des 
observations nouvelles et multipliées sur les trois don- 
nées fondamentales de la matière , la déclinaison , Tin- 
clinaison de Taiguille, l'intensité de Vattraction. Le 
Nouveau-Monde commence maintenant a en fournir des 
séries presque aussi considérables que l'ancien , et il 
importe de les faire connoitre. 

Le N** I, T. XVI du Journal américain des Sciences 
et des Arts, contient sur la déclinaison aux Etats-Unis » 
des documens intéressans. 

Le premier est extrait des Transactions de t Ins- 
titut dAlbany^ et a été publié en juin 1828. Il ren- 
ferme une série d'observations de la déclinaison de l'ai- 
guille, faites simultanément à Boston (i), àFalmouth (2) 
et à Penobscot (3), pendant une période de 128 années» 
savoir de 1672 à 1800. Cette table est accompagnée de 
quelques remarques importantes de Mr. S. De Wit, sur 
la marche de l'aiguille pendant les dernières années à 
Âlbany et en d'autres places de l'état de New-York. 

Le second document avoit été inséré par le Dr. Bow- 
ditch , dans les Mémoires de t Académie Américaine 
pour i8i5. Il contient une série d'observations faites à 
Salem (4)> pendant les années i8o5, 1808, 18 10 et 181 1. 



(1) Lat. 43*» %%' i^^ N. Long. 70* 58' 5o'' O. Greenwîch. 
(a) Massachusetts. Lat. 4i<^3i' N.Long. 'jo^Zn^ O. Id. 

(3) Maine. Lat. 44*^7' N. Long. env. 68«» 4o' O. Jd. 

(4) Massacliasetts. 14 milles N.N.E. d^ Boston. Long. 70^^ 54' O. 
Lai. 5ao 34' N. 
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Le troisième présente quelques résultais obtenus par 
feu Mr. le Prof. Fîsher, d'une série d'observations faites 
à New-Haven (i). 



Le tableau suivant qui présente la marche de la décli- 
naison à Boston, f'almouth et Penobscotde iSyaà i8oo, 
a e'té dresse par Mr. G. Winlhrop, Prof, de mathé- 
matiques au collège de Han^rd à Cambridge (a). Itavoit 
été communiqué par feu le Général Schuyier, à Mr. S. 
De Witt, inspecteur en chef des routes, qui le présenta à 
rinstitut d'Âlbany le 27 avril 1825. 

Les colonnes intitulées différences, contiennent la 
Tariation de la déclinaison d'une époque d'observation 
à l'époque suivante : celle qui est intitulée différences 
moyennes, renferme les moyennes prises entre les diffé- 
rences susdites aux trois stations. 



(i)Connecticul. 76 mille» N.E. de New-Iork. Lat. 4x« 18' N> 
Long. 7*0 58' O. 

(a) Celte ville peut être considérée comme une espèce de faubourgs 
de Boston , a laquelle elle est réunie par un pont fort long jeté sur la 
rivière Saint-Oiarles. Elle contient 3ooo habitans; le collège Harvard 
compte environ :i5o étndians et possède une bit>liothèqiie de 20000 
volumes. (R.) 



•7*' 
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An- 


Déclin. 0. 




Déclin. 0. 




Déclin. 0. 




Différ. 


à Boston. 


Diff. 


à Falmoutb. 


Diff. 


à 


Diff. 


moyen. 


NEES. 




0' 




0' 


Penobscot. 






1672 


ii°i5' 


12» 0' 


12» 8' 


0' 


0' 


1678 


Il 


i5 


II 45 


i5 


Il 53 


i5 


i5 


1689 


10 3o 


3o 


II i5 


3o 


Il 23 


3o 


3o 


1700 


10 


3o 


10 45 


3o 


10 53 


3o 


3« 


1705 


9 45 


i5 


10 3i 


i4 


10 39 


M 


14,33 


I7IO 


9 32 


i3 


10 12 


>9 


10 25 


14 


i5,33 


1715 


9 >^ 


14 


10 3 


9 


10 II 


14 


12,33 


1720 


9 5 


i3 


9 5o 


i3 


9 S8 


i3 


i3 


1725 


8 57 


8 


9 36 


14 


9 44 


14 


12 


1730 


8 37 


20 


9 a» 


14 


9 3o 


14 


16 


1735 


8 23 


14 


9 8 


• 4 


9 >« 


14 


14 


1742 


8 


a3 


8 45 


23 


8 53 


23 


23 


1745 


7 56 


4 


8 41 


4 


8 49 


4 


4 


175© 


7 4a 


14 


8 27 


14 


8 32 


»7 


i5 


1757 


7 20 


22 


8 5 


22 


8 i3 


19 


21 


I761 


7 7 


i3 


7 52 


i3 


8 


i3 


i3 


1763 


7 


7 


. 7 45 


7 


7 53 


7 


7 


1770 


6 45 


i5 


7 3i 


14 


7 39 


14 


14,33 


1775 


6 32 


i3 


7 «7 


»4 


7 25 


14 


i3,66 


1780 


6 18 


14 


7 3 


14 


7 II 


14 


14 


1785 


6 4 


14 


6 49 


14 


6 57 


14 


14 


1790 


5 5o 


14 


6 35 


14 


6 43 


14 


14 


1795 


5 35 


i5 


6 ai 


14 


6 29 


14 


14,33 


1800 


5 22 


i3 


6 7 


14 


6 i5 


14 


i3,66 


Variai 


'^«"15053' 

ansj 


..•5«53'.. 




.. 5053' 






eni28 








Variai 


Lion annuelle moy 


ennc o» a',7 


6. 




^^^ 





Ce tableau donne un peu plus de deux minutes et 
trois-quarlspourla quantité dont, en moyenne, Taiguille 
aimantée déclinant à Touest , s'est rapprochée chaque 
année du point nord, pendant les 128 années indi- 
quées. Et en effet, les ingénieurs des routes de l'état de 
New* York, en rapportant sur leurs plans les direc- 
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lions des routes obtenues, selon Tusage, par des ob* 
servations de la boussole » ont eu coutume d'allouer 
trois minutes par année pour cette variation. 

ce Quelque temps après mon établissement à Âlbany , 
qui eut lieu en 1785, » dit Mr. De Witt » « je traçai 
une mt^ridienne astronomique, sur laquelle je plaçôisde 
temps à autre la boussole , pour observer la de'clinaison 
de Taiguille. Jusqu*à Tannée 1807, ces observations ne 
me donnèrent point d^ raisons de me départir de la règle 
ordinaire. Mais alors, h ma grande surprise, je trouvai 
un changement subit dans la marche de Taiguille. Pour 
m'assurer de Tétendue de ce changement, j'examinai 
quelques lignes qui avoient été tracées antérieurement , 
pntr'autres celles des grandes roules de TOuest et de 
Schenectady (1), qui avoient été relevées en j8o5 par 
Mr. Randel jeune, alors sous mes ordres. Le résultat de 
cet examen fut le suivant : 

i8o5.3ojml.G.R.derO N. 6i«4 5 O. de Schenectady N. 35» ao'O* 

1 807. 4 septembre . • 61 • B4 35 

Différence o« 45' o»45' 

(c Ainsi dans l'espace d'environ deux ans et un mois, 
l'aiguille changeant la marche ordinaire de sa variation 
annuelle, a rétrogradé vers l'ouest d'environ 4S'. » 

c< La vue sur la méridienne que j'avois antérieure- 
ment tracée, ayant été obstruée depuis quelques années 
par des bâtimens , je fis avec Mr. Randel, les i, 2, 3 
et 4 octobre 181 7, des observations avec une bonne 
lunette des passages, dans le but d'en tracer une nou- 

(1) YiUe d'environ 600 habitans, à i5 milles N. O. d'Albany. 
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velle au travers de la place publique de cette ville. Les 
détails de cette opération sont contenus dans le T. IV 
des Transactions de la Société pour Tavancement des 
arts utiles. Je trouvai alors Faiguille aimantée mar- 
quant 5^44' ouest. Une observation faite le i^' août 1818 
donna 5"* 4^'* ^^ ^4 ^^^'^ i825, entre neuf et dix h. 
du matin, Taiguille marquoit exactement 6^ U résulte 
de là que depuis 181 7 il y a eu un mouvemenCré- 
trograde de Taiguille d'environ 2' par année. Ce mou- 
vement est-il local, ou commun à d'autres localités? 
C'est ce dont je n'ai pu m'as^urer. Mr. J. Henry, 
membre de cet Institut , ayant relevé, il y a quelque 
jours, le plan d'une ferme dans la ville de Coeyman(i), 
qui avoit été dressé en 1 798 par feu J. E. Van Âlen , l'un 
des meilleurs ingénieurs du pays , a trouvé que l'aiguille 
avoit varié d'environ un degré, dans le même sens, c'est-- 
à-dire vers l'ouest. » 



II. 



L'opinion d'un commencement de rétrogradation vers 
le nord, aux Etats-Unis, n'a pas été admise par le Dr. 
N. Bowditch. Il paroît disposé à croire que les obser- 
vations qui y ont donné lieu à partir de l'année i8o5t 
offrent un mouvement trop peu prononcé pour que , 
vu les irrégularités qui se manifestent souvent dans la 
marche de l'aiguille , on puisse affirmer que la rétro- 
gradation existe , et il en présente d'autres qui tendroient 

(1) Ville de trois à quatre mille habitans • à 1 1 mille» S. d'Albany. 
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h indiquer la continiialion de la variation vers le nord, 
ou tout au moins un ëlat stalionnaire de Taiguille. 

c< Si nous examinons, » dit le Dr. B. , « les obser- 
vations du Prof. Sewall contenues dans le T. I des Mé- 
moires de T Académie Américaine ^ nous trouverons que 
dans un intervalle de deux ou trois mois dans Tannée 
1782, la déclinaison de Taiguille à Cambridge sWxrut 
de 6** 21' O. à 7*^ 8', variant ainsi de 47'; et moi-même 
j'ai vu en 1810 à Salem la déclinaison varier de 4^' 
dans une courte période de temps. L'une et l'autre de 
ces variations excèdent celle qui a été observée à New- 
York'; et comme il n'y a aucun doute que la variation 
diurne ne soit à peu près aussi grande à cette dernière 
station qu'à Cambridge et à Salem, il s'en suit que les 
différences observées à New- York ne sont point trop 
considérables pour qu'on ne puisse les expliquer par 
le seul fait de cette variation diiirne, sans recourir à Thy- 
pothèse d'uï) accroissement irrégulier de la déclinaison. 
Il faut aussi remarquer que la déclinaison observée dans 
un même lieu, et à un même instant, avec des instru- 
mens différens, varie souvent d'un demi-degré; quel* 
quefois on produit la même différence , en déplaçant 
l'instrument de quelques pieds, surtout si l'observation 
a lieu dans un local resserré, où le voisinage des fer^ 
remens des fenêtres, du toit de la maison, etc., peut 
avoir une grande influence sur la position de l'aiguille. » 

A l'appui de son opinion, le Dr. B. rapporte trois sé- 
ries d'observations faites avec beaucoup de soin, en 
i8o5, 1808 et 1810 à Salem , dans des maisons peu 
distantes les unes des autres. Pour chacune de6 séries 
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d'obsenralions ^ U direclion du midi ëloit detenninëe 
par Tobservation du soleil. 

En i8o5, 125 observations faites du i8 au 3o no- 
vembre, donnèrent une déclinaison moyenne de 5° 57^0. 
Ces observations varièrent irrégulièrement entre 5**/^:i' 
et 6^17'. 

En 1808, 112 observations faites du 27 juin au i"" 
juillet, donnèrent une déclinaison moyenne de 5'^2o'0.; 
elles varièrent irrégulièrement entre 5^8' et 5^26'. 

En i8iOt i4o observations faites du i^' au 8 avril , 
donnèrent une moyenne de 5*4? '44''? ^^'^ varièrent 
entre 5'*36'34" et 6»8'5o". 

Le Dr. B. attribuant en partie les irrégularités mani- 
festées dans les observations, à la petitesse des aiguilles, 
rt à Timpureté du cuivre qui entroit dans la construc- 
tion des insirumens» se procura une aiguille de vingt- 
quatre pouces de longueur : cette aiguille suspendue 
délicatement sur une agathe, fut placée dans une boite 
de mahogany , tournant par une de ses extrémités au- 
tour d*un pivot par lequel elle étoit fixée sur une table. 
La table portoil on limbe divisé en degrés et minutes. 
Toutes les pièces de l'appareil étoient en bois et en 
ivoire > de manière qu*on n'eût point à redouter l'in- 
fluence du voisinage du fer. Cet instrument fut observé 
autant que possible d'heure en heure , depuis 6 h. du 
matin à 10 h. du soir, d'avril i8ioàmai 1811. Le nom- 
bre total des observations fut de 5i25. Voici le tableau 
des résultats de ces observations, contenant, d'une part 
la déclinaison moyenne de chaque mois, et de^autre la 
moyenne prise «sur les i4 mois pour chaque heure. 
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EPOQUES. 


Moyenne men- 
suelle de la 
déclinaison. 


Heures. 


Moyenne de 

la déclin, sur 

i4 mois. 


1810 Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. . 

Octobre 

Novembre. . . 
Décembre • . . 

181 1 Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 


6<» 21' 2I"^ 

6 i3 36 
6 25 42 
6 28 5i 
6 29 44 
6 25 21 
6 21 4^ 
6 19 11 
6 12 35 
6 20 55 
6 21 19 
6 20 29 
6 23 39 
6. 31 38 


6 h. du m. 

'7 
8 

9 
10 
II 

12 

I h. ap. m. 

2 
3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 


6<» 19' i" 
6 19 7 
6 19 9 
6 20 28 
6 21 i5 
6 22 46 
'6 24 7 
6 25 47 
6 27 9 
6 27 
6 25 57 
6 24 26 
6 23 19 
6 21 55 
6 21 II 
6 20 54 
6 20 38 



Toutes ces observations donnent pour valeur moyenne 
de la déclinaison à Salem en 1810 et au commencement 
de 181 1, 6«22'35"0. 

(c Elles furent faites, dit leï)r. B. » » environ deux milles 
au sud de la place où feu le Pre's. Wîllard avoît trouvé 
cette déclinaison de 7^ 2' en août 1 781, comme on le voit 
par son ]V|émoire inséré au premier volume des Me* 
moires de F Académie. La différence de la déclinaison 
pour ces deux stations, au même instant, ne surpas- 
soit probablement pa$ 2'; ensorte que de 1781 à 1810, 
c'est-à-dire dans une période de 29 ans, la déclinai- 
son a diminué de 38 minutes, soit de i'i9'' par an- 
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nëe» ce qui est à peu près le taux ordinaire (i). Diaprés 
cela je suis porte à croire que la déclinaison n'a subi 
aucun changement dans sa marche, dans celle partie 
du pays, et que Taiguille continue à se rapprocher du 
méridien astronomique » à peu près avec le même mou- 
vement qu'indiquent les observations anciennes (2). )» 
«La déclinaison observe'e par le Dr. Williams a Rut- 
land (3) dans TEtat deVermonl, conduit au même rë- 
^ullat. Ses observations dans cette ville, donnent 
1789 avril 17 7^3' O. 

1810 mai 79 64 

181 1 sept. 9 61 

Ainsi la déclinaisoti à Rutland a diminué en 22 ans, 
de 2' 49^5 P^^r 3" (4)« ** 

III. 

« En mai 1819, feu Mr.Fîsher, professeur au collège 
d'Yale à New-Haven , commença une se'rie d'observa- 
tions de la déclinaison » et la continua 9 ^vec quel- 
ques interruptions, jusqu'en avril 1820. L'instrument em- 

(1) Cette dernière assertion n'est pas parfaitement exacte , car on 
vient de voir que la moyenne annuelle de la progression de Faîguille 
vers le nord , prise sur 1 2B ans , pour Boston , Falmouth et Penob- 
scott , places dont les deux premières sont très-voisines de Salem , 
est de a' 4^'' au mofns. Jt.) 

(a) Même remarque. (R.) 

(3) Long. 72» 57' O. Greenwich. Lat. 43° 36' 

(4) L'intervalle de 1789 à 181O est trop considérable pour qu'on 
pubse juger si le décroissement ne s'est point ralenti, on même ne 
s'est point change en accroissement sur la fin de cette période, comme 
à Albany. (R.) 
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ptoyc eloit une boussole de déclinaison, construite 
récemment par un habile artiste , avec tous les acces- 
soires nécessaires pour les observations les plus exactes 
d'azimut et de hauteur. Nous extrayons des notes de 
Mr. Fisher, les résultats suivans qui sont les moyennes 
d*un grand nombre d'observations faites à différentes 

heures de la journée. >» 

Déclinaison Ouest. 

i8fg Mai...' 4*26' 

Juin 4 28 

Juillet 4 25 

Août 4 22 

Septembre 4 3o 

Décembre • * * * 4 ^5,5 

1 820 Janvier • 4 ^SfS 

Février ► 4 ^5,4 

Mars 4 *2,8 

Avril 4 ^4 

Moyenne 4"25',42 



Les observations consignées dans les trois documens 
que nous venons d^extraire , sont d*accord avec le sys- 
tème proposé par Mr. Hansteen (i). On se rappelle que 
par la combinaison des diverses observations de décli- 
naison, d'inclinaison et d'intensité, Mr. H. est arrivé 
à la détermination de deux pôles magnétiques dans 
l'hémisphère boréal , qui ont leurs pôles opposés dans 

(i) Voye% le Mémoire cité p. 24*9* 
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rhëfnîspbère austral , et qui , jusqu^aux dernières années, 
se sont de'place's lentement Tun et l'autre de Touest 
à Test, 

L'un de ces pôles dû nord est situé en Amërîque 
dans la région de la baie d'Hudson , l'autre en Asie 
dans le nord de la Sibérie. Leurs déterminations 
déduites des observations de déclinaison » ne pa- 
roissent pas coïncider exactement avec celles qui sont 
déduites des observations d'intensité ; mais cependant 
les unes et les autres se rapportent aux deux régions 
que nous venons d'indiquer, et elles s'accordent pour 
placer le pôle d'Amérique entre le 80* et le 100* degré 
de longitude est, de Greenwîch, et celui d'Asie entre le 
100' et le 120* degré à l'ouest du même méridien. 

Laissant de côlé la détermination déduite de l'inten- 
sité, si nous nous attacbons à celle qui résulte des ob- 
servations de déclinaison , nous verrons que la position 
générale et la marche du pôle de déclinaison en Amé- 
rique , sont d'accord avec la plupart des observations 
rapportées plus haut. 

En effet, nous trouvons dans le Mémoire de Mr. Hans- 
teen les données suivantes sur les positions successives 
de ce pôle : 

1780 70^45' Lat.N. loS** 6' Long. O.deGreenw. 

176g.... 70 17 100 2 

i8i3.... 67 10 92 24 

D'où il résulteroit que sa latitude varie peu , mais qu'il 
a marché de l'ouest à l'est à raison d'environ 10 à 12' 
par an ; ce qui le placcroit actuellement à peu près à 
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66"* de lat. N. el à 89® de long. Ouest. Or la de'clinaison 
occidenlale de l'aiguille aux diverses stations indiquées 
dans les Etats-Unis, a aussi graduellement diminué, 
à mesure que le pôle de déclinaison se rapprochoit des» 
méridiens de ces stations. Ce mouvement paroît s*étre 
continué au moins jusqu'à Tannée 1820, puisque les 
observations de feu Mr.*Fisher donnent à cette époque 
seulement 4^ 25' à New-Haven, tandis que celles de 
Mr. Bowdilch donnent , en 1810, 6® 22 'pour la décli- 
naison à Salem, ville dont le méridien s'éloigne moins 
de celui de New-Haven, que le méridiea de Paris ne 
s'éloigne de celui de Londres. 

Le mouvement rétrograde que Mr. De Witt a cru 
observer à Âlbany depuis i8o5, résulte-t*il de quelque 
erreur ou imperfection dans les observations , ou bien 
doit-il être considéré comme un phénomène local ? Il 
est , à la vérité , en désaccord avec les observations de 
Salem , de New-Haven , et avec celles de Rutland qui 
vont jusqu'à Tannée 1820. Mais il se rapproche, jusqu'à 
un certain point, de la marche de la déclinaison dans 
les pays de l'hémisphère boréal situés de l'autre côté 
de l'Atlantique. On sait que depuis iGSy à Londres , 
et depuis 1666 a Paris, l'aiguille aimantée a décliné de 
plus en plus à l'ouest ; ce qui s'expliquoit fort bien en 
supposant que le pôle d'Asie s'étant graduellement re- 
culé vers Test , et celui d'Amérique ayant avancé dans 
Je même sens , l'influence de celui-ci étoit devenue gra- 
duellement de plus en plus prédominante. Mais depuis 
1816 ce mouvement vers l'ouest s'est arrêté, et s'est 
changé en un retour vers le nord. Pendant Tannée qui 
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▼îent de sVcoulcr, ce retour a elë à Paris d^environ 
^'^{i). Cette circonstance rapprocliëe de TobserTation 
du New-Haven, n*îndiqueroit-eIle point un commen- 
cement de rétrogradation du pôle d'Amérique ? Cette 
rétrogradation entraineroit nécessairement une varia- 
tion occidentale de l'aiguille aux Etats-Unis, région 
où elle doit être exclusivement gouvernée par l'influence 
de ce pôle; et en afïoiblissant l'action de ce même 
pôle sur la région européenne , qui en est plus éloi- 
gnée , elle expliqueroit le retour au nord qui y a été 
observe, 



EXPOSE DES RECHEHCHES FAITES PAR ORDRE DE L ACA- 
DÉMIE ROYALE DES SaENCES, POUR DETERMINER LES 
FORCES ELASTIQUES DE LA VAPEUR d'eAU A DE HAUTES 

TEMPERATURES ( Annales de Chimie et de Physique. 
Janvier i83o). 



( Extrait. ) 



Nous avons déjà publié (2) la table des forces élas- 
tiques de la vapeur d'eau et des températures corres- 
pondantes, à laquelle ont été conduits les auteurs des re- 
cherches que nous annonçons. L'exposé des travaux par 
lesquels ils sont parvenus à ces résultats d'une si 

(i) V. Annales de Chimie et de Physique ^QÀkCxtt de décembre iSag. 
\^ V. BihL Univ. Décembre iSag, p. 338. 
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grande importance pour les sciences comme pour Jes 
arts industriels, est trop intéressant pour que nous 
ne cherchions pas à en donner à nos lecteurs une idée 
aussi complète ijote possible» tout en invitant les per- 
sonnes qui dé&ireroient le connoitre dans tous scs.dé* 
tailSf à recourir à la source originale que nous avons 
indiquée en tête de cet article. 

Le gouvernement français ayant résolu de soumettre 
les machines à vapeur à des épreuves préalables et, 
d'assujettir leur emploi à certaines mesures de sûreté,, 
consulta TAcademie des Sciences sur les moyens qui « 
sans entraver le développement de l'industrie ou les 
opérations du commerce, seroient les plus propres à 
prévenir les accidens déplorables que peut occasionner 
l'explosion des chaudières. 

Mais l'exécution des mesures proposées par l'Acadé- 
mie et rendues obligatoires par une Ordonnance Royale 
du g octobre i823, rencontra de grandes difficultés, 
vu l'incertitude des données que Ton po^sédoit sur la 
force élastique de la vapeur à des températures déter- 
minées. L'administration prévenue de ce genre d'obs- 
tacles qu'elle n'avoit pas prévu, s'adressa de nouveau 
à l'Académie pour obtenir les documens qui lui man- 
quoient ; mais la science ne possédoit que des me- 
sures assez discordantes au-dessous de huit atmos- 
phères , et pour des pressions plus fortes , absolumeiyk 
aucun résultat d'expériences directes (i), ni aucune 
théorie qui put y suppléer. 

(i) A l'ëpoque où ceci a été écrit les auteurs ne connoîssoient pas 
encore le Mémoire d'Arzberger , qui sera cité plus loin. 
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Dans cet état de choses il fut fait un rapport pro- 
visoire» dans lequel on présenta à FAdininistration une ta- 
ble (i) qui s*étendoit jusqu*à huit atmosphères et qui 
avoit été déduite, par interpolation , de toutes les expé* 
riences qui paroissoient mériter le plus de confiance , 
soit par l'habileté des observateurs, soit par la nature des 
méthodes d'observation. Pour aller au-delà et même 
pour ne conserver aucun doute sur les nombres compris 
dans ces limites, il falloit se livrer à des recherches 
expérimentales longues, pénibles et dispendieuses. Le 
gouvernement engagea TAcadémie à entreprendre ce 
travail qui fut renvoyé à une commission dont la compo- 
sition a subi quelques changemens pendant la longue 
durée de son existence; elle est restée définitivement 
formée de MM. Prony, Arago, Ampère, Girard et 
Dulong qui a été plus particulièrement chargé, de la 
construction et de l'établissement des appareils et qui 
est en même temps le rédacteur du rapport auquel nous 
empruntons ces détails. 

MM. Arago et Dulong se sont chargés de suivre aux 
recherches pénibles et souvent dangereuses que rendoit 
nécessaires la solution de la question qui les occupoit. 
Les personnes habituées aux grandes expériences de 
physique peuvent seules apprécier Ténormité de la tâche 
qui leur étoit imposée et qu'ils ont su trouver le moyen 
de remplir, malgré leurs nombreuses ocèupations , avec 
ce zèle et ce dévouement éclairé pour la science dont 
ils ont déjà donné tant de preuves. Aussi nous ne dou- 

(i) Annales de Chimie et de Phjrsique^ T. XXVII, p. 95. 
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Ions pa& que le monde savant toul, entier ne partage > 
les sentimens de reconnaissance qae leur a témoignés 
TAcadémie des Sciences, lorsqu'ils lui oAt présenté le 
résultai de leurs travaux. 

Les recherches qui {ont l'objet de ce rapport com- 
prennent deux parties distinctes. La première, nécessaire 
pour la tractation de la seconde, est relative à la véri6ca- 
tion de la loi de Mariette dans le cas de pressions 
très-élevées ; cette loi qui consiste, comme on le sait, 
dans le rapport inverse du volume d'un gaz et de la 
pression à laquelle il est soumis, n'avoit jamais été véri- 
fiée directement par l'expérience au delà de huit atmos- 
phères. Or, comme le manomètre destiné à mesurer les 
forces élastiques de la vapeur à de hautes tensions est 
fondé SUT la loi de Mariotte, il importoit de savoir 
jusqu'à quel point cette loi est exacte pour les pres- 
sions auxquelles on devoit alteiniJre. Il est vrai qu'on 
auroit pu déterminer les forces élastiques de la va- 
peur à différentes températures, en mesurant directe- 
ment, les hauteurs des colonne^ de mercure qu'elles au- 
roient été capables de soulever; il s'agissoil dans ce but 
d'établir simplement une communication entre la partie 
supérieure de la chaudière où se forme la vapeur, et un 
réservoir surmonté d'un tube très-long plongeant dans 
le mercure par son ^extrémité inférieure et ouvert à son^ 
extrémité supérieure. Le mercure poussé dans le tube* 
par la pression qu'auroit exercée à sa surface la force 
élastique de la vapeur développée dans la chaudière , 
seroit monté à des hauteurs qui auroient été dans chaque 
cas la mesure exacte de la force élastique correspon- 

Sciences et Arts. Mars i83o. li 
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daiite. Mais ce procédé qui, lorsque réiasiicité de la va* 
peur n*excède pas un petit nombre d'almospbères , ne 
présente aucune difficulté , n*ailroit probablement point 
réussi lorsqu'il se seroit agi de contenir dans un tube 
de verre une colonne de mercure de 2o à 25 mètres 
de hauteur. On ne pouvoit s'arrêter à l'idée de main- 
tenir la colonne de mercure par une enveloppe métal- 
lique, vu la nécessité où Ton étoit que celte colonne fût vi- 
sible à toutes les hauteurs, les observateurs ne pouvant pré- 
voir d'avance où elle s'arréteroit dans chaque cas. Et si 
le tube étoit de verre dans toute son étendue , il étoit a 
craindre que l'augmentation trop rapide de la puissance 
de la vapeur, et surtout la diminution instantanée qui de- 
voit suivre l'ouverture de la soupape, n'occasionnassent 
des chocs analogues à ceux du bélier hydraulique; ce 
qui auroit pu compromettre les parties les plus fragiles, 
et entraîner l'effusion et la perte d'une masse considé- 
rable de mercure. 

C'est afin d'éviter ces inconvéniens que les obser- 
vateurs ont placé entre la chaudière et le tube de verre 
Un manomètre destiné à servir de mesure intermédiaire 
ou de terme de comparaison. Ce manomètre étoît un 
tube de verre fermé à son extrémité supérieure , et plon- 
geant par son extrémité ouverte dans un réservoir de 
mercure. La surface de ce mercure pouvoit être mise en 
communication , ou avec le réservoir de mercure dans 
lequel plongeoit le long tube de verre « ou avec la partie 
supérieure de la chaudière dans laquelle la vapeur étoit 
produite. Le tube manométrique avoit seulement i''970 
de longueur, 5 millimètres de diamètre intérieur et 
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autaht (l^^paisseur ; il avoit éié gradué avec beaucoup 
de soin 9 desséché inlérieurement et rempli d*un air 
parfaitement sec. Un manchon de verre qui Tenve-' 
loppoit, étoit rempli d'une eau continuellement agitée» 
afin que la masse de l'air contenu dans le tube pos- 
sédât dans toutes ses parties une température uniforme 
que Ton déterminoit par un thermomètre suspendu au 
milieu de IVau environnante. Ce seroit dépasser les 
bornes d'un simple extrait que d'entrer dans plus de 
détails sur les précautions nombreuses qui furent prisos 
par les expérimentateurs » pour se mettre à l'abri de 
toutes les causes d'erreur. 

Il falloit maintenant, avant de mettre en communi- 
cation la chaudière où se formoit la vapeur et le ma- 
nomètre destiné à mesurer sa force élastique , graduer 
celui-ci, c'est-à-dire mesurer les colonnes de mercure 
capables de faire équilibre aux divers degrés d'élasticité 
d'une même masse d'air, réduite à des volumes suc- 
cessivement décroissans, et peu diiférens les uns des 
autres dans les termes consécutifs. C'est en cela que, 
consiste» comme nous l'avons dit , la première partie du 
travail ; et elle fut exécutée en mettant en communi- 
cation le manomètre avec le réservoir de mercure , dans 
lequel plongeoit un tube de verre haut de yS à 80 pieds. 
£n faisant agir une pompe adaptée au réservoir du ma- 
nomètre , on refouloit Tair dan$ le tube maqométrique , 
et en même temps on faisbit nH;)nter le mercure dans 
le long tube ouvert à son extréniité supérieure; de cette 
manière on pouvoit à chaque instanl^ comparer le vo- 
lume de l'air réduit dans le manomètre i^iec la hauteur 

i8* . 
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de la colonne de mercure faisant équilibre à la force 
élastique de cet air. On savoit ainsi , par Conséquent , 
que tel degré indiqué par le manomètre correspondoil 
à la pression exercée par une colonne de mercure d'une 
hauteur déterminée. 

Mais des expériences qui exigcoienl la mesure immé- 
diate d'une colonne de mercure de yS à 80 pieds de 
hauteur ne pouvoient pas être exécutées partout ; les 
obsenrateurs parvinrent cependant à trouver un empla- 
cement convenable, savoir une vieille tour carrée en- 
clavée dans les bâtimens du collège royal de Henri IV, 
contre laquelle ils appuyèrent leur longue colonne de 
verre, composée de treize tubes de cristal , de 2 mètres 
de longueur chacun , de 5 millimètres de diamètre et 
autant d'épaisseur, fabriqués exprès dans la verrerie 
de Choisy de MM. Thibaudeau et Bontemps. Les tubes 
de verre étoient réunis les uns aux autres par des viroles 
faites avec beaucoup de soin, et dont les surfaces de 
contact étoient jointes hermétiquement , de manière 
Il résister à une très-forte pression intérieure. Enfin , 
rien n'est plus ingénieux que la manière dont on est 
parvenu , au moyen de contre-poids placés de distance 
en distance dans toute la hauteur, à décharger les tubes 
inférieurs du poids énorme des tubes plus élevés et 
de leurs viroles d'assemblage , poids qui auroit été plus 
que suffisant pour les écraser. 

Ces mesures, pour être faites exactement, exigeoient 
qu'on pût placer l'œil à la hauteur du sommet de la 
colonne en quelque point qu'il se trouvât. L'établisse- 
ment primitif cxigeoit aussi des manipulations assez dé- 
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llrates à la jonction de tous les tubes ; il existoil pour 
cela des échafauds de deux en deux mètres avec des 
échelles de communication dans toute la hauteur. Enfin, 
on avoit distribue six thermomètres dans toute Tétendue 
de la colonne, pour apprécier la densité du mercure; et 
afin que leurs indications fiissent plus approchées, leurs 
re'servoirs plongeoient dans des portions de tube des 
mêmes dimensions qu^ 'ceux de la grande colonne, et 
remplies de mercure. — Voici maintenant le tableau des 
résultats obtenus pour la première partie des recherches. 

labié des forces élastiques et des voiumes correspond 
dans fl une même masse dair atmospiiérique ^ ia iem^ 
pérature éianl supposée constante pendant chaque ob" 
serçation. 



Élasticité ex* 


l^la^tîrit^ 






' 


primée en 

atmosphères 

de ow,76 


exprimée en 
centimètres 
de mercure. 


Volume 
observé. 


Volume 
calculé. 


Température 
therm.centîg. 


de mercure. 














l'* SERIE. 




• 


I 
2 


80. 09 
i56.9 


2ithi 
117. 168 


244.88 


14.3 

14.3 


4 


326.706 


117.6 

10D.205 


14.4 


4.8 


365.452 


104.578 


14.5 


6.5 

7 
9 


504.072 
557.176 
688.54 


75.976 

68.910 
55.45 


76.222 
69 . 007 
55.801 


id. 
id. 


1Ï.6 


883.Q4 
933.346 


43.359 
40.974 

35.767 


43.466 


id. 


12 


4i.i37 


id. 


i4 


1070.862 


35.881 


id, 
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2 

4 

6.1 

6.6 
6.6 
7.6 

11. 5 

11. 6 

J2 

16.6 



Z9-497 
iSb.iia 

3i3.686 
36a . I i 
38 1.096 
464*703 
508.07 
506.59a 
578. iba 



>75 

58o 

63 

87; 

881 

ia69 



ooa 
108 
o5a 
aoa 
108 
i3a 



II' SÉRIE. 

481.806 

;»44.q86 
iaj.54a 
104.795 

01 . 787 
74.773 

05.72?" > 

65.473 

43.146 

39.6' 

35 



:ïï? 



245. ao5 
131,989 
I05.4B8 
100. 253 
8a. 218 
75.208 

00.09 

65.88> 
60.039 
43.68a 
43.378 
39.7^8 

00.14.0 



i3.3 
i3.5 
i3.6 

12.5 

ici. 
12.6 

id. 
ùi. 

id. 

id. 
i3.8 
13.7 

id. 
i4.5 
13.7 



111* SERIE. 



I 


3^1.348 


501.3 




4.75 


105.247 
ioi.ai6 


105.47 


4.94 


375.718 
38i.aa8 
46a.5i8 


101.412 


5 
6 


f,.% 


f.:t 


6.58 

7-6 
II. 3 


500.078 
573.738 
85g. 6a4 


76.005 
é6.al6 
44.308 


76.198 
66.417 

44.3a5 


i3 


909.236 
laba.ooo 


37.851 


38.i32 


16.5 


30.119 
28.664 


30.192 


•7 


i3a4.5o6 


28.770 


•9 


1466.736 


35.885 


25.978 


31.7 


l653.4q 
1658.44 


aa.q68 
33*879 


23.o44 


"•7 


22*972 
20. 665 


24 


1843.85 


20.547 
18.833 


26.5 


2023.666 


18.872 
18.588 


»7 


2049.868 


i8.525 



i3 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
ùl. 
id, 
id. 
id. 
id. 



«Indépendamment de l'objet principal que Ton s'étoit 
propose' en faisant les expériences précédentes, » ajoutent 
les auteurs, « on peut encore, ainsi que nous Tavons dit en 
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commeqçant, s'en servir pour constater si la loi de Ma- 
riolle s^ëtend à des pressions de 27 atmosphères»» 

« Jusqu'à ces dernières années, on n'avoit cherche à 
vérifier cette loi que pour des forces peu supérieures à 
la pression Jiabituelle de l'atmosphère. Les essais de 
Boy le (i) et des^Musschenbrock (2) paroissoient indiquer 
que 9 même au-dessous de 4 ^^^^osphères, la compres- 
sibih'lé de Pair atmosphérique alloit en diminuant pour 
des forces de plus en plus grandes; en sorte que, pour 
réduire une masse d'air, soumise d*abord à la pression 
ordinaire de l'atmosphère, à un volume 4 f^îs moindre, 
par exemple, il auroit fallu employer une force plus 
de 4 fois aussi grande que cette pression (3). Les expé- 
riences entreprises long-temps après par Sulzer (4) et 
Robison(5), donnoient un résultat opposé. L'air réduit 
à I de son volume primitif n'auroit possédé qu'une élas- 
ticité égale à 6,8, l'élasticité primitive étant i. Mais, 
depuis que nos expériences sont commencées, Mr. OËrs- 
ted a fait connoitre celles qu'il a entreprises avec le ca^ 
pitaine Suensson (6). Les élasticités de l'air ont été me*^ 

(1) Defensio contra Linum , T. V. 

(2) Musscfaenbrock , Essai de physique j T. II, p. 655. Leyde, 
1751. 

(3)MarioUe, Traité des eaux , p. i4a , édît. in-12, 1700, ne 
rapporte aucun nombre , et sç borne à indiquer le genre d'dppareil 
avec lequel on peut vérifier la loi qu'il énonce sans restriction, 

(/i) Sulzer, Mém. de VAcad. de Berlin , 1753. 

(5) Encyclopédie britannique , art. Pneumatics^ T. XVI , p. 700. 

(6) Edinburgh*s Journal oj Science , T. IV, p. 224; bulletin uni- 
f^r^e/, T. V, p. 33i. 
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surëes jusqu'à 8" ^mo&phères , par la longuetir de la 
colonne de mercure à hmuélle elles pouvoieut faire équi- 
libre y el les volumes se son^trouvës , assez exactement» 
en raison inverse des pressions correspondantes. Ces 
physiciens ont même étendu leurs observations jusqu'à 
60 atmosphères , en déterminant les pressions par les 
poids nécessaire»^ pour vaincre la résistance d'ane sou- 
pape ; mais nous ne pensons pas que Ton puisse accorder 
à ce dernier procédé une entière confiance. » 

«Dans le tableau qui précède* on voit les résultats de 
39 expériences faites sur la même masse d*air soumise à 
«des pressions comprises entre i et 27 atmosphères. La 
troisième colonne indique les volumes observés, et la 
xjuatrième le volume initial multiplié par le rapport in- 
verse des élasticités correspondantes, toutes corrections 
faites pour amener les deux termes à la même tempé- 
rature. t> 

« Si Ton compare les nombres de la 3* et de Ja 4^ co- 
lonne ) on peut s'assurer que , dans aucun cas , la diffé- 
rence entre le calcul et l'observation ne s'élève à j^t 
qu'elle est pour la plupart de 5^ environ, et pour quel- 
ques-uns presque nulle. On ne remarque pas que ces 
différences augmentent avec les pressions , comme cela 
devroit lavoir lieu si elles tenoient à une déviation réelle 
de la loi^ue nous cherchons à vérifier. D'ailleurs, d'a- 
près le procédé qu'on est dans Thabitude d'employer 
pour jauger les tubes, on doit s'attendre à ce que les 
observations ne soient pas toutes affectées de la même 
erreur ; or, nous nous sommes assurés, que les termes qui 
s'accordent le mieux avec le calcul , sont précisément 
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ctfolc qui 6*€carlent le moins des points de la graduation 
fixés par des mesures directes , et pour lesquels la sup- 
position d'une forme exaclement cylindrique dans une 
certaine longueur du tube ne peut exercer qu'une très- 
légère influence. » 

« On aurek pu facilement adapter au manomètre un 
appareil propre à mesurer l'augmentation de capacité 
occasionnée dans le tube à ^ir par la pression qu'il sup* 
portoit intérieurement ; mais ayant constaté que le tube 
tout entier ne subissoit pas un allongement sensible , à 
l'aide de la division des règles qui servoient à mesurer le, 
volume, lors même que la pression atteignoit son maxi- 
mum « nous en avons conclu que la correction relative 
à cet effet devoit être tout-à-fait inappréciable. » 

«On pegt donc regarder la loi de compression de l'air 
atmosphérique comme étant vérifiée directement jusqu'à 
27 atmosphères, et l'on pourroit sans doute en étendre 
l'application beaucoup au-dessus de cette limite sans 
erreur notable. Bien qu'il soit très-probable que les 
autres gaz permanens obéissent à la même loi , notre 
intention étoit de profiter du même appareil pour sou- 
mettre à l'observation deux ou trois autres espèces de 
fluidçs; mais nous devions, avant tout, compléter les 
recherches attendues par le Gouvernement ; et , lorsque 
celles-ci furent terminées , nous ne pûmes obtenir de 
r Administration des bàtimens civils la jouissance du 
local où notre appareil de compression étoit établi. Cette 
circonstance est d'autant plus fâcheuse , que nous aurions 
pu achever d'éclairçir ce.ppint import^M^t de la mécanique 
d^s gaZ| sans augmentation de dépense , et en très-peu 
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de tomps; tandis qu'il faudroit roainienanl une dépense 
considérable et plusieurs mois de travaux po'nibles pour 
reprendre ce sujet où nous Tavons laissé. » 

Détermination de la force élastique de la s^apeurdeau. 

Les expériences précédentes pouvoient servir à faire 
connoilre » par le volume de Tair du manomètre , les 
pressions correspondantes qui ne dépassoient pas vingt- 
neuf atmosphères. Il suffisoit donc de faire communiquer 
la chaudière avet le réservoir du manomètre , pour me- 
surer Télasticité de la vapeur avec la même précision 
que si l'on eût observé immédiatement la colonne de 
mercure qui lui auroit fait équilibre. Ces nouvelles ex- 
périences furent faites dans Tune des cours de l'Ob- 
servatoire. Il fallut donc ]r transporter le manomètre sans 
le séparer du réservoir en fonte auquel il étoit adapté^ 
afin que les nouvelles indications de l'instrument fussent 
identiques avec les premières. Cette translation n'étoit 
pas sans difficulté , à cause du poids énorme de l'en- 
semble et des grandes dimensions du tube manomé- 
trique. Cependant, par des précautions multipliées on 
réussit à l'opérer, en conservant la même masse d'air qui 
restoit primitivement dans le tube. Ce point important 
a été soigneusement vérifié. 

La chaudière dont on s'est servi avoit été construite 
dans les ateliers de Charenton , sous la direction de 
Mr.Wîlson et étoit d'une capacité de 80 litres envi- 
ron. Elle étoit formée de trois morceaux de tôle de 
^remi^re qualité, fabriquée exprès, ayant 12 millimètres 
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d*ëpaisseùr dans sa partie cylindrique , et beaucoup plus 
vers le fond et près de ToriBce. Cet orifice, de 17 cen- 
tiiB^trés de diamètre , etoit fermé par une plaque de 
fer ballu de 4»5 centimètres d'épaisseur et de 26 centi- 
mètres de diamètre. Toutes les précautions avoient été 
prises pour que le couvercle fermât hermétiquement, 
même pour les plus fortes pressions ; en elTet» il de- 
voit seul pouvoir supporter dans quelques expériences, 
un effort intérieur équivalant à près de 20 000 kilo- 
grammes, et, bien que les dimensions eussent été cal- 
culées dans les suppositions les plus défavorables, avant 
de faire usage de cette chaudière , il étoit- prudent de 
l'éprouver. C'est ce qu'on essaya d'abord de faire, à l'aide 
d'une pompe à eau , telle que celles qui sont em- 
ployées pour le service des presses hydrauliques. Pour 
appliquer à la chaudière l'article du règlement concer- 
nant les essais préalables , il auroit fallu la soumettre 
à une pression de i5o atmosphères; mais, bien avant 
ce terme, quelques fissures du métal et plusieurs des 
joints rivés laissoient sortir une quantité d'eau ég'ile à 
celle que la pompe permettoit d'injecter dans le même 
temps, de sorte que la pression ne pouvoit plus être 
augmentée. 

En faisant ces essais , les observateurs eurent l'occa- 
sion de remarquer dans quelles erreurs on peut être 
jeté quand on estime la pression , comme on le fait 
ordinairement, par une soupape conique chargée d'un 
poids qui doit être soulevé. Indépendamment de la difr 
ficulté de connoître l'étendue de la surface exposée à 
la pression intérieure , l'adhérence très-variable de la 
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soupape t selon sa position , avec les parois de la ca- 
vité où elle est reçue , peut occasionner des différences 
énormes « quoique la pression soit réellement la même. 
Il seroil préférable d'employer des soupapes planes qui 
nécessiteroient ^ il est vrai , des soins assidus pour être 
en bon état^ ou^ mieux encore « un manomètre conique» 
* lorsque les forces <le compression ne dépasseroient pas 
5o ou 60 atmosphères. Les auteurs ont préféré sou- 
mettre la chaudière à une épreuve plus rassurante « en 
la plaçant dans les conditions mêmes de Texpérienrey 
et sous Tinfluence d'une force expansive plus grande 
que celle qui devoit faire le sujet des observations. Ils 
imaginèrent donc une soupape dont la construction of- 
froit l'avantage de donner libre issue à la vapeur, aussi- 
tôt que l'élasticité avoit dépassé le terme pour lequel les 
deux poids dont on la chargeoit avoient été calculés d'a- 
vance. Ils poussèrent de cette manière les observations 
jusqu'à la température de 240*^, et présumant , d'après 
quelques résultats obtenus en. Angleterre , s'être appro- 
chés de la force élastique de 6a atmosphères» ils ne pous- 
sèrent pas l'épreuve plus loin. On verra par la suite 
que , dans cette circonstance ,- la force de la vapeur 
n'avoit été que la moitié environ de celle à laquelle 
on croyoit avoir soumis l'instrument. 

La chaudière fut mise en communication avec le ma- 
nomètre au moyen d'un tuyau de fer qui , composé de 
plusieurs canons de fusil , s'élevoit d'abord verticalement 
au-dessus du couvercle et se recourboit à une certaine 
hauteur en suivant unedirection presque horizontale, seu- 
lement légèrement inclinée du côté du réservoir en fonte 
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du manomètre auquef il alloil s*adapt«rpar son extrémité. 
Ce tuyau étoit rempli d'eau dans sa partie horizontale , el 
on faisoit continuellement tomber un (îiet d'eau froide 
sur des linges placés près du coude , afin que la conden- 
sation d'une portion de la vapeur remplaçât lés petites 
portions de liquide que l'accroissement d'élasticité de 
la vapeur faisoit écouler dans le vase de fonte du ma- 
nomètre. Ainsi , c'étoit par l'intermédiaire de cette co- 
lonne d'eau , entretenue toujours à la même tempéra- 
ture , que la pression de la vapeur se transmettoit de 
la chaudière à la surface du mercure placé dans le ré- 
servoir du manomètre. 

La mesure exacte des températures présentoit quelque 
difficulté. Le theralomètre , quel qu'il fût , ne devoit 
pas être exposé immédiatement à la pression de la va- 
peur; car, lors même qu'il auroit pu la supporter sans 
en être brisé, il auroit fallu tenir compte des effets de la 
compression dont l'évaluation eût été assez embarras- 
sante ; c'est pour obvier à cet inconvénient , que l'on 
introduisit dans la chaudière deux canons de fusil fermés 
par un bout et amincis au point de ne conserver que la 
résistance nécessaire pour ne point être écrasés pendant 
l'expérience. L'un descendoit presque jusqu'au fond de 
la chaudière, l'autre ne dépassoit pas le quart de sa pro- 
fondeur. 

C'est dans l'intérieur de ces cylindres remplis de 
mercure , que l'on plaçoit les thermomètres ; le plus 
court servant à donner la température de la vapeur, et 
le plus long celle de l'eau qui conservoit encore la 
forme liquide. Ce moyen , le seul praticable dans les 
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expériences de celle nature , seroit Irès-de'feclueux > sr 
Fou ne reunissoit pas les circonstances convenables 
pour rendre Irès-lenltps les variations de tempe'ralure. 
C*e5t une des causes qui avoient engagé les observa- 
teurs à donner à la chaudière et au fourneau des di- 
mensions plus considérables que celles dont on auroit 
pu sans cela se contenter ; mais ils se sont assurés à 
plusieurs reprises, que, près du maximum^ les plus lé- 
gères variations d'élasticité de la vapeur, en plus ou en 
moins , étoient accompagnées de variations correspon- 
dantes dans les indications des thermomètres. Afin d'éviter 
Terreur qui pcuivoit résulter de la température toujours 
beaucoup plus basse de leurs tiges situées au dehors, on 
les avoit enveloppées paruntubede verre dans lequel on 
faisoit couler de l'eau provenant d'un grand réservoir. 
La température de ce liquide , qui varioit très-lente- 
ment , se communiquoit à la tige, et i^toit accusée par 
un autre thermomètre plus petit situé horizontalement 
à côté. Â chaque observation on avoit soin de lire après 
l'indication principale de chaque thermomètre » la tem- 
pérature du mercure de la tige , et par un calcul très- 
simple , on pouvoit atteindre à la même précision que 
si le thermomètre tout entier eût été plongé dans la 
chaudière. 

Le tableau qui suit renferme les résultats des expé- 
riences faîtes jusqu'à la pression de vingt-quatre atmos- 
phères, observations que les auteurs ne purent pousser 
jusqu'à trente atmosphères, comme ils en avoient eu 
Tintention, vu la grande quantité d'eau que perdoit la 
chaudière sous ces fortes pressions. 
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PEUR. 


^79 












rorce 




Force 




[ndication 






Force 


ëlastiq. 


Condi- 


élastiqne 




(les numé- 


Petit 


Grand 


élastiq. 


enat- 


tion des 


en mètres 




ros de Tob- 


ther- 


Iher- 


en mètr. 


mosph. 


obser- 


de mer- 




servalion. 


momèt 


momèt 


de mer- 


de 


vations. 


cure , 










cure. 


om,76. 


max. 
a. 


à 00. 
1.63916 
3.i8i6 


I 

2 


29001. 3« 
iSoct. i*"* 


\im 


123.7 
132.82 


1. 62916 
a.ï823 


2.l4 


3 


aSoct. i^^ 


i32.64 


i333 


2,18726 


p-inaz. 


4 


28 OCl. 2« 


137.7a 
14954 


i38*3 


2.54456 


3.348 


a. 


3.5386 


5 


29 OCL 5« 


149.7 


3.484 


4.584 


max. 


3475g 
3.6868 


6 


28 oct 3« 


151.87 


iSi.g 


3.69536 


4.86 


a. 


1 


25 OCt. 2« 


i53.G4 


153.7 


3.8905 


5.13 


a. 


3.881 


anov. 1" 


1 63-00 


i63.4 


5-61754 
5.78624 


6.5i 


max. 


4-9383 


9 


3o OCt. 4*» 


16840 


168.5 


7.391 


max. 


5.6054 


lu 


28 OCt. 4« 


180.71 
183.70 
186.80 


169.4 


7.613 
8.1 14 


a.]. 


ïlt' 


II 


a3 OCt. 3« 


172.34 

180.7 

183.7 


6.167 

7.51874 

8.0562 


a. 


13 

i3 


28 OCL 5e 
25 OCt. 4* 


989:^ 

10.6 


p. max. 
a. 


7.5001 

8.o352 


•4 


28 ocL 6« 


187.1 
188.5 


872218 
88631 


11.48 


a. 1. 


8-6995 


i5 


22 ocL a« 


I.S8.30 


11.66 


max. 


8.84o 


i6 


25 ocL 5« 


193.70 
198.S5 


tl 


10*0254 


l3.1Q 


a. 


9-99*9 


\i 


28 OCt. 7« 


11.047 


14.53 


a.1. 


11.019 


a5 OCL 6« 


aoa.oo 


201.75 


118929 


15.65 


a. 


11.862 


?9 


a 4 OCL i^e 


203.40 


204.17 


12*321 


16.21 


a.l. 


i2.2qo3 
12.9872 


20 


a5 OCL 7« 


206.17 


206.10 


l302II 


17.13 


a. 


31 


a nov. 6« 


206.40 


206-8 


i3.oq55 
13*167 


17-23 


max. 


13.061 


23 


a4 ocL a« 


207.09 
208.45 


207.4 
208.9 


lU 
i8.o5 


p. max. 


13.1276 
13.6843 


23 


a8 ocL 8« 


i3-72o4 
13.8049 


a. 


a4 


a 5 ocL 8* 


209.10 


209.13 


18.16 


a. 


13.769 
14 0634 


25 


a 5 ocL 9« 


210.47 


210.5 


i4iooi 


18.55 


p. max. 


26 

II 


a8 ocL 9« 
a8 ocL !©• 


215.07 
217.23 
218.3 


21 5.3 

217.5 
218.4 


15.5407 
16*1948 


20.44 

21.3l 


a. 
a. 


15.4995 
16.1528 


aSocL 11® 


16.4336 


21.6 


p. max. 


i6.38i6 


29 


3o oct. 8« 


220-4 


220.8 


ij;.2248 
18.2343 


à2.66 


a. 


17.1826 
18.1894 


3o 


3oocLii« 


223.88 


224.15 


23.994 


max. 



La table précédente renferme les trente observations 
faites dans l^s conditions les plus favorables. Oii voit que 

(i) Les lettres a et a. I. signifient tempëratnre ascendante ou lente- 
ment ascendante , p. presque. 
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les deux thermomètres s^accordent en gênerai , aussi 
parfaitement qu'on peut Tespe'rer, dans des expériences 
de cette nature. Le plus grand écart est de d'^'j et il 
est probablement dû ainsi que les autres difTérences à 
ce que le thermomètre placé dans la vapeur deroh res- 
sentir plus fortement que celui placé dans Teau, l'in- 
fluence du refroidissement qui 8*opéroit près du cou- 
vercle de la chaudière^ 

Les nombreuses recherches expérimentales entre- 
prises déjà sur le même sujet ne s'élendoient pour la 
plupart qu*à des pressions de quatre ou cinq atmos- 
phères ; quelques-unes seulement alloient jusqu'à huit. 
Parmi ces diverses déterminations, celles de Southern 
et de Taylor offrent avec celles qui précédent une con- 
formité d'autant plus frappante qu'elles ont été fournies 
par un mode d'observation totalement différent. 

Les savans français citent encore dans leur rapport, 
les observations d'Ârzberger professeur à l'Institution po- 
lytechnique de Vienne, lesquelles poussées jusqu'à vingt 
atmosphères, s'accordent en général assez bien avec les 
leurs , sauf une légère différence provenant d'une erreur 
que le physicien allemand a commise dans la déter- 
mination des températures. Il les a évaluées trop haut , 
en ne tenant pas compte de la pression que devait 
éprouver l'enveloppe du thermomètre qui plongeoit im- 
médiatement dans l'eau de la chaudière. 

Les auteurs terminent en faisant remarquer que la 
loi physique qui exprimeroit exactement la force élas- 
tique de la vapeur en fonction de la température , ne; 
se manifeste pa^ plus sur l^urs observations que sur 
celles que l'on possédoit déjà dans la partie inférieure 
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de Féchell^e thermometrique , et que probablement on 
n*y parviendra que par des considérations théoriques» et 
lorsqu'on connoîlra les densités qui correspondent aux 
divers degrés d'élasticité de ia vapeur. En attendant, ils 
passent en revue, en les discutant^ les diverses formules 
d'interpolation propres à faire connottre les forces élas- 
tiques pour un point quelconque de réchelie thermo- 
métrique. Noi|s ne les suivrons pas dans cette partie de 
leur travail , et nous nous contenterons de faire remar- 
quer que la formule qu'ils adoptent est, pour le^s tempé- 
ratures comprises entre 1 00 et i4o*, c'est-à-dire, pour les 
pressions inférieures à quatre atmosphères, celle de Tred- 
gold(i) ; et que pour les températures et les pressions isu- 
périeures, ils en ont adopté une nouvelle (2) qui leur a paru 
être de toutes, celle qui se rapproche le plus constamment 
des résultats de l'expérience. Ils se sont servis de Cette for- 
mule très-simple pour dresser là table qui faisoit l'objet 
principal de ces recherches ; et comme le seul coefficient 
qui y entre a été déterminé à l'aide du dernier terme de la 
série , on ne peut douter, en voyant sa coïncidence avec 
les termes précédens, qu'elle ne s'étende beaucoup au- 
delà sans erreur notable ; de sorte qu'il y a presque certi- 
tude qu'à 5o atmosphères Terreur ne seroit pas d'un degré. 




(i) f =:85\//— 75 , t étant la température en degrés cieutigrades 

à partir de o®, et/ Télasticité en centimètres de mercure* 

% , 
(a) t=z^ t est la température en degrés centigrades , à 

o,7i5H * 
partir de 100", en prenant pour unité Tintervalle de 100% «l/l*élas- 

lîcité en atmosphères de o^,'j6. 

Sciences et Arts, Mars i83o, 19 
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Table des forces élastiques de la vapeur d^eau , et des températures 
correspondantes de i à ikl^ atmosphères d après l'observation , de 
24 ^ 5o atmosphères , par le calcul» 



Élasticité de la 
vapeur en pre- 
nant la pres- 
sion de Tatmos- 
phère p"^ unité. 


Colonne 

de mercure a o", 

qui mesure 

l'élasticité. 


Températures 

correspondantes 

données par le 

therm. centig. 

à mercure. 


Pression 

sur 

un centimètre 

carré, 

en kilog. 


I 

••A 

h 

9 
10 

II 

13 

i3 

14 

i5 
16 

\l 

»9 

20 

31 
23 
33 

34 


0.7600 
I . i4oo 

I.5300 

1.9000 

3.380 

i.6S 

3.04 

3.4a 

3.80 

4.18 

4-56 

4.04 

5.33 

5.70 

6.08 

6.84 

7.60 

8.36 

9.13 

9.88 
10. 64 
11.40 
13.16 
13.02 
i3.68 
14.44 

l5.30 

15.96 

16.72 

17.48 

18.24 


100® 

112. 2 
121. 4 
128.8 
i35.i 
i4o.6 

145.4 (0 
149.06 

i53.o8 

i56.8 

160.2 

i63.48 

166.5 

169.37 

172.1 

177.1 

181.6 

186. 03 
190.0 
193.7 

200.48 
2o3.6o 
206.57 
209.4 

212.1 

214.7 
217.2 
219.6 
221.9 

224.2 


i.o33 

1.549 
3.066 
a. 583 

3!6?§ 

4l33 

4-648 
S.i65 
5.681 
6.198 
6.714 
7.331 

11% 

11-363 
13.396 
13.439 
14-463 
15.495 
16-528 
17-561 
16-594 
19-627 
30-660 
31.693 

32 . 726 
23.759 
24.792 


25 

3o 
35 

40 
45 
5o 


19.00 

22 .80 

26.60 
3o.4o 

34*20 

38. 00 


226.3 
236.2 

244.85 
252.55 
259.52 


25.825 
30.990 

36.155 

4l-320 

46.485 
5i.65o 



(I) Les températures jhi correspondent aux tensions de i à 4 atmosphères, indu- 
sîvement, ont été calculées par la formule de Tredgold, qui, dans cette patHe de 
l'échelle , s'accorde mieux que Tautre avfc nos observations. 
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RÉFLEXIONS SCR LA CAUSE DES AURORES BOREALES (l). 

( American Journalof Science and Arts ^ T. XVI. N** 2, 
Juillet 1829.) 



On a fait de nombreax essais pour expliquer ce phë- 
nomène ; jusqu'à présent aucune the'orie satisfaisante n'a 
élë proposée , parce qu'aucune des hypothèses ne re- 
po^oit sur un nombre suffisant de faits. Si les suppo- 
sitions admises dans Texplication suivante sont fondées» 
comme on le pense, sur des faits reconnus» on aura peut- 
être fait quelque progrès dans cette recherche. 

La première question qui se présente ici, est celle de sa- 
voir quelle est la cause immédiate du phénomène. Il paroit 
généralement accordé que Télectricitét sous une forme 
quelconque » est cette cause immédiate* L'extrême rapi- 
dité avec laquelle l'aurore boréale s'élance au-dessus de 
l'horizon et se répand sur |a voûte céleste, ne peut 
convenir à aucune autr^ substance connue, qu'à l'élec- 
tricité* Dans quelquearuoea de ces périodes remarqqa- 

(1) Les amateurs 4e la idence dans le nouveau continent ne se 
bornent pas tonft.i,l'o]Mervation des faits; marchant sur les traces de 
Franklin , ils s'essaient dans les recherches théoriques. Après toutes 
les hypothèses avancées pour Texplication de TAurore Boréale , celle 
qui fait Tobjet de cet article nous a paru mériter l'examen. Elle se 
rattache au sujet qui fut traité d'une manière si brillante par le pre- 
mier des savans de l'Union. (R.) 

'9* 
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bles, où le phénomène se montre sous sa forme la plus 
redoutable , il offre quelque rapport avec la chaîne élec- 
trique des nuages orageux. Si nous ajoutons à ces fails 
la découverte faite en dernier lieu par les physiciens 
JTrançais, de l'action de Taurore boréale sur Taiguille ai- 
mantée» il ne sauroit ^rester que peu de doute sur la 
nature de Tagent qui donne lieu à ce brillant spectacle. 

La seconde question est celle de savoir ce qui occa- 
sionne une pareille accumulation d'électricité vers le pôle 
nord, et par quels moyens elle s'élève, de manière à pro- 
duire l'effet observé. 

Ijia splulion de cette question présente de beaucoup 
plus grandes/ difficultés que celle de la première, et 
on peut dire qu'elle renferme toute là théorie du phé- 
• nomène. 

Avant d'aller plus loin dans le développement de 
celte théorie, je ferai remarquer que les différentes es- 
ipèces de minéraux, quoique combinées entr'elles sous 
diverses formes et dispersées sur tout le globe par suite 
des convulsions qu'il a éjprouvées, sont cependant ré- 
parties de manière que telles espèces abondent en cer- 
taines régions, et ne se trouvent pl'esque point dans 
d'autres: je n'examine point actuellement si cette ré- 
partition est soumise, ou non, à quelque loi déter- 
minée. Ainsi, par exemple, l'or, Targent^ le platine 
et le mercure , quoique se rencontrant dans d'au- 
tres zones, sont particulièrement abondans dans les ré- 
gions tropiques; le cuivre, le plomb et l'étain, occu- 
pent les latitudes élevées ; le fer ( à l'exception du fe^ 
météorique ) e^t le produit des régipns d|i nord. De 
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plus, j'admettrai comme des Teritës reconnues, les faits 
minéralogiques suîvans. 

— i** Au sud de Te'quateur on ne trouve point de 
masses considérables de fer, sons quelque forme que 
ce soit. Il est vrai que nos co'nnoissances sur la miné** 
ralogie des contrées qui sont au-delà de cette limité 
géographique sont extrêmement bornées ; mais aussi 
loin que le continent d'Amérique a été exploré par 
Mr. de Huraboldt et d'autres voyageurs modernes, au- 
cune massé de ce minéral n'a été découverte dans les 
régions méridionales , et autant que nous pouvons l'af- 
firmer » nous n'avons aucune raison de penser qu'il y 
ait lieu d'eii trouver dans ces mêmes régions sur le conr 
tinent de l'ancien monde. 

— 2^ Le fer ne se trouve pas par grandes masses au« 
dessous du 32"^ parallèle de latitude nord. Lh la régioû 
du fer commence et s'étend vers le pôle nord aussi loin 
que les terres. La plus grande accumulation de ce métal, 
se trouve entre le 4^* et le 65* parallèle. Maintehant, 
dans toute la recherche qui nous occupe, celte région 
du fer peut être considérée comme distincte du reste 
du globe, et comme offrant un centre d'action élec^ 
trique. En d'autres termes, la théorie que j'ai en vue 
consisteroit à admettre , que le fluide électrique est gra-> 
duellement soutiré des nuages et de l'atmosphère am- 
biante par les pics des hautes montagnes, et en général, 
par la région où se trouve le fer. L'influence du fer 
pour désarmer les nuages graduellement et sans bruit 
est démontrée par l'appareil bien connu, dans lequel une 
verge de fer placée sur le toit d'une maison, descend 
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u«que dans une des chambres; là , comme on sait, lors- 
qu'un nuage orageux 8*approche à une distance moindre 
que deut milles, on peut tirer de cette verge, si elle est 
fsolëe des étincelles électriques; mais si elle commu- 
nique par une chaîne avec le sol , cet eftet n'a plus 
Heu et le fluide passe imperceptibleifient dans la terre. 
Or, si telle est Tétendue de l'influence d'une simple 
Verge pour enlever aux nuages et à Fatmosphèie, le 
fluide électrique dont ils étoient chargés, quel ne doit 
pas être l'effet de ces masses immenses de fer , situées 
dans les régions du Dord , pour attirer graduellement 
Ce même fluide ? 

Cette hypothèse est appuyée par le fait bien connu , 
qu'au sud de Téquateur les orages accompagnés de ton- 
irerres, sont beaucoup plus fréquens et plus terribles 
qu'au nord de cette ligne , et en particulier dans la ré- 
gion du fer. Ce fait remarquable ne peut s'expliquer 
d'une manière satisfaisante , qu'en supposant qu'au sud 
de Téquàteur le fluide électrique s'accumule dans l'at- 
mosphère jusqu% ce que , l'équilibre tendant à se ré- 
tablir, il se précipite par torrens sur la terre ou sur 
les eaux; tandis qu'au nord et surtout dans la région 
que nous avons indiquée , il est lentement absorbé sans 
bruit et sans éclat. 

Reste encore à résoudre une question d'une grande 
difficulté, celle de savoir ce qui détermine le fluide élec- 
trique à s'élever près du pôle , et quel est le milieu dans 
lequel s^opère ce mouvement. Ici je dois admettre utie 
autre suppositiHob , si Ton doit donner ce nom à une 
assertion qui est aussi bien démontrée qu'elle peut 
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Télre sans Tinspection directe des lieux, savoir, qu'il 
existe autour du pôle nord une mer ouverte et libre dans 
toutes les saisons de Tannëe. Sans cit^r les noms des 
auteurs sur lesquels je m'appuie, je m'en rapporte pour 
cela aux allégations, soit de ceux qui ont fait des voyages 
de découverte dans ces régions , soit surtout de ceux qui 
y ont été employés h la pèche de la baleine, et qui ont pé- 
nétré plus près du pôle qu'aucune expédition scientifique. 
Ce fait étant admis comme une vérité historique, on* 
peut expliquer comme suit l'ascension au pôle du fluide 
électrique. Ce fluide, du centre de la région du fer, 
se répand en tout sens dans l'intérieur du globe, mais 
il se dirige naturellement en plus grande abondance , 
là où il est appelé avec plus de force, c'est-a-dire vers 
le nord ; en effet, là il atteint la mer libre qui entoure 
le pôle , et sVIève de cette mer conduit par la vapeur 
aqueuse qui se dégage constamment des eaux de cette 

région 

Le fluide porté par cette vapeur s'élève jusque dans la 
partie supérieure de l'atmosphère, où il* se répond, éta- 
lant aux yeux ce phénomène admirable, qui ne peut pres- 
que se décrire et qui a reçu le nom d'aurore boréale. 

Il n'entre pas dans mon sujet d'expliquer ce que de- 
vient cette portion du fluide électrique qui rayonne dans 
l'intérieur du globe au sud de la région du fer; mais il 
ne seroit pas déraisonnable de conjecturer qu'elle peut 
être une des causes des grands trcmblemens de terre , 
qui s'étendent d'un côté à l'autre de l'océan , et se font 
sentir dans différentes parties du globe. 

Cette théorie expliqueroit aussi un fait, qui à son 
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tour viendroit Tappuy^r; je ?eux parler de la dëbacle 
de ces masses immenses de glace ^ qui descendent des 
régions polaires, aucune cause suffisante , autre que 
rélectricité , n'a été et ne saur4)it être assigneV à ce 
phcQomène remarquable; aucune autre à nous connue» 
n'est assez puissante pour expliquer la séparation et la 
mise à flot de ces vastes corps si solidement agglo-^ 
mérës par la gelëe. On sait que ces îles flottantes sont 
beaucoup plus étendues dans certaines périodes que dans 
d'autres; et il est certain qu'elles se sont beaucoup ac- 
crues lorsque les aurores boréales ont augmenté : pour 
savoir si ces deiix circonstances se lient tellement Tune 
à l'autre qu'elles puissent être considérées comme 
cause et effet , il faudroit une connoissance des faits , 
qui sort du champ d'observations que j'ai pu parcourir. 
Plusieurs autres faits pourroient être encore cités en 
confirmation des idées que je propose ; mais ils^condui- 
roient h d'autres sujets plus importans, cl q?^! je ne 
suis pas en état de discuter. Ce qui a ^^é dit suffit» 
peut-être, pour que Ton juge si l'objet mérite. d'être- 
approfondi. 



Whitesborough j Etat de New^York» \^ février i8a^. 
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OBSEEYATIONS SUR L^OXIÛATION DU PHOSPHORE^ par 

Th. Graham ( Quorterlf Journal of Stcience. Sep- 
tembre 1829 )• 



Noos sommes aujoard'hui en possession de plu- 
sieurs faits curieux relativement à la combustion insen- 
sible du phosphore à une basse température. 

i) Dans le gazoxigène pur, sous la pression atmos- 
phérique et à une température inférieure à 64F. ( i4^ R.), 
la fumée blanche qui s*élève ordinairement du phos- 
phore, ne s'aperçoit pas à la lumière du jour, et elle 
n'est pas lumineuse dans robscurité. Il n'y a non plus 
aucune absqfption d'oxigène. 

2) En raréfiant le gaz oxigène par une légère dimi- 
nution de pression, de deux ou trois pouces seulement 
au-dessous de la^ pression ordinaire , on lui permet 
d'agir sur le phosphore , t\ la combustion lente peut 
avoir lieu. 

3) En mélangeant avec Toxigène certains gaz tels 
que l'hydrogène , J'azote , le protoxide d'azote , l'oxide 
de carbone , l'acide carbonique, etc., on le rend ca- 
pable de soutenir la combustion lente du phosphore 
même sous la pression atmosphérique , aussi bien que 
lorsqu'on diminue sa pression. C'est ce qui fait que le 
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phosphore est lumineux lorsqu'il est exposé à Tair or- 
dinaire. La proportion de gaz étranger nécessaire pour 
produire cet effet, varie suivant la nature de ce gaz, 

4 ) Il y a certains gaz qui ne rendent pas Toxigène 
capable d*agir sur le phosphore à une basse tempé- 
rature f quelle que soit la quantité qu'on en ajoute. Tels 
^orit le gaz oléfiant , et Tazote obtenu par Faction d'une 
pâte de soufre et de fer exposée à Tair ordinaire. 

Le premier et le troisième de ces faits sont connus de- 
puis long-temps; le second a été découvert par Mr. Bel- 
lant de Monza ; il paroit que le quatrième a été ob- 
servé pour la première fois par Mr. Thénard ( Voyez son 
Traité de Chimie, T. I, pag. 236 où le sujet est traité 
an long ). 

En faisant quelques expériences sur ce sujet on ob- 
serva un fait curieux. La présence d'une très-petite 
quantité de certains gaz et de certaines vapeurs em- 
pêche complètement l'action ordinaire du phosphf)re 
sur i'oxigène de l'air atmosphérique. C'est ainsi que 
la combustion lente du phosphore n'a point lieu du 
tout à la température de 66"" F. (i4''^R- )» dans les 
mélanges suivans : 

un volume gaz oléfiant 4^^ ^^'* d'air. 

Id, vapeur d'éther sulfurique . . 1 5o 

Id, vapeur de naphtfae 1820 

Id. vapeurd'huiledetérébent. • 4444 

Un bâton de phosphore fut, \k plusieurs reprises, laissé 
pendant vingt-quatre heures suspendu sur de l'eau dans 
un air contenant seulement une quatre centième par- 
tie de son volume de gaz oléfiant pur; l'expérience 
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se fatsoU pendant les temps^ chauds des mois de juillet 
él août 18289 le thermomètre étant fréquemment au- 
dessus >de 70** F. ( 17** R.) ; et il n*y eut pas la plus 
légère diminution dans le volume de Tair atmosphérique. 
Quelquefois seuleiHeiit où remarque une légère aug- 
mention de volume t de j^^^environ. 

Un bâton de phosphore fui reirfermë ivec quelques 
goul tes d*eau dans un grand matras, dont la Capacité ëtoit 
de 2i3 pouc. cubes, et qui contenoit de Taif ordinaire au- 
quel on avoit ajoute un vingtième de son volume de gaz 
oléfiant ; le phosphore y fut laissé trois mois saàs jamais 
devenir lumineux, quoique sa surface se fut graduelle- 
ment recouverte d'une croûte blanche très-mince. L'eau 
qu'on avoit mise avec le phosphore ëtoit devenue légè- 
rement acide. 

L'influence que possède fa vapeur d'ëther pour em- 
pêcher la combustion du phosphore à une basse tem- 
pérature, peut se démontrer d'une manière frappante. 
Introduisez deux ou trois bâtons de phosphore hu- 
mectés dans une fiole, et lorsque celle-ci est remplie 
par la fumée blanche, versez-y quelques gouttes d'éther ; 
dans quelques secondes la fumée disparoit entièrement 
et l'air qui environne le phosphore devient parfaitement 
transparent. Si vous bouchez de nouveau la bouteille, la 
fumée ne paroit plus, jusqu'à ce que Télher se soit con- 
verti entièrement en acide acétique par sa combi- 
naison avec l'oxigène, changement qui requiert quel- 
ques jours. 

Quelle que soit l'huile essentielle dont est imprégné 
l'air qui environne le phosphore , celui-ci n^est pas 
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plus lumineux dans Tobscurite que lorsque l'huile em- 
ployée est ressènce de térébenthine. Dans une fiole 
ouverte de la capacité de deux onces, le phosphore pa- 
roit très-brillant dans Tobscurilé ; mais au moment où 
la fiole est fermée avec un bouchon qui a servi à bou- 
cher une bouteille remplie de quelque huile essentielle 
et qui en conserve encore Todeur , la lumière com- 
mence à pâlir et disparoît entièrement au bout de quel- 
ques secondes. La lumière du phosphoi^e dans un air 
à 6y F. ( i4'' R. ) disparoît par l'addition de quatre 
pour cent de chlore » ou de vingt pour cent d'hydrogène 
sulfuré. Le phosphore cesse d'être lumineux, lorsqu'il 
vient en contact avec de la vapeur d'alcool pur à une 
température d'environ 80*^ F. (21'* R. ). Mais les va- 
peurs de camphre y de soufre, d'iode, d'acide ben- 
zoïque, de carbonate d'ammoniaque , d'iodure de car- 
boue ne produisetit pas cet effet, le thermomètre ét^nt à 
67® F. ( i4** -^ ) Lorsqu'on lient du phosphorç à I em- 
bouchure d'une bouteille qui renferme de l'acide tnu- 
rialiquc concentré, il paroît plus brillant. Ce n'est pas 
le cas avec les acides nitrique ou nitreux qui en afToi- 
blissent au contraire sensiblement la lumière. La vapeur 
du liquide que l'on obtient dans les vases où Ton con- 
dense du gaz inflammable retiré du charbon de terre , et 
ce gaz lui-même empêchent aussi l'oxidation du phos- 
phore. 

Il est évident d'après ces expériences que le phos- 
phore ne peut pas être employé pour séparer Toxigène des 
mélanges gazeux qui renferment du gaz oléfiant , bu des 
différens composés de carbone et d*hydrogène unis à ce 
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gaz. Il peut être employé seulemeni pour démontrer leur 
présence, même dan$ une très-petite proportion. 

L'influence de ces gaz pour empêcher l'oxidation du 
phosphore se fait remarquer même à des températures 
élevées. On peut fondre le phosphore et le conserver 
pendant un espace de temps quelconque à 212*^ F. 
( 80*" R. ) y sans qu'il éprouve d'altération , dans un air 
qui renferme un volume égal au sien de gaz oléfiant. 
Le phosphore est foiblement lumineux et seulement 
par intervalles dans Tobscurité , lorsqu'à la tempéra- 
ture de mS"* F. il est placé dans un mélange de trois 
parties d'air sur deux parties d'éther sulfurique; à 2 10^ F. 
Ton obtient quelques éclairs foibles et mourans qui dis- 
paroissent enfin complètement, et qu'on ranime ou qu'on 
éteint tour à tour en élevant ou abaissant alternative- 
ifnent la température entre les-^eux limites précédentes. 
Une combustion assez forte a lieu à 240^ F. ( 92*^ R. ). La 
table suivante montre la température à laquelle le pHcis-v 
phore devient lumineux dans l'obscurité , lorsqu'il est 
placé dans de Tair mélangé avec différentes substances 
gazeuses : 

Dans 1 vol. d'air et 1 vol. de gaz oléfiant, à. ... aoo<* F. ( 75** ft. ) 

3 — 2 — vapeur d'ëther .• ai5<> F. (Si* R.) 

m — I •— vap. de naphte . .' ' 170" F. ( 6a® R.) 

166 ^ I _ ^ap. dç téréb.. . . 186» F. (68« R. ) 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce sujet , c'est 
la manière dont l'influence de ces fluides élastiques est 
modifiée par ia^ pression à laquelle ils sont soumis. La 
proportion nécessaire pour empêcher la combustion dé^ \ 
pend entièrement de leurdejisité. Cest ainsi que» quoique 
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de gaz o]e(îant, surtout de re dernier. Un morceau de 
pofassHim de la grosseur à peu près d'un poîs, qui avoît 
e'té renferme' pendant un mois dans un air set*, mélange 
avec un cinquième de son volume de gaz oleTiant , fui seu- 
lement recouvert d'une légère croûte d'oxide gris; tan- 
dis qu'un autre morceau de potassium dans des circons- 
tances semblables (à l'exception de la présence du gaz 
oléfiaot) étoit sillonné de crevasses blanchâtres. 

La propriété de ces gaz d'empêcher l^oxidation du phos- 
phore et des autres corps très-oxidables, est probablement 
liée avec l'influence qu'ils possèdent , ainsi que plusieurs 
autres gaz, de prévenir la combustion par Fétincelle élec- 
trique, d'un mélange explosif d'oxigène et d'hydrogène, 
fait qui fut observé pour la première foi« par sir H. Davy 
Ç Essai sur la Jlamme) ^ et qui a été ensuite confirmé 
et étudié de nouveau par le Dr. Henry, (IVans. PhiL 
1824.)» ^^ P^** '^ ^^* Turnev {Edinbk Phil. Journal ^ 
T. XI). J'ai trouvé que le gaz oléfiant ^exerce sous ce 
rapport, une action très-puissante ; un demi-volume suf- 
fit pour empêcher la combustion du mélange explosif, 
c'est-à-dire prévient l'oxidation de l'hydrogène. Et dans 
ce ca$, comme dans celui du phosphore , le gaz oléfiant 
paroît détruire l'action ordinaire qui à Heu eutre le cour- 
buteur et le combustible , sans subie lui-même aucun 
changement. Si la nature de cette influence du gaz olé-* 
fiant est la même dans les deux cas 9 elle forme un sujet 
de recherches intéressant et singulier ,' qui , lorsqu'il 
s'agit du phosphore, devient "facile à étudier jusque dans 
ses plus petits détails. 
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SUR LE POLYPE d'eau DOUCE (i) ; fragtneni d'uq dis- 
cours prononcé par Mr. le Prof. J. P. Maunoir , le 
1 5 juin 1812, dans une solennité académique. 



Pendant quelque temps j'ai eu sur ma cheminée un 
vase Contenant le zoophyte deTrembley, et j'ai souvent 
pris plaisir à l'observer pendant mes momens de loisir. 
Fixé par une de ses extrémités, comme une ventouse» 

(1) L*examen du polype d'eau douce est dû, comme on sait, à 
notre compatriote Tremblej, qai Fëtudla le premier en 1740 dans 
les viviers dé la Hollande. Tout ce qui se ratiadie k ce singulier 
zoophyte excite la curiosité ; nous pensons donc qu'on ne lira pas 
sans intérêt le fragment inédit que Mr. Maunoir a bien vonla nous 
communiquer , et dans lequel sont soulevées les questions les plus dé- 
licates de l'organisation animale. 

Nous saisissons cette occasion de faire savoir que c'est à tort que 
plusieurs journaux ont annoncé la mort du savant que nous venons 
de nommer, dé Mr. Jean-Pierre Maunoir , Prof, de chirurgie, Corres^ 
pondant de<llnstitut de France, eonnu par ses travaux sur la pu- 
pille artificielle et sur plusieurs antres sujets importans. C'est son frère 
cadet , Mr. Charles-Théophile Maunoir , que la Faculté de Genève a 
eu le malheur de perdre dernièrement ; il éloit comme lui , Profes- 
seur de chirurgie ; également distingué par ses vertus et ses talens, il 
avoit publié plusieurs Mémoires intéressans et un ouvrage spécial sur 
le Sarcocèle. (R.) 

Sciences et Arts^ Mars i83o. ao 
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aux parois du vase , son corps cylindrique » creux , csf 
pillaire, uniforme, se termine par une léle ou léger ren- 
flement garni de six , huit ou douze bras aussi fins que 
des fils d'araignée. Ces bras linéaires sont régulière- 
ment rangés autour de sa tête comme des rayons d'un 
cercle; là ils prennent toutes sortes de directions, tantôt 
retombant comme les branches d'un saule pleurepr, 
tantôt se recourbant en haut comme les côtes d'un 
ballon ; quelquefois tellement allongés qu'ils sont à 
peine apercevables à la loupe , d'autres fois raccourcis 
de manière à n^occuper qu'un espace très- resserré, ils 
ressemblent alors a de petites feuilles vertes, dont l'asr 
sembiage symétrique sur le corps raccourci du polype 
donne l'idée de la miniature à*un aloë's ou d'un ananas 
dans un vase. Le plus souvent immobile , par fois on 
le voit se balancer mollement dans le liquide. Mais qu'il 
est étonnant ce petit être ^ lorsque altendant tranquiU 
lement sa proie, ilétiend au loin ses bras rayonnant 
comme les cordes d'un filet ! Qu'un petit ver, un mo- 
nocle , un puceron vienne à passer auprès d'un de ces 
fils redoutables et le touche , il y est arrêté comme 
magiquement^ il semble frappé d'une commotion élec- 
trique ; revenu de son étourdissement il se débat , mais 
en vain , le polype le retient , paroit le peser et calculer 
la résistance qu'il aura à vaincre ; si elle est grande » 
il emploie plusieurs de ses bras avec lesquels il en-- 
tortille sa proie comme dans un filet , puis l'amène » on 
peut dire ^ avfîc une espèce de majesté, vers l'ouverture 
qui lui sert de bouche , par laquelle il le fait pénétrer 
jusque dans l'intérieur de son corps, où ri est facile de 
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Tapercevoir à cause de sa grande tënuilé el de la trans- 
parence des parois qui le renferment. Cette victime est 
lentement digérée» et en partie rejetée par la bouche 
elle-même. 

Rien de plus simple en apparence que le phénomène 
que présente cette espèce de digestion , qu'on peut ob- 
server et suivre avec le microscope ; rien peut-être de 
plus compliqué et de plus incompréhensible. Au reste, 
à Tei^ception de la reproduction par branches ou re- 
jetons, qui établit entre le polj^pe et les plantes un 
rapport bîen marqué, tout che2 lui annonce Tailimat. 
Ce n'est point simplement tm organe ^içani^ un esto- 
mac qui digère et s'accroît; c^eftt an tout parfaiten^eut 
Complet, capable de spontanéité et exerçant plusieurs 
fonctions avec une perfection à laqtielle rien ne manque. 
Sa sensibilité est extrême et sa faculté contractile pro- 
digieuse ; le plus léger âtimulant qui ne lui vient pas 
de sa proie l'épouvante et le fait renirer en lui-même ; 
tellement que d'un cylindre élancé, grêle, surmonté 
d'une belle chevelure , il devient à l'instant même , 
pour fuir le danger » pareil à un très-pelit grain ovoïde 
de la grosseur d'une tête d'épingle ; il ressemble alors 
à une jolie éméraude. 

Maintenant si nous voulons chercher le^ trachées, 
ou les branchies , ou tout autre organe de sa respira- 
tion , les nerfs qui sont la source de sa grande sensi- 
bilité » les muscles qui lui donnent cette étendue de 
contraciiUté , si nous cherchons à isoler tous les or- 
ganes, dont nous devons, par analogie, supposer l'exis- 
teace , c'est ici que notre étonnement redouble, que 
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nos connoissances nous deviennent inutiles , que Ta^ 
nalogie est en défaut. Accoutumes à associer Tidëe de 
sensibilité, de volonté, à celle d'un système médullaire 
ou nervei>x , l'idée d'irrilâbililé , de contractibilité , de 
mouvement, à celle de fibre musculaire, nous cber- 
cberons à apercevoir des nerfs , des muscles dans le 
polype ; mais ce sera en vain ; nous ne trouverons rien 
chez lui d'analogue à ces organes ; Ip cylindre qui cons- 
titue son corps, les fils déliés qui sont ses bras, sont 
formés d'une substance verte transparente élastique, dans 
laquelle le microscope ne laisse apercevoir aucune es- 
pèce d'organisation ; c'est une pâte homogène , qui res- 
semble à une gelée animale ; elle est la même partout 
et dans tous les âges du polype. 

La faculté locomotive peut donc s'exercer sans muscles; 
la spontanéité exister sans nerfs , ou centre nerveux; on 
peut-être , et c'est là où j'en voutois venir , la substance 
qui constitue le corps du polype est-elle un composé 
des élémens des nerfs et des muscles, tel qu'ils ne fassent 
qu'un tout parfait. La même particule sent et se meut 
selon le besoin ; parce qu'elle a dans sa composition 
un atome élémentaire nerveux et un atome musculaire. 
Il y a une telle homogénéité dans la substance qui 
-constitue le polype, que ses bras réunis pourront for- 
*ifnér son corps et son corps devenir ses bras ; renverse 
comme un doigt de gant , sa surface d'abord extérieure 
sera son estomac digérant , et son estomac sera à son 
tour son enveloppe extérieure ; un fragment , quel qu'il 
soit , séparé artificiellement du polype , donnera nais- 
sance à de nouveaux bras , et deviendra un polype tout 
entier. 
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Pour qu'une telle varlëlë d*actions puisse avoir lieu, 
ne faut-ii pas que le principe vital soit unilorftiëment 
répandu dans tout l'animal , que le sentiment et le pou- 
voir de volonté existent également dans toutes ses, parties? 
Tous ces phénomènes peuvent-ils se concevoir autre- 
ment qu'eu supposant le polype composé d'une pâte 
tout à la fois nerveuse et musculaire ? Tout s'explique par 
cette supposition ; $ans elle , rien ne peut se concevoir 
dans le polype. 

Quoiqu'il en soit» l'idée d'une substance musculo- 
nerveuse est hasardée ; la voilà mise en avant. Les phy- 
siologistes pourront me montrer qu'elle n'est qu'un rêve 
de mon imagination ; ou peut-être réussiront-ils à en 
tirer quelque parti pour la science de l'organisation 
animale ; peut-être cette hypothèse servira-t-elle à ex- 
pliquer quelques phénomènes extrêmement obscurs de 
l'animalité. 

On a appelé le polype un être simple , mais toutes 
les circonâtances de son existence sont celles d'un être 
extrêmement compliqué ; cette simplicité de structure 
n'est qu'apparente. Une foule d'organes dissemblables 
dans les autres animaux sont chez lui fondus en un seul, 
et cet organe, si simple au premier coup-d'œil , est tantôt 
un vaisseau qui absorbe , tantôt une glande qui sécrète 
le fluide nourricier et réparateur, tantôt le nerf ou le 
cerveau qui sent et qui veut , tantôt enfin l'appareil 
musculaire qui lui sert à exécuter les mouvemens qui 
lui sont nécessaires. Cette singulière manière d'exister 
fait que le polype doit épVouver dans toutes ses par- 
ties une grande uniformité de sensations , puisqu'il ne 
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paroi! pas qu'il y ail un point de son corps differem- 
ment organise' cpi'un autre point. Si tous les animaux 
aToient une organisation analogue à celle du polype , 
que les systèmes musculaire et nerveux fussent con- 
fondus comme chez lui, il est extrêmement probable 
que rirritabtlité musculaire et la sensibilité nerveuse 
ne seroient qu'un même mot , une même idée. Peut- 
être aussi la puissance de sentir du nerf, est-elle com- 
posée de plusieurs facultés que les physiologistes D*ont 
pas encore pu analyser. Ce qui n*est pas douteux , c'est 
que , si l'œil ne laisse apercevoir dans la structure des 
nerfs qu'une manière d^être ^ssez uniforme dans tous, 
il n'en est pas moins vrai que leurs fonctions sont, aussi 
variées , aussi dissemblables qu'il y a de différens or- 
ganes dans le corps animal. Quoiqu'il en soit , il seroit 
intéressant d'y trouver quelque partie dans laquelle il 
ne seroit pas déraisonnable de supposer une structure 
semblable à celle du polype. L'iris , par exemple, dans 
lequel l'anatomiste le plus exercé n'a jamais pu suivre 
le moindre filet nerveux, et qui possède cependant une 
sensibilité exquise, en même temps qu'une grande facuké 
de contraction musculaire, ne seroit- il pas composé de 
cette pâte dans laquelle les élémens des nerfs et des 
muscles paroissént confondus ? 
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BOTANIQUE. 

NOTICE SUR LA VÉGÉTATION DES PLANTES PARASITES 
ET EN PARTICULIER DES LORANTHACÉES (l). 

Par Mr. De Candolle , Prof. 



Depuis long-temps les physiologistes citent le Gui 
comme un vëge'lal extraordinaire , qui fait exception à 
toutes les lois sur le développement des plantes ; mais à 
mesure que Thistoire naturelle fait des progrès, les 
exceptions tendent ou à disparoître^ ou à s'élargir; et 
ce qu'on avoit cru propre à un être isolé, devient commun 
à un groupe plus ou moins étendu. Ainsi tous les phé- 
nomènes qu'on avoit cru spéciaux au Gui d'Europe pa* 
roissent se retrouver dans presque toutes les Loran- 
thacées. 

Parmi les végétaux de cette famille on doit distinguer 
deux et peut-être trois manières de vivre. 

1^ La presque totalité des Loranthacées est parasite 



(i) Cette notice est extraite d'un Mémoire plus considérable pré- 
senté par Mr. De Candolle à la Société de Physique et d'Histoire 
Tfaturelle de Genève en décembre 1829 , et qui va paroitre dans la 
Collection de Mémoires pour servir à Fliistoire du règne végélal , qu'il 
publie chez MM. Treultel et WiirlZ; libraires à Paris. 
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sur les arbres dicotylédones ; leur base est dépourvue de 
vraies racines et soudée intimement avec le corps ligneux 
de l'arbre qui les porte. 

2® Il semble exister quelques Loranthacées aussi para- 
sites, mais dont la base se prolonge en racines courtes 
et rameuses épanouies en patte d'oie, ou sur l'écorce, ou 
entre l'écorce et le bois. C'est ce qui est représenté dans 
toutes les figures des Loranthus de la Flore du Pérou. 
Ne l'ayant jamais pu voir dans aucun des échantillons 
de Loranthus que j'ai trouvés dans les collections adhé- 
rens à leur base, et craignant que ces racines n'aient 
été ajoutées par l'imagination de peintres accoutumés à 
voir des Orchidées, j'aurois été tenté de croire à quelque 
erreur si je ne trouvois d'ailleurs un observateur habile • 
Mr. de Chamisso, qui dit formellement en parlant du 
Jjoranthus buxifolius du Chili , qu'il a vu vivant : Ra^ 
^ices inier corticent et îignum arboris in quâ hospitantur 
laie longeque prorepunt ( Linnoea 1828, pag. 208 ). Il pa- 
raît donc certain qu'il y a des Lc^ranthacées à racines ra- 
meuses rampant sous l'écorce : toutes les espèces sur 
lesquelles on a observé ce fait appartiennent à la section 
des Noianthères soit Loranthus à élamines oscillantes. 
Ce point d'organisation mérite toute l'attention des 
voyageurs. 

y Enfin le genre Schœpfia et quelques Loranthus à 
anthères oscillantes et de la sous-division des Loranthi 
Taguàrd ont de véritables racines implantées en terre et 
ne sont point parasites. 

Ce mélange de plantes parasites et non parasites ne 
doit potnt surprendre, car il se retrouve dans un grand 
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noimbre d'autres familles. Ainsi les Cuscutes parmi les 
Comrolulacëes , les Orobanches parmi les Personées , 
les MoQoIropa parmi les Monotropées, sont de vraies 
parasites quoique le reste de la famille. ne le soit pas. 
Les Loranthacëes parasites sont cependant plus nom- 
breuses, à proportion du nombre total, que dans toutes 
les autres familles, celle des, Rhizanthëes ëtant seule ex- 
ceptée ; en effet sur 324 espèces plus ou moins connues on 
n*en compte que dix qui se nourrissent en ayant leurs 
propres racines fichëes en terre. 

Les Loranthacëes parasites diffèrent de toutes les au- 
tres vasculaires parasites par leur structure et leur mode 
de végétation. En effet, après avoir exirlu avec soin les 
fausses parasites qui * pompent Thumidité superficielle^ 
des troncs, on peut encore* diviser en deux classes les 
plantes qui vivent aux dépens des autres. Les unes sont 
dépourvues des organes propres à Télaboration de leurs 
propres sucs; telles sont les Cuscutes , les Orobanches, 
les Lathrées , les Monotropa , les Rhizanthées , etc. 
Elles ne sont pas de couleur verte , ne dégagent pas 
de gaz oxigène à la lumière solaire et sont dépourvues 
de stomates. La seconde classe, qui comprend lesLo- . 
ranthacées , seules probablement dans tout le règne , 
offre des plantes qui sont vertes, munies de stomates et 
qui dégagent de Toxîgène au soleil. On comprend très- 
bien que les parasites de la première classe étant dé- 
pourvues des organes de félaboralion des sucs, ont be- 
soin de recevoir de la sève toute élaborée ; aussi toutes 
ces plantes soàt implantées sur Técorcc des autres et 
reçoivent des sucs déjà modifié^. Les Loranthacées au 
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contraire ayant tous ces organes élaboratoires, sont im-* 
plantées sur le corps ligneux, reçoivent la sèv« ascen- 
dante ou lymphe non élaborée» et la préparent avec kiirs 
propres organes. Pourquoi donc sont-elles parasités? 
C'est, comme je l'ai montré jadis {Mémoires des savans 
étrangers de T Institut^ vol. L), parce qu'elles sont pri- 
vées de racines et dépourvues de la faculté d'absorber 
Teau du sol. Ces deux classes de parasites peuvent donc 
se distinguer par ces fermes : que les unes sont dé- 
pourvues de la faculté d'élaborer et les autres de la 
faculté d'absorber les sucs aqueux. Poursuivons la com- 
paraison de ces deux classes. 

. Les parasites par défaut d'élaboration absorbent des 
sucs déjà élaborés, et. quand on plonge le végétal qai 
les porte dans de l'eau colorée, cette eau ne pénètre 
point en nature dans la Cuscute ou dans TOrobanche ; 
au contraire j'ai prouvé jadis par l'expérience , que 
l'eau colorée passe sans dif&culté de la branche du 
Pommier dans celle dii Gui, et l'analogie des Loranthus 
et des Guis est tellement intime qu'il est impossible de 
douter qu'il en arriveroit de même avec les Ztoranihus 
parasites. 

La plupart des parasites par défaut d'élaboration 
obéissent à la loi générale de la perpendicularité ; on le 
voit dans les Orobanches, etc. Les Cuscutes elles^ 
mêmes s'élèvent verticalement dans leur jeunesse et ne 
doivent peut-être qu'à leur foiblesse la facilité avec la- 
quelle elles prennent ensuite toutes les directions ; mais 
les Loranthacées parasites croissent sans égard quel- 
conque à la perpendicularité, et quoique fermes et li- 
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gneuses elles se dirigent en tout sens indifféremment. 
La cause de ce phénomène est totalement inconnue : 
aucune des théories sur la cause de la perpendicularité 
des plantes^ même celle de Mr. Knight qui me pa- 
roît la plus vraie» ne peut, ce me. semble , se prêter 
ik expliquer cette exception. Elle ramène à l'idée va- 
gue que l'étude du Gui m'avoit déjà suggérée, que la 
direction en sens contraire des liges et des racines est 
liée à I existence de ces deux organes ; là en effet oii la 
racine manque la tige cesse de se diriger vers le zénith. 

C'est ce que la Cuscute montre d'une manière eu- 
rieuse ; car elle s'élève verticalement tant qti^elle a 
des racines, et croit indifférente à toutes les directions 
dès qu'elle n'en a pkis! Mais comment l'existence d'une 
racine influe-t-elle sur la. direction de la tige ? C';es(t ce 
que nous ignorons et le problème mérite d'être proposé 
aux physiologistes. 

Toutes celles des parasites par défaut d'élaboration, 
dont la germination a été étudiée, présentent le triple 
phénomène de paroître indifférentes à l'action de la lu- 
mière, puisqu'ellesne sont pas vertes, de diriger, dès celte 
époque de leur vie, leur racide en bas et leur tige en haut, 
et enfin de manquer de vrais cotylédons, comme elles 
manquent de vraies feuilles. Les Loranthacées au con- 
traire se rapprochent des plantes ordinaires en ce qu'elles 
ont des cotylédons ; mais elles diffèrent de tous les 
végétaux en ce que, suivant les observations de Duhamel 
et de Dutrochel , leur radicule ou l'extrémité inférieure 
de leur plumule se dirige toujours du c6té le plus 
obscur et semble fuir la lumière. Rien dans les théories 
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relatives à l'action de la lumière sur la direction des 
tiges, ne rend raison de cette singulière exception, et je 
dois la signaler encore comme un problème à résoudre. 
Les Loranthacëes parasites par défaut d'absorption 
se nourrissent de la lymphe ou sève ascendante non 
élaborée des arbres qui les portent. Cette lymphe est 
sensiblement homogène dans tous les végétaux, et Ton 
doit augurer de là que les mêmes espèces de Loran* 
thacées pourront vivre sur des arbres d'espèces diffé- 
rentes. C'est ce qui est très-évident pour le Grui blanc 
que j'ai vu sur le Pommier, le Poirier, le Sorbier, les 
Aubépines, TAmandier, le Peuplier noir, le Robinîa 
faux Acacia, les Tilleuls et les Sapins , l'Ormeau, le 
Chêne ^i) et le SauLe blanc , et qui est cité par les 
auteurs sur le Noyer , le Prunier , le Pyrus aria , le 
Néflier, le Mélèze , le Frêne , le Peuplier d'itajie (2), 



(1) Le Gui est très-rare sur le Chêne , tandis que le Loranthns y 
est commun ; de là j'àvois cru , après avoir visité tous les pays où le 
^ulte des Druides a eu le plus d'empire , que le Gui des Druides étoit 
peut-être le Loranthus {^Essai sur lespropr, méd, deux. édit. p. 167 )« 
Mais dès lors j'ai vu le Gui sur Chêne trouvé en Bourgogne et dé- 
posé au Musée dUbt. Nat. de Paris; j'en ai reçu des échantillons de 
Mr. CoUadon , provenant de la Savoie et du pays de Gex. Mr. Pol- 
lini remarque que le vUco quercino des pharmacies italiennes n'est 
autre que le Loranthus. Je crois que dans celles du reste de l'Eu- 
rope y on a sous le nom de Gui de Chêne celui qui croit sur toutes 
sortes d'arbres , mais son emploi est aujourd'hui tellement aban- 
donné que l'erreur est fort indifférente , et il est même douteux que 
le Gui du Chêne diffère des autres par ses propriétés. 

(2) D'après Mr. Seringe. 
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le Pîn sauvage (i), TErable (2)el même sut la Vigne (3). 
Je ne cite pas TOUvier dans cette liste , quoique Selon 
dise l'y avoir vu dans TOrient , parce que l'espèce 
citée par Selon est le Vistum orientale , qui a les fruits 
rouges. 

La diversité de la station des Loranthacëes est men- 
tionnée par Tes voyageurs ; mais il faut avouer que nous 
manquons à cet égard de documens snffîsans , et il im- 
porte de recommander aux voyageurs de noter à l'ave- 
nir avec plus de soin les arbres sur lesquels se re- 
cueillent des Loranthacées. Quelques-unes semblent 
affectées à certaines familles ou à certains genres. Ainsi 
le P^iscwn oxycedri paroit croître sur plusieurs coni- 
fères (4) , le Loranihus Europœus sur plusieurs espèces 
de Chênes (5), et d'après le témoignage de MM. Pollinî 
et Vaucher, sur le Châtaignier. Il n'y a encore que les 
arbres à suc laiteux sur lesquels on n'a point trouvé de 
Loranthacées, peut-être à cause de l'âcreté de ce genre 
de suc mêlé habituellement avec la lymphe. 

Les parasites par défaut d'élaboration , paroissant se 
nourrir de matières déjà plus ou moins élaborées par 
les végétaux qui les portent , sembleroient devoir vivre 
plus exclusivement sut certaines espèces ou certains 
genres. C'est ce que Mr. Vaucher a observé pour la 



(i) D'après Mr. Vaucher. 
(a) D'après Villars. 

(3) D'après Brasavole cité par Villars. 

(4) Juniperus oxycedrus , Cupressus drupacea, 

(5) Querc^ pedunculata , Ç. Sessilifhra , Q. cerris. 
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plupart des Orobranches; c*esl ce qui paroît avërë pour 
foules les Rhizaiithées « qui vivent chacune sur un genre 
spécial de plantes » les Raflesia sur les Cissus ou les 
vignes 9 le Cjrlinus sur les Cistes. Mais quelques Oror 
branches, de J'aveu même de Mr. Vaucher, vivent sur 
des plantes de familles différentes » et les Cuscutes pré- 
sentent ce phénomène au plus haut degré. Tout le monde 
sait qu'on trouve les deux Cuscutes les plus communes 
en Europe sur un grand non»bre de végétaux différens^ 
et j*ai eu occasion de voir cette disposition sporadique 
des Cuscutes portée au plus haut point par suite d'un 
accident. Un chariot de trèfle infesté de Cuscute versa 
il y a quelques années à l'entrée du Jardin botanique 
dp Mrj d'Hauteville près Vevey. Les graines de Cuscute 
s'y répandirent, et presque toutes les espèces de végé*- 
taux dicotylédones furent infestées de Cuscute , quoique 
appartenant à un grand nombre de familles diffeVentes. 
Il est encore cependant quelques espèces de Cuscute 
qui n'ont été vues que sur un petit nombre de végér 
taux , mais C4îla peut tenir simplement à ce qu'étant 
exotiques, elles ontété .moins observées. 

Au reste , toutes les Parasites de la classe des dico- 
tylédones oe paroissent pouvoir vivre que sur des vé- 
gétaux dicotylédones. Cela est évident pour toutes les 
Loranthacées , les Rhizanthées , les Orobanches, etc. 
S'il y a quelque doute sur cette loi , il seroit relatif à 
la Cuscute; on la trouve quelquefois dans les prés adhé- 
rente aux graminées , mais je n'en ai jamais vu que dans 
les prés où il y avoît beaucoup de trèfle ; et quand la 
Cuscute atteint les brins des graminées elle peut bien 
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les ëlouffer en les enlaçant, mais ne paroît pas se 
nourrir à leurs dépens par ses suçoirs ; j*ajoviterai que 
j'ai inutilement tente d'entourer de roonocotylédones 
une plante chargée de Cuscqte ; celle-ci ne s'y est point 
propagée. Cest cependant un point d'observation que 
je signale aux observateurs. 

Il est douteux .qu'il y ait des monocotylédones vrai- 
ment parasites; toutes celles qui portent ce nom dans 
les livres , telles que les Tillandsia , sont de fausses 
parasites. Peut-être les Orchidées qui ne sont pas vertes 
et qui n'ont point de feuilles j telles que le Limodorum 
aboriiçum , ou Yophrys uidus açis^ soai-elieA de vraies 
parasites à la mode des Orobanches ? C'est ce dont jt* 
n'ai point encore pu m'assurer avec exactitude quoique 
j'en aie dans ce but déterré un grand nombre. Il reste 
à s'assurer de la vérité du fait , et dans le cas où mon 
soupçon se vérifieroit, à savpir si ces plantes sont pa- 
rasites sur des dicotylédones ou des monocptylédones. 

Quant aux acotylédoncs parasites, on en trouve vivant 
sur les deux autres classes et quelques-unes mêmes sur 
d'autres acotylédones , tel est VUredo Peliigera ^ qui 
vit sur un Lichen» et le Puccinia Rosœ sur un Uredo,; 
mais on peut remarquer que les mêines espèces ne 
croissent pas sur des végétaux de classes trop diffé^ 
rentes. 

Les Loranthacées ont présenté, quoique bien rare^ 
ment , un phénomène analogue à celui de l^^ifçeiniç 
qui croît sur un Ur^do^ lequel est lui-même déjà pa- 
rasite ; le Loranthus tetrandrus et le £. huxifolius oi^t 
été observés au Chili par Mr. de Chamisso , parasite^ 
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sur divers arbres et en outre parasites réciproquement 
l'un sur Tautre. IVfr. PolHnî (fl. ver. 3. p. 176) dît de 
même que le Gui blanc est quelquefois parasite sur le 
Loranihus d'Europe qui est lui-même parasite l Les 
exemples de ce double parasitisme méritent d'être rer 
cueillis avec soin. 

Toutes les plantes parasites nuisent aux arbres qu> 
les portent , mais par des procédés qui paroissent en 
rapport avec leur mode de vivre ; celles qui absorbent 
des sucs déjà élaborés enlèvent au végétal sa nourriture 
et répuisent en général d'une manière rapide et dan- 
gereuse ; telle est l'action des Orobanches et des Cus- 
cutes sur la plupart des végétaux. Celles, au contraire, 
qui 9 comme les Loranthacées , se nourrissent de lymphe 
non encore élaborée, nuisent peu au végétal , car si elles 
absorbent une partie de la lymphe , elles tendent pro- 
bablement aussi par l'effet de leur feuillage à faire éle- 
ver du sol une quantité surabondante. Aussi voyons- 
nous des arbres chargés de Gui vivre assez long-temps 
et n'offrir des signes de décadence que lorsque le Gui 
y est en quantité trop considérable. Il est vraisemblable 
que la lymphe élaborée par le Gui forme un suc nour- 
ricier qui nourrit le Gui mais qui i^e redescend pas 
dans le support. Celui-ci souffre donc , mais plus lente- 
ment que dans le cas précédent. Il seroit curieux de voir 
ce que deviendroit un Pommier chargé de Gui où on 
ne l9l9sseik)it développer que ce dernier; il fa ud roi t aussi 
faire à un Pommier une incision annulaire sous une 
touffe de Gui et voir s'il se formeroit un bourrelet au 
côté supérieur de cette incision. 
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Les considérations que je riens d'exposer sur la vé« 
gétation des plantes parasites , tendent donc à prouver 
que toutes les différences qu'on observe dans leur his- 
toire tiennent à cettç division fondamentale, que les unes 
sont parasites par défaut d'élaboration et les autres par 
défaut d'absorption des sucs. Elles prouvent en par- 
ticulier combien la végétation des Loranthacées diffère 
de celle des végétaux ordinaires et même des autres 
parasites. 

La distribution géographique des 3i8 Loranthacées 
dont la patrie est bien connue , peut s^exprimer par le 
tableau suivant. 



I. Yiscum...... • 

II. Misodendron. 



III.Loranthus. .. 



IV.Schapfîa. 



EaloranthusJ 
Symphyan 
thas. . . . 
Scurnda . . 
Notanthera. . 
Nonsatisnôti 



EU- 
ROPE 



3 

• 



▲81B. 



»9 

» 

8 

32 

35 

I 
6 



io3 



AFRI- 
QUE< 



I 
lO 

» 



"7 



AUS- 
LÀSl! 



AMERIQUE 

M^RI-|SEP« 
OION. TENT. 



35 

I 
63 



6o 



i8o 



Il faut observer que les espèces d'Asie habitent toutes 
l'Inde, ou les pays très-voisins de l'Inde; et que celles 
d'Amérique méridionale sont en grande majorité dans 
les Antilles et le Brésil. Un très-petit nombre dans les 
deux hémisphères vivent hors des limites des tropiquef ; 

Sciences et Arts, Mars i83o. 
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Toutes lés Lorantfaacées viveni dans une région cir* 
consente et aucune, à ma connoissance, ne s'est encore 
trouvée dans deux régions éloignées ; il y a plus : les 
espèces de Java sont presque toutes distinctes de celles 
du continent indien , celles des Antilles , du Brésil , 
du Mexique y du Pérou et du Chili sont différentes les 
unes des autres. Ces plantes ont donc besoin pour leur 
végétation d'un concours très-déterminé de circons* 
tances, et cette raison jointe aux difficultés communes 
à toutes lès plantes parasites, explique suffisamment 
pourquoi aucune d'elles n'a été soumise à la culture des 
jardins botaniques. Si l'on combine cette difficulté avec 
celles qui résultent de la dispersion dès espèces sur 
le globe, de la peine que lea voyageurs éprouvent sou- 
vent à les cueillir sur des arbres élevés, de celles qu'elles 
offrent pour leur dessication , on concevra les causes 
qui. ont si long-temps retardé l'étude de cette famille. 
La bisarrerie die leur végétation, et la diversité de leurs 
formes doivent fs^ire désirer que les Loranthacées soient 
dorénavant moins négligées, et j'ose ici adresser à tous 
les voyageurs et s^ux botanistes sédentaires dans les pays 
riches en Loranthacées , la demande d'avoir égard dans 
leurs recherches aux points suivans. 

i" Il convient de noter avec précision les diverses 
espèces d'arbres sur lesquelles on trouve chaque espèce 
de Loranthacée. 

^'^ Dans feS cas oîx les arbres ne sont pas parfaite- 
ment connus des voyageurs , ils doivent eh conserver 
des fragmens propres à les déterminer et noter tou- 
jours par des renvois précis sur quel fragment chaque 
Loranthacée a été trouvée. 
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3^ Il faul vérifier sur chaque espèce le mode d'adhé'- 
rence de la para$ite sur son support , et lorsque cela 
n*entraiueroh pas trop d*embarras, il conviendroit 4^ 
conserver la base de la Loranthacée pour reconnoître 
son moyf n d*irnplantation. 

IÇ II importe de dessécher avec soin , en fleurs et en 
fruit, toutes les Loranthacëes qui se présenteront aux 
yeux des voyageurs; ces plantes sont encore rares dans 
les herbiers : on en a peu de figures et de descrip- 
tions complètes , et ce n'est que de grandes collec- 
tions que pourront, sortir quelques moyens d'ëclaircir 
leur classification. 

5° Les botanistes sédentaires dans les pays tropiques 
feront bien de vérifier sur une ou deux espèces dé cha- 
que groupe les observations et expériences physiolo- 
giques faites sur le gui blanc , savoir la transmission 
de l'eau colorée du support dans la parasite , l'indiffé- 
rence à la direction verticale , la pluralité des embryons 
de la graine, la direction de la radicule vers le point 
ie plus obscur, etc. 

6^ On leur demande encore de vérifier si les Jeunes 
ovaires de Loranthus présentent plusieurs loges et plu- 
sieurs ovules. 

7^ L'étude des espèces du genre Misodendron doit 
être particulièrement soignée par les botanistes de l'Àmé-i 
rique du nord. 

En recommandant ces observations iaux voyageurs , 
j'ose leur demander , ou de les rendre publiques avec 
quelque détail , ou de vouloir bien m'envoyer^ comme à 
un centre commun, les notes, descriptions, dessivt»^ ou 
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plantes sèches dont il pourroient disposer, leur onVant 
de les coordonner et de les publier en en mentionnaot 
avec soin les auteurs. 



»ég» 6 g 



NOTICE SUR LE CYTISE DES ANQENS « 

par Mr. Fee (i). 



Le Cytise sur lequel les anciens nous ont laisse beau- 
coup de données » est une plante qu'il est pourtant dlf^ 
ficile de déterminer avec certitude. Il s'agit d'une légu- 
mineuse frutescente , à feuilles étroites et trifoliées , 
originaire de la Grèce » où elle abondoit , et devenue 
en Italie , l'objet d'une culture soignée , à cause de 
l'emploi qu'on en faisoit comme fourrage. Théopfaraste(2) 
nous apprend que son bois est npirâtre'; Pline (3) dit 
qu'il se rapproche de l'ébène; enfin Dioscoride (4) 
affirme que les tiges sont couvertes d'un duvet blan* 
châtf*e. De tout ce qu'on lit dans les ouvrages des 
anciens touchant le Cytise » il nous semble qu'on peut 

(i) Mr. "Fée est connu avantageusement des philologues et des 
botanistes par sa Flore de Virgile, Il prépare un ouvrage analogue 
sur le grand ouvrage de PKne le Naturaliste , et a bien voulu noua 
en communiquer te fragment que nous publions ici. (R.) 

(a) Théophraste. Hist. Plant. I , g; IV, 5. De Causis 6. 

(3) Pline. Bist. JSaU XVI , 76. 

(4) Dioscoride. IV, Il 5- 
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hardiment conclure qu'un même nom s'applique à 
deux plantes parfaitement distinctes : Tune ligneuse , 
tirant toule son importance de son bois, l'autre herbacée 
ou sous-frutescente, dont la feuille et les jeunes pousse^ 
servoient à la nourriture d^ bestiaux» et dont la coupe 
ëtoit régulière ainsi que la culture. 

Quelles sont donc les légumineuses auxquelles on 
doit rapporter ces deux Cytises? Sera-ce l'Aubours ( Çy^ 
tisus Labumamf Lin.), le Cytise à feuilles sessiles 
Çyiisus SessiUfoUus. Lin.), ou bien encore la Luzerne ar- 
borescente ( Cfiisus Maranihœ. Lob. ) ? 

Examinons rapidement ce que ces diverses optnioQs 
présentent de satisfaisant. 

L'Aubours réunit quelques préjugés favorables, et pa- 
roît offrir même la plupart des conditions voulues. Son 
bois est noir&tre, ce qui lui a valu le nomi defaux-ébénier ; 
les chèvres y portent une dent avide et eq dévorent, avec 
un égal plaisir les feuilles » les légumes et les jeunes 
pousses; les vaches, les chevaux et les ânes les man- 
gent volontiers ; ainsi nulle raison de ne pas lui ap* 
pliquer les vers du prince Ats poètes latins : 

Non me pascente ^ capellte 

Florentem Cytisum • oafpetis» 

Ed. I, 79. 
Florentem Cjrtisum sequitur lasciva capeiia* 

Ed. II, 64. 

Remarquons ici que Virgile donne au Cytise l'épi^- 
thète , plusieurs fois répétée , de florens et que rien 
n'est plus gracieux en effet que les belles fleurjs , qui, 
au printems , chargent les Aubours de leurs longiies 
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grappes dorées. On sak que cei arbrisseau aboode sur 
le» vefsans méridionaux des Alpes , ti même sur les 
monla^^nes sous-atpines , puisqu*oa le trouve près Qe-^ 
nève sur le Mont-rSatère. Mr. le Dr. Tenore oous a 
apfiris qu'il est atkssi fort coHMaaim dans les baies du 
royaume de Naples, sur les collifies, lieux où paissent 
de nombreux troi^pram de chèvrea* Les objeclioas à 
faire contre celle opifiioo n'ont pàrs^^toulea la même 
valeur/ On a iGt d'abord que les herbivores n aimoient 
pas FAii haurs ; mais nous nous sommes positivement 
assurés du contraire. On a ajouté avec plus de raison 
que les abeilles ne bùUnoient pas les fleurs de celte lé- 
gumioeuse, ce qui n'auroit pas permis à Virgile « aussi 
célèbre par la grâce de ses tableaux que par leur 
vérité, d'écrire le trentième vers de ta dixième églogue 
où il assure positivement qu elles en sont très-friandes. 

Nec cytiso saturantur apes nec Jronde capellœ. 

Cette objection qui repose sur une observation juste, 
commence à faire douter que le Cytise-fourrage soit bien 
notre Âubours » et Ton se décidera tout à fait pour la né- 
gative quand on saura que cette plante, dont les auteurs 
grecs ont parlé dans les. mêmes termes que les au* 
leurs romains^ ne se trouve point en Grèce; il faut 
donc chercher une autre légumineuse qui y soit connue. 

Le Cytise à feuilles sessiles (^Cytisus SessilifoUus. Lin.) 
se présente d*abord ; mais cet arbrisseau est glabre , ses 
feuilles sont peu nombreuses et portées sur des branches 
qui de bonne heure deviennent fortement ligneuses ; 
^on bois est blanchâtre et inusité, enfin il ne paroit 



Digitized 



by Google 



VOTICE SUR LE GYTiSk DES ÂNQENS. 3 1 g 

pas que ce Cytise soîl recherche par les animaux herbi- 
ypres. Voilà bien des objections contre cette dernière 
opinion , et l'on va voir qu'un bien plus grand nombre 
de probabilités se réunit en faveur du Cyiisus Maranthœ^ 
connu des botanistes sous le nom de Luzerne arbo- 
rescente. 

. Honorius Bellus, médecin de Gandie, est le pre- 
mier de tous les commentateurs qui ait désigné la Lu- 
zerne arborescente comme étant le Cytise des anciens ; 
après lui Martyn et Âmoreox se sont emparés de cette 
idée ; mais comme ce dernier commentateur a désigné 
le Cytisus Maranihœ sous le nom de Medicago Ar-^ 
borea , quelques personnes ont pensé à tort que ces 
deux plantes étant déférentes » l'opinion d'Amoreux 
étpit nouvelle. Mous^ adoptons à notre tour l'opinion 
d'Honorius Bellus, avec cette différence cependant, 
que nous voyons seulemetit dans la Luzerne arbores- 
cente le Cytise«fourrage des an<:iens5 et non le Cytise 
à bois noir de Théophraste et de Pline. La Luzerne 
eo arbre a des feuilles trifoliées, étroites, velues, avi- 
dement recherchées par les herbivores qui leur doivent 
un lait d'une saveur agréable; les abeilles butinent vo- 
lontiers ses fleurs, enfin elle n'est pas ràrç en Italie et 
abonde en Grèce ; rien ne s'oppose donc à ce que ce 
soit le Cytise apikus et capelUs graius f distinct du 
Cytise-aubours que nous adoptons pour le Cyiisus /i- 
gno-nigricante. Si l'on persistoit à vouloir chercher dans 
une légumineuse seule tout ce que les anciens disent 
de leur Cytise, on seroit forcé d'en revenir au C/Z/Vi/^ 
Laburnum qui , de toutes les plantes désignées , offre 
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le plus de probabilités en sa, faveur, mais qui pour- 
tant , suivant nous , est loin de lever toutes les ob- 
objections. 

Si la distinction que nous faisons , et qui tend à re- 
connoitre deux plantes dans ce que les anciens ont dit 
du Cytise , étoit rejetée « il resteroit bien peu d'espoir 
de décider jamais la question botanique qui nous oc- 
cupe ; puisque d'une part il est peu probable que le 
Cytise-fourrage puisse se rapporter au Cytise-^aubours, 
plante rare en Grèce» qui de plus est glabre, à feuilles 
larges, etc., et que d^une autre part la Luzerne ar- 
borescente, ou Cytise de Marantha, ne peut en aucune 
manière être reconnue dans le Cytise à bois noir, puisque 
Faubier et le corps ligneux de cet arbrisseau sont jau- 
nâtres. Ces diverses considérations nous décident à éta- 
blir comme il suit la concordance synonymique : 

1. Cytisus apibus et capellis graius. 
KuT«KXj' Théoc. Idjrl. V. 128; Diosc. IV, 11 3. 
Kureçoç Hesych. Lexic. Cytisus ^^irg. Ecl. 1 , 79. II, 

64 , X, 3o. Georg. II, 481. III, 394. Colum. De re 
rustUa V, 12. Vil, 6, et Plin. HisL JNnL XIII, 24. 
Medieago arbofea. Lin. Sp. Cytisus Maranthœ. Lob. 
leon. II, 46* La Luzerne arborescente. 

2. Cytisus Idgno nigricante. 

Kureçoç Théoph. Hist. Plant. I, 9. IV, 5. Ejusd. 
De cousis 6. 

Cytisus ligno colore nigro ad ebenum accedens. Plin. 
Hist. ISat. XVI, 76. 

Cytisus Laburnum Lin . Sp. L'aubours ou faux^ébénîer. 
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NOTE SUR l'institut HORTICOLE DE FROMONT ; par 
Mr. BONAFOUS. 



L'impulsion donnëe à Tétude des sciences naturelles » 
el le mouvement imprimé à la civilisation , en agran- 
dissant le cercle de nos connoissances , de nos plaisirs, 
ou de nos besoins, ont placé le jardinage au niveau 
des arts industriels les plus avancés. Mais cet art arri- 
vera difficilement au point de perfection dont il est 
susceptible , si on ne lui consacre des écoles spéciales^ 
à l'imitation de celles que Mr. de Fellenberg et Mr. Ma- 
thieu de Dombasle ont instituées en faveur de Tagricul- 
ture. Telle fut , sans doute , la pensée qui inspira à 
Mr. Soulange Bodin le projet de transformer sa terre 
de Fromont en une école de jardinage sous le nom d'//i^- 
titut horticole. 

Cette propriété , située dans la commune dé Ris « dé- 
partement de Seine et Oise , à six lieues S. S. E. dé Paris» 
occupe une surface de 65 hectares ( i3o arpens) entre la 
route de Fontainebleau et la rive gauche de la Seine , d'où 
la vue s'étend sur un riche vallon qu'arrosept ce fleuve 
et la petite rivière d'Orge en face de la forêt de Sénart. 

Au premier coup-d'œil , le parc de Fromont présente 
l'aspect d'un paysage largement destiné et planté d'ar- 
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bres exotiques, dans lequel toutes les scènes de la na- 
ture parëe et agreste se montrent liées entre elles sans 
rudesse et mélangées sans confusion : observé de plus 
près, il offre aussi le caractère d*un établissement utile 
digne de l'intérêt des agronomes, des botanistes et des 
hommes d'états. 

De vastes pelouses, arrosées par plusieurs sources 
d'eau vive , séparent des massifs d'arbres et présentent 
sous le rapport des irrigations un des meilleurs mo- 
dèles que l'on puisse indiquer. De longues guirlandes 
de rosages, de kalmies., d'azalées» après avoir entQuré 
d'une ceinture élégante l'habitation simple et modeste 
du propriétaire, promènent leurs fleurs le long des pr^i- 
rii^s, et vont se perdre sous des arbres toujours verts 
ou sous des chênes d'Amérique. 

On voit, non loin de là, se grouper, dans de larges 
encaissemens de terre rapportée, les belles familles des 
magnoliers, des^mirooses, des camélia et un nombre 
infini des plantes rares et délicates. 

Des serres , spacieuses ou resserrées suivant leur des* 
tination, construites sur le modèle de celles des jar-* 
dins de Londres , offrent , presque sans interruption , 
une galerie couverte de i5oo pieds de longue.ur sur 
i5ooo pieds carrés de surface vitrée, et les barbes en 
pierre ou en bois qui les avoisinent ont au moins le 
double d'étendue. Partout on reconnoit que la pro- 
duction est l'idée dominante du maître éclairé qui 
les dirige. Sa collection s'élève aujourd'hui à plus 
de 2000 espèces, dont quelques-unes sont appelées à 
enrichir l'agrlcultore , les arts et la médecine. L'en- 
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semble de topi cts Wgétaui forme une masse de lOOfOOO 
individus 4onl les produite servent « tout à la fois , à 
des Acquisilioiis nouvelles et aox frais de l'établissement. 
Quel que soit d'ailleurs leur nombre , on reconnoit par-* 
tout , k leur air de vigueur et de santé » quef des mains 
exercées veillent à leur frêle existence, 

Â Tëpoqûe où je visitai cet établissement » on com- 
mençoît à former des groupes de plantations méthodiques 
et des carrcfs d'expériences, dont les uns dévoient être 
^ffei^tés à la formation d une école pomo^ogique pour 
l'observation et la vérification des espèces fruitières^ 
et les autres à celle d'tine classe forestière pour servir 
à l'examen comparé des arbres exotiques. Enfin « une 
portion du terrdin rapprochée des édifices ruraux, est 
destinée à l'éducation variée des arbres à fruits « et à la 
culture des primeurs et des plantes économiques. 

Tel est le domaine érigé par les soins de Mr. Soolange 
Bodin» en école de botanique et 4fi culture. Sa posi- 
tion , son étendue , la variété de son sol , le rendent 
éminemment propre à sa destination» Assez éloigné de 
la capitale ppur soustraire les élèves aux distractions 
d'une grande ville, il en est assez rapproché pour 
mettre à profit les lumières qu'elle renferme, et partici- 
per à l'influence qu<ï Paris e;Kerce dans tout le royaume* 

Doué d'une âme active et^l'un esprit réfléchi , Mr. Sou- 
lange Bodin se propose principalement d'améliorer la 
condition des jardiniers, en formant dans celte classe 
nombreuse et intéressante, des ouvriers sages et habiles. 
La nature de s<hi établissement lui permettoit d'offrir 
le travail à cdié de l'éludée ^ l'observation à câté de la 
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doctrine, rexpërience à côte du précepte. Il a profité 
de ces avantages , et par les collaborateurs instruits 
dont il s*est entoure , il a multiplié ses chances de 
succès. 

Toutes les sciences qui prêtent leurs secours au jar-> 
dinage sont enseignées dans Tordre suivant : 

i^ La botanique et la physiologie végétale. 
' 2* La culture appliquée à toutes les branches du 
jardinage. 

3® La théorie et là composition des jardins paysagers, 
auxquelles on joindra , plus tard , un cours de dessin ap- 
pliqué à l'étude des fleurs et à la Création des jardins 
pittoresques. 

Enfin , la formation d'une bibliothèque spéciale , 
d*un cabinet d'instrumens et de machines propres à 
développer l'esprit d'invention , celle d'un herbier que 
les élèves feront eux-mêniies, et la vigilance toute pater- 
nelle de Mr. Soulmge Bodin, achèveront de rendre 
l'instruction attrayante et complète. 

Les élèves , pour être admis , doivent avoir reçu une 
inMruction primaire , être âgés au moins de quinze ans , 
et ils doivent engager leur travail pour un temps pro- 
portionné à leur âge , à leurs connoissances et aux ser- 
vices qu'ils peuvent rendre. On n'exige de leur part 
aucune indemnité pécuniaire. Leurs travaux compensent, 
aux yeux du fondateur, les dépenses de leur instruction, 
et ils peuvent même aspirer aux emplois lucratifs de 
l'établissement, surtout s'ils manifestent Tintenlion de 
s'y attacher, avantage réciproque qui résulte encore de 
4a position de Mr. Soulange Bodin ,, et qu'il ne pourroit. 
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ni recueillir, ni donner, s'il nVtoit pas lui-même cul- 
tivateur. 

L'ouverture des cours , à laquelle f ai eu l'honneur 
d'assister, ^ eu lieu au mois de mai 1829, en présence 
de Mr. de la Bouillerie , Intendant-général de la maison 
du Roi, de Mr. de Boisbertrand , Directeur de l'agricul- 
ture, de Mr. Héricart de Thury, Président de la Société 
centrale d'agriculture , du vénérable Mr. Tessier , le 
doyen des agronomes , d'un nombreux concours de 
membres de l'Institut , de savans , de philanthropes et 
d'une multitude de jardiniers , de cultivateurs , etc. 

Tous les détails de cetfe inauguration se dérobent à 
une simple notice ; je me bornerai à dire que dès^ 
lors S. M. Charles X , l'archiduchesse de Parme « des 
princes étrangers et plusieurs préfets des départemens 
ont con6é de jeunes élèves aux soins de Mr. Soulangç 
Bodin ; que le Roi lui-même , entouré de son auguste 
famille , est venu visiter cette institution , d'autant plus 
remarquable , qu'elle est l'œuvre d'un simple citoyen, 
et lui a déféré spontanément le titre à*Instiiut royal, 
faveur aussi honorable , dârns cette circonstance , pour 
le prince qui l'accorde , que pour l'établissement qui 
en est l'objet. 

Puisse le^ fondateur de Fromont accomplir selon son 
cœur toutes ses yues^ bienveillantes! 
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LETTRE DE Mr. XE BAEON I»:. VoGHT A Mr. MATHIEU 
DE DOMBASIiE, DIBECTEITR DE L'ETABUSSEMEKT AGRI- 
cole modèle de roville , sur la situation to- 
pogb afrique et metléorologique de la ferme de 
Flotbec. 



Monsieur, 

Vous m^ave^ demande des indications précises sur 
^ la situation topographique de Flotbec. Je m'empresse de 
vous les faire parvenir, et j'ai cru utile d*y ajouter quel- 
ques mots sur la nature du soi, et sur quelques particu- 
larités de notre climat. Ces circonstances influent si puis- 
samment sqr la méthode de culture et sur ses rc'sultats, 
qu'il me paroit presque indispensable de les connoîtré, 
pour bien juger du rapport de Tannée 1826 » que j'ai eu 
l'honneur de vous envoyer. 

La terre de Flotbec est située dans le Holstéln , sur 
la rive droite de l'Elbe, à une bonnelieùe de la ville d'AI- 
tona et par conséquent à une lieue et demie de la ville 
de Hambourg. Elle comprend la presque totalité du vil- 
lage de Petit-Flotbec, et une partie considérable des 
villages de Grand-Flotbec et Barenfe.ld. Une grande 
partie de la terre est située sur les bords de l'Elbe, qui 
forme ici une espèce de port. La proximité des villes, 
dont la population s'élève à i5o mille âmes, offre 
un débouché facile à toutes ses productions et a dû 



Digitized 



by Google 



TOPOGRAPHIE DE FliOTBEC. 827 

porter à cultiver de préférence celles qui ne supporte- 
roient pas les frais d'un long transport. 

Le haut prix des terres à cette proximité des villes, 
et la cherté de la main d^œuvre ne permettent pas 
d^entrer en concurrence avec les terres plus éloignées 
pour toutes les productions qui supportent les (rais 
du transport. Voilà pourquoi le trèfle el tout autre 
fourrage qui se consume vert , les pommes de terre , 
la paille , sont les produits les plus recommandables 
pour réconomie rurale de Flotbec. Le lait seroit du 
nombre , si la rive opposée de TEIbe , qui offre des pa- 
rages très-riches et deux autres petites rivières, la Bille 
et rAlsler, ne fournissoit pas du lait en quantité et à 
très-bon marché. 

La proximité du fleuve donne la facilité de recevoir le 
fumier, les cendres mêlées à la pelure des légumes, et 
toutes espèces d*engrais que produisent ces villes, à très- 
peu de frais. Ces avantages joints au haut prix du four- 
rage vert et de la paille, ont engagé les propriétaires à 
se défaire des vaches, à n'avoir d'autres bestiaux que 
les chevaux et les bœufs nécessaires à la culture, et à ti- 
rer de la ville tous les engrais dont ils ont besoin. 

Hambourg est située à 5^"* 82' de la latitude , 7"* 38' 
de longitude Est du méridieù de Paris. La situation 
très'basse du Holstein , dont les deux côtes sont pres- 
qu'au niveau de la mer , et la proximité des deux mers 
entretiennent l'humidité dans tous les bas fonds, qui se 
trouvent presque partout entre^^mélés avec des hauteurs 
d'un sol sablonneux. C'est cette circonstance qui fait 
que la température est généralement plus froide que 
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ne le comporteroit la latitude ; mais c'est par cela même 
et à cause du fleuve , des deux rivières , et de la marée 
qui remonte jusqu'à plusieurs lieues au-dessus de la 
ville, que nous avons rarement des froids d'une in- 
tensité qui dépase douze degrés R. au-dessous de zéro. 
Nos hivers commencent généralement en décembre , 
et durent souvent jusqu'en mars; nos printems, qui 
ne commencent guère que vers la fin d'avril , sont » 
par conséquent, très-courts. L'agriculture n'a souvent 
que de quinze jours à trois semaines pour exécuter les 
semailles d'avoine, et quatre à cinq semaines pour plan- 
ter les pommes de terre. Encore faut-il que Ton ait eu 
grand soin de bien saigner les champs et d'y établir 
des tranchées souterraines , pour que l'humidité que 
donne une fonte de neige tardive n'abrège pas encore 
ce court espace de temps. Le seigle se récolle au com- 
mencement, le froment jusqu'à la mi-août. Nos automnes 
sont généralement belles. La moyenne température de- 
puis 1 8 14 (époque à laquelle mes expériences m'ont 
obligé de l'observer avec exactitude), a été : 
pour le printems. 6% 7 2. \ 

l^'^ '1'^- Re'aaniur. 

i automne. 8,72. ( 

l'hiver.,.. 0,26. ) 

La moyenne du baromètre est un peu moins que 28 p. 

entre 27 p. gli. et 28 p. 9 li. 

' La moyenne des vents donne ; 

Nord i3 jours de Tannée Nord-est 83. 

Est 45^ . : . . ; Sud-est 38. 

Sud 17 Sud-ouest 72. 

Ouest 89 Nord-ouest 53. 
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Les Vents d'ouest nous apportent de la pluie; sur 167 
jours de vent d'ouest, il y a 99 jours de pluie. Les vents de 
nord-est sont dessëchans; sur i45 vent d'est il y a seule- 
ment 26 jours de pluie. 

L'hygromètre oscille entre 90® en hiver et 45* en été. La 
moyenne des jours nébuleux est 53, celle des jours parfai» 
lOBoent sereins 87, celle des jours de pluie 1 14* Cette pluie 
est , comme partout , désirable après les semailles de prin- 
tems et d'automne , et pour les blés et les colzas, pendant 
l'époque qui suit la (leuraison , c'est-à-dire , quand la 
graine se forme. Nous avons, année commune, 18 jours de 
neige (dans l'année 1829 nous en avons eu 43). L'époque 
à laquelle elle tombe et la manière dont elle se fond 
sont de la plus haute importance pour nous. Si une gelée 
d*un degré moyen n'a pas précédé , et si le sol est for* 
tement empreint d'humidité , le froment est très-sujet ^ 
pourrir. Au printems, des gelées après la (onte et une suc- 
cession de gelées et de dégels, sont très-dangereuses pour 
le froment et mortelles pour le colza. Le seigle les sup- 
porte beaucoup mieux. Pour les pommes de terre, la pluie 
est nécessaire en août et septembre pour conserver la 
vigueur des feuilles, qui seules nourrissent les tuber- 
cules et leur donnent de la grosseur. Une longue sé- 
cheresse depuis la mi-juillet jusqu'en septembre, dessè- 
che les feuilles $ et dans la même proportion , durcit la 
peau du tubercule et empêche sa croissance, q^uelque 
meuble et quelque riche que soit le sol. 

Le trèfle ne réussit bien que lorsqu'il pleut deux ou 
trois fois par semaine. La deuxième ou troisième pousse 
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dépond entièrement des pluies qui tombent pendant tes 
premiers jours après la Coupe pre'cédénle.^ 

La terre de Flolbec remprend plusieurs campagnes 
louées à des particuliers , plusieurs terres affermées , de 
grandes plantations de sapins et mélèses, des prairies 
considérables, un verger, et des pépinières qui, sous là 
gestion de MM. Booth, sont devenues un des premiers 
établissemens de ce genre qui soient sur le continent». 
Ce qui a été réservé pour la ferme expérimentale est 
d'environ loo hectares de terre labourable, dont 80 ^ 
continuellement en rapport et; situés dans lé Pelit- 
Flotbec , contiennent des bas-fonds et des coteaux d'un^ 
légère élévation , et 20 hectares au Grand-Flotbec sont 
entièrement sablonneux. Comme nous ne sommes sujets 
à aucun impôt indirect , les terres de 80 hectares pour- 
4*oient, sous la culture usitée dans le pays, être affermées 
de 70 à 75 francs Thectare , tous les impôts qui sont 
très considérables, demeurant à charge du propriétaire: 
16 hectares des 20 du terrain tout-à-fait sablonneux se 
paieroient de 55 à 80 francs. A dix lieues de distance 
de la ville , le prix de ferme ne seroit que de la moitié 
aux deux tiers de ce taux. 

Lu sol , sur les élévations duPelit-Flolbec , est plutôt 
léger, ce que nous nommons sable glaiseux. Le sous-sol; 
à douze ou quinze pouces au-dessous de la surface , est 
une terre glaise , jaune et bleuâtre, point friable , conte- 
nant peu de parties calcaires, ce que nos paysans nom^ 
ment glaise mor/^. Lorsque je fis l'acquisition de Flotbec, 
la charrue ne pénétroit qu'à quatre pouces de profondeur; 
peu à peu j'ai donné à la couche labourable quinze pouces. 
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11 est inutile d'ajouter combien le sol a g»gne par là, 
C'est de ce sol dont je parle. 

Je ne tiens pas beaucoup aux analyses chimiques ; j'ai 
seulement tâché de -simplifier l'analyse au point de mettre 
chaque cultivateur à même de pouvoir y recourir pour ap^ 
prendre à connoître àpeupres la nature de son sol. D'a- 
près cette analyse, la moyenne de beaucoup d'essais don- 
noit lo à II pour loo d'argile , obtenus à la suite de 
plusieurs lavages avec ébullition; 5o à 70 pour 100 de 
silice palpable; i5 à 20 pour 100 de silice (1) impala 
pable ^ qui ne pouvoit plusse séparer. de l'argile, non 
soluble , ( je mets infiniment plus d'importance à la 
forme et à la presque imperceptible petitesse des molé- 
cules de la silice , qu'à la quantité que le sol en con- 
tient); enfin 6 à 7 pour 100 d'humus obtenus par la 
voie sèche > qui est très* peu exacte, puisque ce qui. 
s'est évaporé contient encore beaucoup de sucs et de 
substances inflammables. 

J'ai de tout temps cru qu'il y avoit de l'absurdité à 
(aire de cette petite quantité d'humus, presqu'impossible 
à obtenir exactement et impo$sible à rendre sensible aux 
sens, la mesure de la fertilité du sol. Mille fois Tex^ 
périence m'en a démontré la fausseté. Depuis les belles 
expériences de l'abbé Gazzeri ,^ j'ai souvent observé quç 
l'action vitalç des racines parvenoit à décomposer les en- 
grais tout irais dans un court espace de temps, tandis 
que , à câté , le même fumier sur lequel la végétation 

(1) Je me sers de ceue expression puisque Davy s en est servi 
quoiqu'elle soit un peu exa|;érée« 

22* 
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n*avoil point agi 9 se conservoit une année entière/ Ce 
sol ne contient qu'environ deux pour cent de substances 
calcaires. Le sol , tel qu'il est actuellement^ n'a que mo- 
dërëroent la faculté de retenir l'eau. C'est depuis quel^ 
ques années que ma méthode de pulvériser quelques 
pouces de surface, a augmenté la perméabilité et la ré- 
ceptivité du sol > probablement pafce qu'il offroit plus 
de surface et par là plus de moyens d'adhésion à l'hu- 
midité. C'est là ce qui contribue d'une manière incroyable 
Ik la force végétative du germe et à la pousse de la tige 
et des radicules. Dans ce sol , les céréales réussissent 
mieux dans une année peu humide , tandis que les pom^ 
mes de terre y ont besoin de pluie. 

Comme je tiens beaucoup plus à la connotssaiice du 
sol que nous procure l'observation des plantes qui y 
croissent spontanément » qu'à celle que nous donne l'a- 
nalyse chimique , j'ai toujours laissé quelques perches 
incultes à diverses époques du perlectionnement du sol. 
J'ai trouvé que, en herbages, il donne plusieurs es- 
pèces de Poa^ du Holcus lanatus ^ Alopecurus pratensis\ 
mais aussi l'abominable Triticum repens et VAgrostis 
stoloni/era; en plantés, la Serratula arçensis ^ Raphanus 
Raphanistrum , Galeopsis tetrafUt^ Chenopodium^ Sinapis 
arçensiSf Alsine média , Anagallis arçensis.f^icia cracca^ 
Galium aparine , Potygonium aviculare , Loruhus , Ma- 
tricaria chamomilla , Erysinum officinale et arçense^ Po- 
ientilla anserina , Leontodon taraxacum^ T^aleriana^ Pa- 
payer Rhoeas et dubium , 2^hlaspi bursa pastoris , Lap^ 
sana communis^ Lamium rubrum , Géranium molles Fu^ 
maria officinalis. J'ai constamment trouvé ce sol pré* 
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fërablemeni propre aux choux , pommes de terre , colza, 
trèfle , excellenl pour le seigle , bon pour le froment 
lorsqu*il est semé après le trèfle , bon pour Tavoine 
plus que ppur Torge. 

La pente des coteaux et les bas-fonds ont un sol plus 
glaiseux. J'y ai trouve 22 à 26 pour 100 d'argile, 4^^ ^^ 
de sable grossier,. 10 à 20 de sable impalpable, 6 à 7 d'hu- 
mus, 2 à 4 de parties calcaires. Le sous-sol est une terre 
glaise à 12 ponces, légèrement marneuse: à 10 ou 12 
pouces de profondeur, la marne contient 20 pour 100 de 
parties calcaires , proportion insuffisante pour que cette 
marne soit employée avec succès sur ce même sol, qui n'a 
que trop d'argile, mais d'un grand effet sur les terres déjà 
plus légères et surtout sablonneuses. Le sol , ici, a plus 
de disposition à retenir l'humidité, s'imprègne facilement 
d'eau, et se durcit à la chaleur: c'est le moment entrç 
l'humidité et la sécheresse qu'il faut choisir pour le tra- 
vailler. Alors, avec un peu de soin , on peut le rendre 
1res- friable et très-^poreux , surtout quand sa surface a 
été bien pulvérisée. Ce sol pousse les mêmes herbages, 
mais plus promptement , avec plus d'épaisseur et plus 
vigoureusement que ne font les terres légères. Les plantes 
qui y croissent spontanément sont, outre quelques-unes 
de la, première division qui, à l'exception du chiendent, 
-aiment, l'humidité , particulièrement YEquiseium ar^ 
i^ense^ le Hanunculus repensât sceleraius^ Myosotis scor- 
piouies et atyensis , Polygonum scûndens et eonvohulus, 
f^icia panomca , Rumex sanguineus , Arctium lappa 
(qui indique presque toujours une couche de marne), 
Rumex acetosa. Ce sont les plantes qui y viennent 
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de préférence. Ce sol est parfait pour le froment , l'a- 
voine , les fèves» le trèQe , le colza en raies, et lors- 
qu'il e$t fortement chaussé avant Thiver, il est bon pour 
les pommes de terre, après beaucoup de labours; les 
années pluvieuses peuvent cependant y diminuer le 
produit de vingt à trente pour cent; il est incapable de 
porter le seigle et l'orge. 

Les vingt hectares de terres sablonneuses sont dans 
le Grand-Flôtbec , village plus éloigné de la rivière. Le 
sol dans seize hectares de ces vingt, contient, 
9 à lo p' loo argile. 
76 à 82 sable grossier. 

6 sable très-fin , sans cependant être 

impalpable. 
I à 2 parties calcaires. 

3^ à 5 humus. 

Le sous-sol , de trois à six pieds de profondeur , est 
une glaise froide et compacte. Le sol , qui a été laboure 
à douze pouces de profondeur, n'a aucune disposition 
à retenir l'humidité ; il ne doit être labouré .que très- 
rarement , mais il gagne beaucoup par la pulvérisation 
de sa surface et à être roulé. Les herbes n'y croissent 
guère spontanément ; les plantes naturelles sont le Tri- 
ticum repens , Raphanus Raphanislrum, Anthémis arçen- 
sis , Rumex aceiosella , Polygonum aviculore , Scleran^ 
ihus annuus , Myosotis Lappula et ApuJa , Achillea mille- 
folium , surtout beaucoup de Draba cerna , et de Sper'- 
gula arçensis et pentandra. Le sol qui ne supporte que 
le fumier de vache ou un compost , n'est bon que pour 
le seigle, les navets, le sarrasin. Il est d'un certain rap* 
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port en pommes de terre dans les années pluvieuses» 
nul dans les années de sécheresse , et ce qui est remar« 
quable , plus favorable aux espèces aqueuses , qu'aux 
farineuses^ 

Les quatre hectares enhn de sable mouicant , qui ne 
contiennent que quelques parties d'argile , n'avoient ja- 
mais été mis en culture , quand j'imaginai d'y essayer 
Tenfouissage de récoltes vertes, qui avdit opépé des 
prodiges sur les seize hectares , et cela sans aucun se- 
cours d'engrais. 

Il s'agissoit d'y exciter une végétation quelconque. 
Je n'y employai en semences que le rebut qui restoit 
après le nettoiement des blés. Je ne craignois pas les 
mauvaises herbes , puisqu'elles ne dévoient jamais ar- 
river à )a fleuraison : je semai très*dru » il me sufiisoit 
qu'il y eût une végétation quelconque. J'obtins un suc* 
cèft complet* 

Voilai Monsieur, qui, à ce que je crois, suffira pour 
vous faire connoitre toute l'influence que la position 
de Flotbec , le climat , la nature du sol , etc.» ont dû 
avoir sur lai culture de cette ferme. 
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GUEBISON DE TROIS CAS d'hTDROPEOBIS PAR l'A^OJCA- 
TION DE l'onguent MSRCURIEL ; par Mr. J. MADAQCik 

de Naples. 



Les cas de gaërison de Thydrophobie sont si rares 
qu'il importe de recueillir avec soin ceux dans lesquels 
les remèdes ont eu du succès. Ceux que nous publions 
ici nous onl été communiques, il y a déjà plusieurs 
mois; ils nous paroissent mériter l'attention des hommes 
de Fart, parce que Thydrophobie étoit constatée chez 
les chiens qui firent les morsures» que chez une des per- 
sonnes blessées l'invasion de la maladie se manifestoit 
déjà par des symptômes bien prononcés, et qu'elle céda 
évidemment à l'influence du remède appliqué. 

Premier cas. En i8î6, un enfant de dix ans, du nom 
de Russo, et d'une bonne famille de Pouzzole, jouoit 
dans un jardin, avec un autre enfant fils d'un cultivateur. 
L'un et l'autre furent assaillis par un chien enragé, qui, 
échappé dans la campagne , avoit déjà blessé plusieurs 
personnes. Ils furent tous deux mordus à la jambe , assez 
profondément pour que le sang jaillit de la blessure. 
Mr. M. fut appelé le soir même auprès du premier de 
ces enfans; il ordonna aussitôt des frictions avec l'on- 
guent mercuriel ordinaire , et les fil continuer sans in- 
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tempUoii pendant quarante jours. Aucun tymptôme 
dlijdrophobie ne se ttianifesta , et Tenfant jouit dès lors 
d'une par£iile santë. Le père de l'autre enfant, moins 
ëclaire que le premier, et sujet aux préjuges > ne voulut 
pas que son fils fât traite de cette manière. Au bout des 
quarante jours , la maladie s'étoit manifestée dans toute 
sa violence et Tentant expira dans de cruelles souf- 
frances. 

Second cas. En 18 19, Mr. M. fut appelé à voir le jar- 
dinier du Duc de Gasoli à St. Torio, jeune homme de 
20 ans, qui avoit été mordu à la main droite par le chien 
de garde , il y avoit vingt jours. Le chien avoit dès lors 
été reconnu pour enragé, et on Favoit tué. Les blessures 
étoient au nombre de trois, et on en voyoit les marques. 
Malgré le laps de temps écoulé depuis Taccident , Mr. M. 
ordonna des frictions mercurielles de la dose.de vingt 
dragmes par jour. Le quarantième jour après la morsure, 
c'est-à-dire le vingtième de la cure, le malade eut des 
convulsions, avec quelques légers symptômes d'bydro- 
phobie. Mr. M. le fit aussitôt saigner et mettre dans 
le bain ; cette opération fut répétée trois fois , après 
quoi le malade se trouva complètement calmé. Les 
frictions de mercure ne furent point interrompues; 
et après qu'on en eut employé 8 onces , la gérison fut 
achevée. Il est actuellement très-bien portant. 

2'roisièmc cas. En 18^3, un gentilhomme napoli- 
tain remarqua qu'un de s^s chiens de chasse, auquel il 
étoit très-attaché , ne mangeoit et ne buvoit presque 
rien depuis huit jours ; il avoit le regard féroce , la queue 
et les oreilles basses; son allure étoit changée; il se 
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tenoii dans uu cola écarté de la maison. Blentâl il s'e'<* 
chappa; oo réussit à le reprendre, et on le lia, soup- 
çonnant avec raison qu*il àlloit devenir enragé. Un 
)our après^ rbydrophobie se déclara 9 ei son maître 
n'ayant ^as le courage de le faire' tuer , on le laissa lié 
au même endroit. Le soir du dixième jour après l'in- 
vasion de la maladie , il réussit à se dégager de ses liens, 
il entra dans la chambre où étoient son maître et ses 
deux fils 9 et lés mordit tous' les trois à différentes re« 
prises, aux jambes. 11 s^enfuit ensuite dans la rué , où il 
fut tué. Quinze jours après, Mr. M. fut consulté pour 
les trois malades: il ordonna aussitôt' les frictions d'on-* 
gueul mercuriél jusqu'à la doSe de 6 onces par tête. 
Le succès de la cure fut complet, aucun symptôme 
d'hydrophobie ne se manifesta , et la santé du père et 
des deux fils n'a point élé altérée. 



DICTIONNAIRE "UNIVERSEL DE MATIERE MEDICALE ET DE 
THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE ; par MM. MoïlAT et de 
LenS, Docteurs en médecine, i vol. in-8° Parw 182g. 



S'il est une science qui se prête commodément à la 
forme d'un Dictionnaire, c'est sans doute la matière mé- 
dicale. En effet, elle se compose d'une multitude de 
faits qui peuvent être groupés sous tant de rapports dif- 
férens que dès que Tun de ces rapports est choisi pour 
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base d*uD ouvrage classique, on est obligé d'y sacrifier 
tous les autres. Ainsi, les médicamens divers qui sont , 
ou qui ont été invoqués par rhomine contre ses maux, 
pourroient se classer d'après leur origine géographique, 
ou d'après l'élre qui les produit, ou d'après les organes 
.de chacun des êtres qui les fournissent , ou d'après la na- 
ture chimique qui y domine, ou d'après la forme pharma- 
ceutique du médicament, ou d'après l'action physiolo- 
gique sur le corps humain , ou d'après les maladies con- 
tre lesquelles on peut les employer. Toutes ces méthodes 
de classification ont élé successivement adoptées et toutes 
ont, sous un rapport donné, une certaine utilité. Mais 
lorsqu'on veut faire connoilre les médicamens en eux- 
mêmes, sans théorie et sous tous les rapports à la fois, la 
forme de Dictionnaire présente des avantages réels de 
clarté et de commodité. C'est ce qu'ont senti MM. Morat 
et de Lens, et ce qu'ils ont commencé à exécuter avec 
beaucoup de succès. Un dictionnaire él,ant lui-même un 
abrégé de l'état actuel de la science , ne peut guère être 
soumis à la marche desséchante d'un extrait. Nous nous 
bornerons donc à assurer nos lecteurs , que cet ouvrage 
est remarquable par le nombre prodigieux d'articles 
qu'il conliifiit, par la concision de ces articles, par 
Texartitude des renseignemeiis et l'appréciation sen- 
sée et éclairée de la valeur réelle dos médicamens. 
Pour donner une idée de la méthode des auteurs, nous 
filerons ici presqueau hasard , l'article de T-^rro^v-roo/, 
nou qu'il soit le plus remarquable du volume qui a 
paru , mais parce que sa brièveté nous le permet , qu'il 
offre un exemple de la méthode de l'ouvrage et présente 



Digitized 



by Google 



34o MEDECINE. 

un résumé bien fait de l'histoire de ce médicament en- 
core un peu nouveau dans la pratique européenne. 

« Arrow-ROOT. Nom anglais , donné collectivemenl 
à la fécule provenant de la racine de plusieurs plantes 
monocotylédones, comme on nomme sagou celle qu'on 
extrait de la moelle des palmiers. » 

« On relire Tarrow-root des racines tubéreuses AuMii- 
rania Indica Tussac, et de celles du Marania arundi^ 
nacealÀnn, , que l'on cultive dans l'Inde et aux Antilles 

Sour cet objet. Cette dernière plante s'appelle herbe aux 
èches, arrow en anglais, parce les naturels appliquent 
cette racine écrasée, d'oii le nom à^ArrofV-rooL A Tra- 
▼ancore , dans l'Inde , on en retire aussi du Curcuma 
angusiifoUa Roxb. , de supérieur en qualité « dit-on , 
à celui qui provient àw Maranta, A Taïti» les natu- 
rels en extraient de la racine tubéreuse du pya , Tucca 
pinnatifida. Linn. , de la famille des Aroïdées, que les 
Anglais préfèrent aussi à celui du Marania^ et ils en 
exigent en tribut une certaine quantité des insulaires. 
On en retire de semblable de toutes les îles de la mer 
du sud. C'est de Tarrow-root que se rapproche le plus 
la fécule qu*on obtient des plantes des genres Aruni et 
Caladîum. D*après Martius, les racines de notre sagit- 
taire, Sagittaria sagitiifolia. Linn. ^ donnent une fécule 
qu'on ne peut pas distinguer de Tarrow-root. Celle 
qu'on obtient de l'avoine a des rapports avec l'arrow- 
root, selon Mr. Chevalier, et la remplace au gré de 
quelques personnes. » 

« L'arrow-root est une fécule plus Gne, moins rude 
au toucher et moins blanche que Tamidon, plus com- 
pacte et plus lourde que lui. Elle est formée de grains 
transparens et nacrés, sans saveur. On le prépare en 
râpant les racines de Marania dans l'eau et séparant 
par le tamis la fécule qu'on lave à plusieurs reprises. 
On en obtient un peu moins du quart en poids de la 
racine employée; on prépare celle fécule au moment 
où les feuilles de la plante commencent à se faner. Celle 
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«qu'on obtient du pya est très-blanche» onctueuse au 
toucher. On préfère dans le commerce l'arrow-root de 
la Jamaïque; celui de la Martinique , où il s'appelle 
Moussache^ ne lui cède pas en qualité. » 

« Bien qu'il y ait la plus grande analogie, sous les rap- 
ports chimiques et alimentaires, entre toutes les fécules, 
«Iles présentent des différences dans la configuration 
extérieure, \eut crisiallisaâon ^ si l'on peut s'exprimer 
ainsi , et surtout au microscope. Le goût est différent 
dans toutes, et les personnes habituées à en faire usage 
ne s'y trompent pas. L'arrow-root se distingue des fé- 
cules de blé et de pommes de terre; car en mettant 
dix grains du premier, suivant Mr. Pfaff, dans deux 
onces d'eau , on n'a qu'un liquide légèrement mucila* 
^neux , tandis qu'avec les deux autres on a une colle 
épaisse selon Mr. Bentzen. Au contraire, lorsque la 
fécule est pure , eHe donne le double de mucilage de 
l'amidon ; lorsqu'elle est attérée avec les farines de ma- 
nioc , etc., elle en donne moins, mélange qui avoit 
probablement lieu dans l'arrow-root expérimenté par 
Pfaff, Celui de Porto-Rico est presque toujours dans 
ce cas (Journ. compL des Se. Méa. XVIII, 34o ), tandis 
que celui des îles anglaises et danoises est pur. » 

« L'arrow-root a la propriété de toutes les fécules; il 
est restaurant , fortifiant, surtout pour les personnes dé- 
licates, Toibles, épuisées; celui qu'on rétire du pya est 
très-salutaire pour les malades convalescens de la dysen- 
terie , si fréquemment contractée dans les longs voyages 
maritimes. On conseille l'arrow-root aux phthisiques, 
aux estomacs délabrés, etc. Nous pensons pourtant 
que ia fécule de pommes de terre lui est supérieure; 
non - seulement parce qu'elle n'est jamais altérée » 
qu'elfe est plus fraîche et à meilleur marché, niais 
encore parce qu'elle est plus facile à digérer, d'une 
saveur plus agréable , et qu'elle se marie mieux aux 
liquides avec lesquels on l'associe pour en faire des 
potages , etc. » 



Digitized 



by Google 



( 340 
MÉLANGES. 



i) Nhellemeni du Canton de F ribourg. ^- Mr. U Cha- 
noine Wî^re , Professeur de physique au collège de 
Fribourg , a bien voulu nous communiquer les mesures 
hypsomérrîques qu'il a exécutées dans plusieurs excur- 
sions sur les montagnes do Canton de Fribourg. Nous 
extrayons de ce travail intéressant pour le pays , les re'- 
sultats qui nous paroissent nne'riter Tattention des voya- 
geurs et des ge'o]ogues. Le Canton de Fribourg est 
forme' presqu'exclusivemenl par la valle'e de la Sarine, 
du pied de la Dent de Jaman à l'embouchure de la 
Singine , et par les valle'es latérales où coulent les 
affluens de celte rivière. La ligne de séparation des 
eaux de la Méditerranée et de celles de TOcéan , 
passe par le sommet du Molleson près de la frontière 
sud-'ouest , et ses montagnes forment les premiers gra- 
dins que Ton rencontre lorsque parlant des lacs de 
Neuchalel , Bienne et Morat , on s'avance au sud- 
ouest vers la haute chaîne des Alpes bernoises-vallar- 
sanes par laquelle continue la grande ligne de sépa* 
ration que nous venons de mentionner. C'est donc 
dans la partie sud-ouest de ce Canton que se trouvent 
les cimes les plus hautes; les pâturages de ces belles 
vallées nourrissent les nombreux troupeaux qui four- 
nissent h la fabrication des fromages si généralement 
connus dans toute l'Europe sons le nom de fromages 
de Gruyères, Les mesures de Mr. Wière ont été ef- 
fectuées à l'aide de trois bons baromètres reconnus 
d'accord avec celui de la Bibliothèque Universelle à 
Genève , et celui de l'Observatoire de Paris ; l'un de 
ces instrumens étoil observé d'heure en heure à Fri- 
bourg, station qui a servi de point de départ , et donl 
la hauteur au-dessus de Paris , et par suite au-dessus 
du niveau de la mer, à été déterminée par plus de 1200 
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observations faiU*s aux mêmes heures (9 h. dû matin et 
3 h. après-midi) que celles de Paris. Les hauteurs 
mesurées par Mr. W. sont au nombre de trente-trois ; 
nous consignons ici celles qui offrent le plus d*iniérdl, 
en partant de la station la plus basse. Les nombres inr 
diqueni réie'vation au-dessus de la mer. Nous rappelons 
que la hauteur du lac de Genève au*dessus de la mer 
est de 191 toises 9 soil 372 mètres. 

Toîsos. pieds. Mètr. 

Fribourg, (sur la Sarine) 325 5 635 

Bulle , ( Idem) 3^1 a 763,3 

Chalel-St.-Denys , ^route de Vevey, versant da 

lac Léman) • 4i6 i Bit 

Semsales, (même versant) l^ii i 8^3 

Château de Gruyères, (sur la Sarine) 4^^ 3 ^^9^5 

Charmey, (sur la Jogne) ^ 469 a 915 

Bellegarde , ( Idem ) 607 9^8,4 

Val Sainte , (vaste et ancien couvent de Char- 
freux , près de Charmey) 5«o 1014 

Lac Doroène ou lac Noir ^ (une des sources de 

la Singine) • 544 4 io6!t,3 

Oibloux ,(nionl. sur la rive gauche de la Sarine) 618 1 204,7 

Berra ou Biren , (mont, sur la rive droite). . . . 888 4 1732,5 

IVlolleson, (mont, sur la rive gauche) 1027 5 20()3,3 

La plus haute chaudière à fromage du Canton, 

(sur le Kohmatt). io35 2 2018 

Reiseregg , (mont, à l'est du lac Domène). . . . io53 2o52,6 

Kohmait^ (mont, sur la rive gauc. de la Jogne; 1 125 4 2161,0 

Dent de Folliéran , (mont, sur la rive droite de 

la Sarine) 1199 i ^337,4 

Dent de Brenleire, [idem tout auprès de la 

précédente) 1226 3 2388,8 

2 ) Traité sur le mouvement et la mesure des eaux, de 
Léonard de Vinci. — Il a paru en 1828 à Bologne, dans 
le T. X de la quatrième édition du Recueil des auteurs 
italiens qm ont écrit sur Thydraulique, un traité inédit 
frès-remarquable du fameux peintre Léonard de Vinci 
intitulé :7^<?//7io/o ètdellamisura delf Acqua^di Leonardo 
da Vinci. Le manuscrit rapporté au temps où il a été 
composé (en i5oo ou environ), sera sans doute regardé 
par les savans, comme un des plus beaux monumens 
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du génie de son auteur^ dffjà si célèbre à tarit de titres (i)« 
Si cet ouvrage avoit été publie à Te'poque où il a été 
écrit • il auroit incontestablement hâté les progrès de 
l*hydraulique. La partie descriptive de la forfse et de la 
direction que les courans contenus daqs les canaux 
prennent selon les diiïérens cas, est d'une telle exactitude 
et d*une telle vérité qu'elle ne laisse rien à désirer : elle 
porte J'empreinte de son auteur, exercé k bien saisir 
et à bien représenter les objets sur lesquels il fixoit 
son attention. Mais ce n'est pas là le seul mérite de 
cet ouvrage. Les explications qu'on j donne de ces 
formes et de ces directions, sont en général justes et con- 
formes aux principes de la mécanique , ou elles le de- 
viennent avec de légères modifications. Il y a plus encore^ 
ces formes et ces directions n'y sont pas considérées 
d'une manière uniquement abstraite et stérile, mais on 
les examine par rapport aux effets qu'elles produisent 
sur le fond et contre les parois du canal, et par là on 
fait voir dans quels cas et dans quels endroits se forment 
lestournans d eaux, les affouillemenset les corrosions; 
phénomènesqui tous dépendent et sont une conséquence 
nécessaire de la forme et de la direction du courant. (£x-« 
trait d'un Mémoire à' Expériences sur Informe et sur la 
direction des reines et des courans d'eau lancés par diverses 
ouvertures ^ publié en 1829 par Mr. Bidone dans le T. 
XXXIV des Mémoires de 1* Acad. des Sciences de Turin.) 



ERRATA fioiir le Cahier de février. 

Page i52, lig. 5. 974"" /'V« 2197"*" 
_ _ _ 6. 396 894 

— ^ — -^ i3. iT2,9tnill. /iWz 1199 mil!.. 
— i53, — 12. 47,7 137,7. 

(1) Ccst à Léonard de Vinci qu'on attribue, entr'autres, îa véiî* 
table explication de la lumière cendrée de la lune , ce grand peintre 
ayant le premier nettement indiqué dana ses manuscrits que celte 
lueur rongeàtre , qui permet de distinguer après les nouvelles lunes 
toute la partie du disque non directement éclairée par le soleil , 
étoit due à la réflexion de la lumière de la Terre. (^U.) 
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OBSERVATIONS DIVERSES» 



Evènemcns dont on désire conserver quelque ■ 
souvenir. 

Le temps .1 été beau pendant ce mois : et quoi- 
qu'il eût été Irès-froiil dans son commencement, 
le peu de neige nous le lait mettre au nombre 
do ceux qui font époque dans nos annales, parce 
qu*il n'y est point arrivé de malheur ; car excepté 
quelques voyageurs atteints d'un principe de 
gelée, aucun d'eux n'a eu a souffrir en traversant 
le St.-Bernanl. 
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ASTRONOMIE. 

JLETtRËS DE M"" GERGOKNE ET DE M* LE BARON DE 
ZACH SUR LA PROJECTION APPARENTE DES ETOILES. 
SUR LA LUNE DANS LES OCCULTATIONS. 



1* Lettre de Mn Gergonne ^adressée aux Rédacteurs ^ 
de la Bibliothèque Universelle, 

MM. 

« Dans les derniers Nume'ros de votre précieux Re^- 
cueilf on s*est beaucoup occupé de Tillusion optique « 
Irès-singulière , qui fait quelquefois paroitre des étoiles 
sur le bord du disque lunaire; et on a cité dûera 
exemples de cette illusion/En voici un de plus , d'une 
date assez ancienne , que vous pourrez faire connoître à 
vos lecteurs t si vous pensez qu'il puisse les intéresser. 

Antérieurement à 1789^ ou. plutôt en 1786, je ne 
saurois dire précisément en quelle saison / revenant 
l'après-midi du collège de Nancy, où j'étudiois alors 
( il pouvoit être conséquemment quatre heures trois 
quarts du soir ) , je trouvai au bas de la rue Saint-Mi-- 
chel f à peu près devant une église de Pénitens que la 
révolution à fait disparoître, une douzaine de personnes 
du peuple , hommes et femmes, réunies en groupe , les 

Sciences et Jrts, kft\\ iZ'^o, 28 
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yeux altenllvcment fixés vers le riel. lyrinformanl à Tune 
d'elles de quoi il s'agissoit, elle me montra du doigt 
Tobjet de leur attention commune , en prononçant ces 
mots: une étoile sur la lune; et je vis , en effet, une 
étoile assez brillante sur le bord même de la partie ëclai- 
rëe du disque lunaire. D'après la position de cet as- 
tre, par rapporta celle du soleil, qui étoit loin encore 
de se coucher , ce devoit être dans le printems ou dans 
l'automne , vers Te'poque d'un premier quartier. Je de- 
meurai quelques instans à considérer le phénomène qui 
se dissipa peu à peu. Je ne saurois dire positivement au- 
jourd'hui si l'étoile passa derrière la. lune, ou si, au 
contraire elle s'en écarta. 

Bien que je ne fusse pas alors fort versé en astro- 
nomie , je ne doutai pas que la prétendue étoile ne 
fut Vénus, que j'avois quelque fois suivie en plein 
jour ; et, comme je savois aussi que Vénus se trouve 
placée dans le ciel , par rapport à nous , bien au delà 
de la lune , ce phénomène me parut très-surprenant 
et voila sans doute pourquoi j'en ai conservé la mémoire^^ 
Ce fait particulier n'auroit rien de plus remarquable 
que tant d'autres qu'on a cités, s'il n'établissoit : i"^ que 
le phénomène peut être va en plein jour ; 2* qu'il 
peut très-bien être observe à la vue simple , et que 
conséqoemment ce n'est, point dans l'effet des lunettes 
qu'il faut en chercher Texplication 'yS** qu'il ne dépend pas 
tellement d'une disposition de l'œil purement acciden- 
telle , et exclusivement propre à tels ou tels individus, 
qu'il ne puisse affecter uniformément des personnes ras- 
semblées au hasard ; 4^ qu'enfin sa durée peut excéder 
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de beaucoup celle de quelques secondes; car cette fois 
elle dût être certainement de plus d'une minute. C'est 
au surplus ce qui doit nécessairement arriver toutes les 
fois que le mouvement de l'astre occulté , par rapport à la 
lune supposée fixe, s'exécute dans une direction presque 
tangente au disque de ce satellite; et, si j'avois à ma 
disposition les volumes de la Connaissance des 2'ems qui 
répondent à cette époque , je trouverois sans doute que 
Toccultation que je viens de rappeler, et dont je pourrois 
alors indiquer précisément Tannée et le jour, se trou- 
voit dans ce cas(i). Ce sera donc aussi aux occultations 
de ce genre qu'il faudra s'attacher de préférence, si L'on 
veut se donner le loisir de bien observer. » 

Le Rédacteur des Annales de Mathématiques. 
J. D. Gergonne. 

Montpellier, le ^Jévrier i83o. 



2® Exttaii dune lettre adressée le 9 février à 
Mr. fVartniann , par Mr. le 'Baron de Zach. 

« Mr. Rumker, directeur de l'Observatoire de Para- 
matta, dans la Nouvelle-Galles méridionale, est venu 

(i) On trouve dans la Connaissance des Tetns pour 1788 , p. 43 , 
rindication d'une occultation de Vénus, le 9 avril 1788 , vers 3 h. 54™ 
du soir , qtii devoit avoir lieu en plusieurs points de la terre , mais 
non pas à Paris. A. G. 

a3* 
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me voir à Paris (i). En causant avec lui^ je lui ai 
demandé I entr*autres , si dans le cours de ses ob* 
servalîons, il ne lui ëtoit jamais arrive de remarquer 
le singulier phénomène de la projection des étoiles 
sur le disque de la lune, lorsqu'elles auroient dû dis- 
paroître derrière le bord. Il me répondit qu'il avoit 
souvent vu cette étrange apparition , et j'appris de lui 
à cette occasion que ce phénomène n*avoit lieu que 
lorsque les étoiles étoient éclipsées par le bord éclairé 
de la lune , mais jamais lorsque cette éclipse se faisoit 

(i) Mr. de Zach donne ^ à cette occasion, dans sa lettre, quelques 
détails sur Mr. Rumker , qui nous semblent pouvoir intéresser les 
lecteurs de ce Recueil. Né le 1 3 mai 1788 , à Stargard dans le duché 
de Meklembourg— Strelitz , Mr. Rumker a fait ses premières obser- 
vations dans la Méditerranée , à bord du vaisseau amiral anglais 
V Albion , où il étoit professeur de navigation. Le général Sir Thomas 
Brisbane , «ur le point de partir pour la NouvelI^Galles du sud dont 
il étoit nommé gouverneur > l'engagea à l'accompagner pour faire avec 
lui des observations avec les instrumcns qu'il emportoit, tels qu'une lu- 
nette méridienne de cinq pieds et demi et un cercle mural de deux pieds 
deTroughton, un cercle répétiteur de seize pouces de Reichenbach, 
un équatorial de trois pieds et demi de Banks , etc. Après avoir fait 
depuis 1821 avec Mr. Rumker un grand nombre d'observations , 
dans l'Observatoire qu'il avoit fait construire à Paramatta , Sir Tho- 
mas , rappelé de son poste , fit présent an gouvernement anglais de 
ses instrumens , en les laissant dans l'Observatoire. Mais ce gouverne- 
ment a voulu les acheter et a fait de cet établissement privé un 
établissement national y en nommant Mr. Rumker astronome de 
J'Observatoire et lui accordant nn adjoint. Mr. Rumker a reçu 
aussi une grande étendue de terrain dans la colonie , où il a établi 
des fermes , et il a obtenu des médailles et des récompenses pour 
st% travaux scientifiques ^ tant du Bureau des liongitudes d'Angle- 
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par le bord obscur (i). Il m'a dit aussi que celte singa- 
Jière apparition avoit lieu dans les émersions des e'ioiles 
tout comme dans les iinmersions , ce qui renverse mon 
hypothèse fondée sur la sensibilité et sur l'impression 
de la rétine. Mr. Rumker m'a dit en outre, que la durée 
de cette apparition étoit très-Tariable et dépendoit de 
la corde que l'étoile sembloit décrire derrière la lune. 
Lorsque les étoiles éclipsées passent près du centre dç 
la lune, la durée de leur apparition sur le disque est 

terre , que de la Société Astronomique de Londres et de l'Aca-^ 
demie des Sciences de Paris. Vers la fin de 1829, il est venu ea 
Angleterre pour y publier , aux dépens du département des colonies^ 
un recueil des observations faites dans rObservatoire de Paramatta 
de 182a à iSaS, qui fait partie des Transactions Philosophiques 
pour 1829. Il va repartir pour Paramatta et y reprendre ses ob- 
servations, dont il a déjà de quoi former un catalogue de plui 
de vingt mille étoiles du ciel austral , qu'il doit rédiger et publier 
bientôt. Mr. le baron de Zach a eomparé les position* de plu- 
sieurs étoiles principales rapportées dans Fouvraffe de Mr. Rumker , 
avec celles que Tabbé de la Caille avoit détermii^s il y a 80 ans y et 
il a été surpris de leur accord, qui fait le plus grand honneur 
à ce dernier. 

(i) Je ne croîs pas qu*on puisse admettre comme un fait constant 
que le phénomène de la projection des étoiles n'a jamais lieu sur le 
bord obscur de la lune : car je trouve dans le catalogue des observa- 
tions de ce genre , donné par Mr. South dans le T. III des Mémoires 
de la Société Astronomique de Londres ^ huit exemples d'immersions 
et un d'émersion de diverses étoiles derrière la partie obscure du 
disque de la lune , dans lesquelles ce phénomène a été observé par 
Messier et par MM. Arago , Mathieu et South. Il est naturel , d'ail- 
leurs , que ce cas se présente moins fréquemment que les autres , 
puisqu'il arrive le pliu sourent que le bord obscur est invisible. A. G. 
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presque insensible , tandis qu*on les voit long^lemps 
quand elles passent près des pôles. Â l'appui de cette 
assertion ^ Mr. Rumker me raconta une observation très- 
remarquable. Au mois de juin i82i,sirThomasBrisbane 
et Mr. Rumker observèrent, à la hauteur du cap Frio^ 
sur la côte du Brësil » une occultation de Régulus par 
la lune. Sir Thomas Tobservoit à la lunette et Mr. Rum- 
ker marquoit le temps au chronomètre. On ne s'aperçut 
de rien d'extraordinaire à l'immersion, qui eut Fieu dans 
le bord obscur de la lune. La durée de l'occultation 
ne fut que d'environ quinze minutes, autant que se le 
rappelle Mr. Rumker. Lorsque l'étoile reparut, sir Tho- 
mas fit une exclamation de surprise en disant qu'il voyott 
Tétoile sur le disque de la lune. Il invita Mr. Rumker 
à s'en assurer lui-même, en lui offrant sa lunette y et 
celui-ci vit effectivement l'étoile briller sur la lune. Ils 
regardèrent ce spectacle intéressant plusieurs fois tour 
à tour, ensorte qu'il doit avoir duré au moins quatre 
à cinq minutes. L'étoile projetée étoit moins brillante 
et avoil Tair d'une nébuleuse , elle ne reprit son éclat 
ordinaire qu'après s'être détachée de la lune. 

Mr. Rumker, pour expliquer ce phénomène, a ima- 
giné l'hypolhèse suivante , qqi me paroît très-plausible. 
Il pense que la lune est entourée d'une petite alnios- 
phère , dont la partie tournée vers le soleil doit néces- 
sairement réfléchir les rayons et devenir visible, de ma- 
nière qu'elle se présente à nous comme une continua- 
tion du bord solide de la lune dont nous ne pouvons 
plus distinguer les limites, semblable h la chevelure 
d'une comète dont oo- ne peut trop bien distinguer le 
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noyau. Une ëtoile de première ou de seconde gran- 
deur , plongée dans Tatmosphère visible et transparente 
de la lune, se montre alors d'une manière terne et plus 
fôible , et se trouvant en dedans de son bord, elle nous 
paroît être entre la lune et la terre. La même chose 
a" lieu dans l'e'mersion de Tëtoile du bord e'clairé de 
la lune, mais dans un ordre inverse ; et c'est peut-être 
une des raisons pour lesquelles les occultations de pe- 
tites étoiles derrière les bords ëclaire's de la lune ne 
s'observent pas subitement, tandis que l'atmosphère du 
bord obscur n'étant point éclairée, on ne voit que 
le corps opaque de la lune par lequel les étoiles sont 
éclipsées ou d'où elles sortent instantanément. La rai- 
son pour laquelle la durée de la projection de l'étoile 
varie est alors bien claire; car la longueur de la partie 
de la corde qui traverse Tanneau formé par l'atmos- 
phère autour de la lune est très-petite lorsque l'étoile 
passe près du centre de la lune , et l'apparition sur le 
disque apparent est fort courte , mais elle devient fort 
longue lorsque l'étoile fait route près de la tangente et 
traverse l'atmosphère lunaire par sa largeur (i). Mr. 
Rumker voit aussi dans cette atmosphère la cause pour 
laquelle on a toujours trouvé le^ diamètre de la lune , 

(i) Quelque confiance que mérite l*opinîon d'un aussi bon obser- 
vateur que Mr. Rumker, je ne puis me dispenser de faire remar- 
quer que 1 existence d'une atmosphère assez épaisse autour de la 
lune semble contredite par plusieurs phénomènes ; et que cette ex- 
plication ne rendroit point raison des différences nolables qui ont 
lieu dans la manière dont divers observateurs voient une même oc- 
cultation sous le rapport de la projection sur le disque. A. G. 
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déduit de^ occuUations et des éclipses, différent de celui 
qui résulte des obser?atioos faites aux instrumens me- 
ridienSé Dans ces dernières, on observe le contact des 
61s avec le bord de Tatmosphère , tandis que Ton ob- 
serve dans les premières le contact de l'étoile avec le 
corps solide de la lune. Les éclipses de soleil et les oc- 
cultations d'étoiles doivent donc donner le diamètre de 
la lune plus petit , mais plus juste que les instrumens 
méridiens. C'est effectivement le résultat auquel étoit 
parvenu Dionis du Séjour, qui avoit calculé un grand 
nombre d'éclipsés et avoit trouvé que le diamètre de la 
lune obscure étoit plus petit que celui de la lune éclairée , 
ainsi que Grandjean de Fouchy Tavoit remarqué le pre- 
mier, en 1736, à l'occasion d'une occultation^de Ju- 
piter. Du Séjour altribuoit ce fait à un^ inflexion des 
rayons solaires réfractés par une atmosphère lunaire , 
et en partie à une irradiation du disque éclairé. Après 
avoir rapporté , dans son Traité analytique des mouçe^ 
mens apparens des corps célestes , plusieurs explications 
qu'on avoit données du phénomène de la projection 
des étoiles sur la lune, il en propose une autre un peu 
vague , qui dépendroit de ce que la réfraction n'est pas 
la même pour les étoiles de couleur différente. Pour 
s'assurer de l'existence d'une atmosphère lunaire et d'une 
inflexion des rayons solaires occasionnée par elle , il 
indique l'expérience suivante qui n'a jamais été tentée 
que je «ache , et qui pourroit l'être facilement et utile- 
ment. Lorsque de deux étoiles voisines, l'une doit être 
éclipsée par la lune, où assujettira les deux étoiles entre 
deux fils d'un micromètre, ou on les superposera au moyen 
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du micromètre objectif/ en plaçant la lunette sur une 
machine parallatique. On observera si à Tjnstant de l'oc- 
cultation de Tëtoile sa distance à Tautre étoile est altérée* 
ou si cette e'toîle cesse d'être superposée. Cette altéra- 
tion donnera la quantité de l'inflexion de^ rayons qui 
rasent le limbe de la lune (i). » 



(i) On trouve dans le compte rendu de la séance de la Société 
Astronomique de Londres du 8 janvier dernier, inséré dans le 
Cahier de Mars du Philosophical Magazine , un extrait d'un Mé- 
moire du Dr. Robinson sur la longitude de FObscrvatoire d*Ar- 
magh déduite des ps^ssages de la lune et des étoiles qui en sont voi- 
sines y où Tauteur introduit une correction résultant d'un effet 
d'irradiation sensible sur le disque de la lune. U admet comme un 
principe reconnu que les diamètres des corps célestes paroissent 
trop grands dans les petites lunettes. Il a trouvé, en comparant 
les valeurs du diamètre du soleil résultant de l'observation des pas- 
sages , faite d'un côté avec l'ancienne lunette méridienne d'Armagh , 
de deux pouces d'ouverture et trois pieds de foyer , et de l'autre 
avec la lunette de Dublin de quatre pouces d'ouverture et six pieds 
de foyer , une différence de o%S2 de temps due à l'effet de l'irradia- 
tion. La nouvelle lunette d'Armagh , de trois pouces trois quarts ' 
d'ouverture et cinq pieds de foyer^ comparée à celle de Dublin , ne 
lui a ddioné que' 0^,19 de différence. L'auteur croit l'irradiation de 
la lune plus grande que celle du soleil dans le rapport de 1,7 
à I ; et c'est d'après cette hypothèse qu'il calcule sa correction pour 
la IbngitudCé II seroit fort à désirer que Mr. Arago publiât les 
recherches qu'il a faites il y a déjà bien des années sur ce sujet, 
et dW il résultoit , si je ne me trompe , que l'irradiation n'exisloit 
pas. 

On voit aussi , dans le même compte rendu y que Mr. George 
Dollond croit que la projection apparente des étoiles est une il- 
Insion d'optique qui dépend de l'œil , et que le phénomène varie 
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«Je De sais si l'on trouve dans le catalogue de Mr. South 
l*occuilalion de Venus du 1 1 février 1752 , dans laquelle 
la projection de la planète sur la lune a été observée 
par le Prof. Kastner de Gottingue , ainsi qu'il le men- 
tionne § 1 go de son Astronomie. Schroter a vu la pro- 
jection d'Âldébaran à LilientbaU dans les occultations 
de cette étoile du i^' novembre 1792 et du 8 novembre 
1794 9 comme on le voit dans le § 1064 du T. II de sa 
Selenolopographie. Delambre raconte aussi dans son 
Histoire de Gastronomie au dix-huitième siècle , qu'ob- 
servant un jour avec Mëchain l'occultation d'une petite 
étoile par la lune* et ayant écrit leur observation sans 
st communiquer , ils avoient vu tous deux Fëtoile pen- 
dant environ deux secondes sur le disque de la lune , 
malgré un assez fort crépuscule. 

Une occasion favorable pour observer une projection 
de longue durée pourroit bien se présenter le 7 avril de 
cette année lors de l'occultation de l'étoile d de la Vierge, 
de quatrième grandeur. L'étoile traversera l'atmosphère 
de la lune très-obliquement , puisque le cercle qu'elle dé- 

suivant que Tobservateur dirige particalièrement son attention sur 
la lune ou sur l'étoile. Il cite à l'appui , l'observation qu'il a faite 
de l'immersion d'Âldébaran le 21 août 1829 et de son émersion 
le 9 décembre. Dans cette dernière, l'étoile lorsqu'il l'a revue lui a 
paru s'arrêter et même retourner en arrière vers le limbe de la 
lune. L'occultation du 9 décembre a été observée aussi à Altona ]>ar 
Mr. Schumacher et par quatre autres personnes, sans qu'aucune y 
ait remarqué de circonstance particulière , sauf Mr. Feiersen , qui 
a cru voir à l'émersion l'étoile comme collée sur le bord de la lune 
pendant une seconde. A. G. 
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crira passera i3' au nord du centre de la lune. Il pour- 
roit se faire que Ton vit la projection de Fe'toile soit à 
l'immersion soit à Temersion, puisque Tune et l'autre 
se feront par les bords ëclaires de la lune, ce jour étant 
précisément celui de la pleine lune (i). » 



MÉTÉOROLOGIE. 

LETTRE DE M' HUBER-BURNAND AUX REDACTEURS DE CE 
RECUEIL , SUR LA NATURE DE LA NEIGE TOMBEE A 
YVERDUN PENDANT l'hIVER DERNIER. 



»OÛe4 



MM. 

L'un des traits saillansde l'hiver mémorable de i83o, 
nous a été présenté par la nature de la neige tombée 
pendant les mois de janvier et de février. 

Déjà le 3i décembre, je remarquai que la neige avoit 

(i) Nous avons observé, Mr. Wartmann et moî, rimmersîon de 
cette petite étoile derrière la partie éclairée du disque de la lune , 
par un temps peu favorable il est vrai , et n'avons remarqué aucun 
phénomène particulier. J'étois muni d'une lunette de Dollond de trois 
pouces et demi d ouverture , trois pieds et demi de foyer , avec un 
grossissement de 140 fois; et Mr. Wartmann d^une lunette de 
Ramsden de vingt-sept lignes d'ouverture et vingt-sept pouces de 
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un caraclère tout particulier, et que j'avois déjà observe 
les 21, 22, 23 et 24 janvier 1829 , jours très^froids qui 
avoient précédé le plus grand froid de Tannée , arrivé 
le 25. 

Cette neige étoit cristallisée en paillettes étoilées à 
six rayons , le long desquels étoient disposés d'autres 
brins en , forme de barbe de plume , et qui eux-mêmes 
portoient de semblables barbes. L'angle sous lequel 
elles étoient disposées relativement aux barbes d'un 
degré plus élevé, étoit toujours de 60 degrés. Ces pail- 
lettes étoient extrêmement minces, parfaitement planes, 
et d'une (orme tout à fait régulière. 

^a quantité de cette n^ ige avoit été jusqu'alors si 
petite que je ne l'aurois pas notée si elle ne m'eût 
offert cette singularité dans la forme. Mais les 2, 3 et 
4 janvier de cette année-ci elle tomba à Yverdun avec 
une telle abondance , qu'elle devint l'objet de l'atten- 
tion générale et qu'on en parloit dans les rues comme 
dans les salons ; on la comparoit ordinairement à des 
plumes. Je hasardai de la nommer ne\ge polaire (i), me 
rappelant les descriptions que j'avois lues d'une neige 

foyer , grossissant environ quatre-vingts fois. Il étoit près de quatre 
beores du matin ; le teibps étoit asse'x nébuleux et les bords de la 
lune très-ondulans. L'étoile m'a paru disparoître sans aucune dimi- 
DUtioiT sensible ni projection sur le disque , à 16 b. S(f*^ 47' ^^ 
temps sidéral à Genève^ Nous n'avons pu voir la sortie de dessous le 
disqoe de la lune , à cause des vapeurs qui obscurcissoient la vi- 
sion. A. G. 

(1) Cest par erreur' que dans notre Gabier de février p. i58, en 
note , cette neige est dite serrée; il faut lire au contraire peu serrée. (R.) 



Digitized 



by Google 



NEIGE POLAIRE Et ELEMENTAIRE. SSy 

semblable , dans les voyages au nord. Dès-lors ce nom 
lui est resté » et toutes les fois qu*il est tombe de la 
neige cet hiver, on a remarqué qu'elle étoit de la même 
espèce. 

Il en tomba pendant ces trois jours cinq à six pouces. 
Son caractère le plus remarquable étoit son extrême 
légèreté; un soufQe la dispersoit; les enfans avoient de 
la peine à en faire des pelotes, elle avoit trop peu de 
consistance. La ne'i^e polaire , au lieu d'offrir le blanc 
éclatant des plumes du cygne comme la neige ordi- 
naire , offre la nuance argentée des plumes du grèbe, 
par l'effet du poli de ses facettes cristallines. 

Souvent il toiçboit cet hiver des paquets de paillettes 
réunies par superposition , mais toutes semblables , 
quoique d'un diamètre différent. 

Je m'assurai que cette neige fondue u'occupoit que 
la quarante-cinquième partie de son volume: pour cela, 
je la laissai tomber librement dans un bassin que je 
mesurai lorsqu'il fut exactement rempli. Il en tomba 
de pareille les 7, 8, lo , 11, 19, 20, 21, 29, 3i janvier 
et le 7 février, mais en moindre quantité. 

Dans Tintervalle , je vis une autre espèce de neige 
que je nommerai élémentaire^ elle tomboit seulement 
dans les jours de brouillards , et je suppose qu'elle ne 
se forme pas loin de la terre. C'étoient des particules 
excessivement fines qui ne paroissoient pas cristallisées 
régulièrement ^ et qui tomboient comme une poudre 
menue , mais rare. 

La neige polaire et la neige élémentaire offrent Tune 
et l'autre ceci de particulier, qu'elles tombent à une tem- 
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përalure beaucoup plus basse que la neige ordinaire ^ 
celle-ci , comme on le sait , ne se montre chez nous 
qu'entre — 2 et +2. La neige polaire tombe ordinai- 
rement par des froids de — 5 à — 10®; il en est de même 
de la neige élémentaire. La première a été observée à 
Lausanne et à Genève ; la seconde a pu échapper à Tob-* 
servation parce qu'elle tombe le plus souvent pendant 
la nuit. 

Il est intéressant de remarquer la prodigieuse iné-^ 
galité qu'il peut y avoir dans la quantité d'eau pro- 
duite par la neige (i). 

Les 23 et 24 novembre 182g, la température étoit 
entre -|- 1 et -|-2** R. ; baromètre (non réduit) 26 po. 2 li. ; 
il neigea constamment pendant vingt-quatre à trente 
heures. Cependant la neige sur le terrain ne s'éleva qu'à 
8 pouces 9 parce qu'elle se fondoit en partie à mesure 
qu'elle tomboit. La quantité d'eau qu'elle produisit fut 
énorme ; elle atteignit 3i lignes. J'aurois douté^de l'ob- 
servation si l'exagération apparente eût été en moins; 
mais cette quantité se trouva dans mon udomètre, dont 
l'ouverture est d'un décimètre carré. Le vent passoit 
d'un sud-ouest violent au nord-est. Ce dernier avoit 
commencé dans le haut et finit par régner paisiblement. 
La neige étoit pleine d'eau et fort pesante ; elle fit 
rompre les branches des arbres dans tous les environs, 
surtout sur les hauteurs, où il y en eut plus d'un pied (2). 

(i) Voyez Cahier de janvier p. 40 de ce volume. (R.) 
(2) La neige peut absorber , comme éponge , une quantité d'ean 
considérable , à peu près son volume. 
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J'ajouterai çncore un mot sur le givre de cet hiver; il 
étoil si abondant qu*on ne pouvoit s'empêcher de le 
considérer avec attention. Il m'a paru qu'il afïectoit 
chaque jour une forme différente ; tantôt c'éloient des 
groupe de filets parallèles, ce qu'on pourroit appeler 
des cristallisations en tuyaux d'orgue ^ tantôt des cris- 
tallisations en forme de feuillages, tantôt des cristalli- 
sations en épines ; tantôt des e'pines couronnées par 
une rosette plane à six divisions , etc. J'ai vu de ces 
épines qui avoient un pouce de longueur. Ces disposi- 
tions des molécules glacées étoient partout les mêmes 
le même jour. 

Cela nous fait voir qu'il y a probablement dans l'air 
des circonstances qui nous échappent , quoiqu'elles 
soient assez prononcées pour avoir une influence di«- 
recte sur certains phénomènes qui se passent dans le 
sein de ce fluide. 

Agréez, etc. 

P. HUBER-BURNAND. 

Yverdun ^ ai mars i83o. 
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RECHERCHES SUR L^INTENSITÉ MAGNETIQUE EN DIFF^RENS 
LIEUX DE L'ALLEMAGNE ET PES PAYS-BAS , par Mr. 

QuETELET, Directeur de robservatolre de Bruxelles; 
i>roch. in-4^ de i8 pages » Bruxelles i83o. 



( Extrait ) 

Depuis quelques années les sarans se sont occupés 
avec assiduité de recherches sur Tiatensité magnétique ; 
et déjà Ton est parvenu à déduire de Fensemble de 
leurs observations plusieurs résultats curieux. Mr. Haos* 
teen , dont les travaux ont été plusieurs (ois cités dans 
€|p Recueil , à publié dans le N*" 146 des Asiro^ 
nomische Nachrichten des cartes magnétiques du nord 
et du centre de l'Europe , d'après ses propres obser- 
vations et celles d'autres habiles physiciens. Le pa- 
rallélisme et la régularité des lignes isodynamiques 
( ou d'égale intensité magnétique ) n'est pas un des ré- 
sultats les moins curieux de ce travail. Mais il seroit à 
désirer que de nouvelles observations vinssent remplir 
les nombreuses lacunes qu'on remarque encore sur les 
cartes de Mr. Hansteen , afin qu'on put vérifier si les 
conclusions que et savant à déduites des recherches 
antérieures se confirment , ou présentent des anoma- 
lies pour quelques points particuliers. 
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C'est pour remplir une partie de ces lacunes, que 
Mr. Queteiet, ayant (ail pendant l'été de 1829, un 
Toyage en Allemagne , par ordre de son gouvernement, 
a tiré parti de cette circonstance » soit pour détermi* 
ner Fintensité magnétique à Bruxelles » en la comparant 
à celle qu'il a obtenue dans d'autres ville» où des obser- 
vations avoient eu lieu antérieurement , soit pour faire 
des observations du même genre dans des lieux où 
l'intensité n'avoit point encore été déterminée. Le Mé^ 
moire que nous venons d'annoncer et qui contient le 
résultat de son travail , a été lu dans la séance du 5 dé- 
cembre 1829 de l'Académie Royale de Bruxelles. Nous 
allons en extraire quelques détails propres à faire con- 
noilre le procédé d'observation suivi par Mr. Quetelet 
et les résultats auxquels il est parvenu. 

L'instrument dont il s'est servi a été construit a 
Bruxelles sur le modèle de celui de Mr. Hansteen , 
employé aussi par le. Capitaine Sabine , et sa manière 
d'observer est la même que celle d^ ce dernier. Les 
aiguilles aimantées sont de petits cylindres d'acier , 
de 66 millimètres de longueur environ, sur 4 millimètres 
d'épaisseur. Elles sont terminées en pointe « et suspen- 
dues à un simple fil de soie de cocon « d'environ 12 
centimètres de longueur. Elles font leurs oscillations 
dans une boite garnie de glaces , qui les abrite des agi- 
tations de l'air, et au fond de laquelle est un cercle d'i- 
voire gradué, d'un diamètre à peu près égal à la lon- 
gueur des aiguilles. Les oscillations ont lieu h trois 
centimètres d'élévation environ au-dessus du fond, dont 

Sciences et Arts* Avril i83o. 24 
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on assure rhorizontalilë au moyen d*un niveau à bulle 
d'air et de vis qui servent de pieds à rinstrumenf. 

Mr. Quetelet comraençoit ses observations , lorsque 
l'aiguille , dans ses écarts horizontaux du mëridieti ma* 
gnëtique, ne formoit plus des deux côtés de ce plan que 
des arcs de trente degrés. Il marquoit alors le temps de 
dix en dix oscillations avec un chronomètre, en comptant 
à partir du point de plus grande amplitude , soit à 
droite, soit à gauche du méridien magnétique. Après 
avoir compté de cette manière jusqu'à soixante oscil-* 
lations» il se bornoit à marquer le temps de vingt 
en vingt oscillations, et recommençoit à compter de 
dix en dix pour les soixante oscillations qui suivoient 
la 3oo™^ Les différences de temps marqués pour 3oo 
et o oscillations, pour 3io et lo, pour 320 et 20, etc^ 
lui donnoient sept nombres 5 dont la moyenne étoit con* 
sidérée comme le temps moyen de 3oo oscillations 
de l'aiguille. Les amplitudes des arcs parcourus par 
l'aiguille des deux côtés du méridien magnétique étoîenè 
en général, vers la fin des expériences, de trois à quatre 
^ degrés pour les deux aiguilles dont Mr. Quetelet s*est 
servi. Il avoit soin de prendre les degrésdu thermomètre 
avant et après les observations, afin de pouvoir effec- 
tuer la petite correction , résultant de l'inégalité de tem- 
pérature , indiquée par Mr. Hansteen , d'après laquelle ^ 
en représentant par T et 2'' les nombres de secondes 
qu'on a comptés dans un même Ireu, aux tempéra- 
tures /et /' évaluées en degrés de Réauraur, on a 
T^=zT' { 1—0,000 37125 (/'—/) }. Il notoîl aussi 
l'heure des observations , parce que l'intensité magné- 



Digitized 



by Google 



OBSERVAT. MAGN£T. DE M. QUETELKT. 363 

tique varie « d*une quantité très-foiblea la vérité, selon 
les înslans dn jour. Enfin il a fait des observations à 
Bruxelles avant et après son voyage « afin d*estimer 
par leur comparaison la très-petite quantité de force 
magnétique perdue par les aiguilles , et d'en tenir 
compte, en supposant c-ette perte de force uniforme dans 
les observations faites pendant le voyage. 

L*auteur présente, d'abord un tableau détaillé de ses 
observations etdes circonstances dans lesquelles elles ont 
été faites. On y voit figurer comme lieux d'observa- 
tion, outre Bruxelles ,Âltona , Brème, Berlin , Dresde, 
Leipsic , Weîmar, Gotha , Goettîngue , Cassel , Franc- 
fort sur le Mein, Darmstadt , Heidelberg et ses environs, 
Manheim , Coblentz » Bonn, Âix-la-Chapelle et Maes* 
tricht. Les valeurs consignées dans le tableau sont en 
général les moyennes des résultats obtenus par deux ou 
trois séries. 

Dans un second tableau^ Mr. Quetelet donne le résul- 
tat de ses observations , réduites à la température de 12^ 
R. et en tenant compte de la diminution de la force 
magnétique des deux aiguilles. Il y rapporte dans deux 
colonnes consécutives : 1° ia durée de cent oscillations 
de l'aiguille en chaque station, exprimée en secondes de 
temps moyen ; 2^ Tintensité magnétique horizontale qot 
s'en déduit, d'après la proportionnalité inverse qui existe 
entre ces intensités et les qnarrés des temps employés 
par l'aiguille à exécuter le même nombre d'oscillations 
dans chaque station. Il a pris pour unité» dans l'expres- 
sion de Tinlensilé magnétique horizontale, la valeur 
trouvée pour Âltona , parce qu'ayant observé les oscil- 

24* 
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lations de Taiguille dans le jardin de Mr. Schumacher y 
au lieu même où MM. Hansteen et Sabine avoient fait 
leurs observalions , il lui devenoit plus facile de compa- 
rer ses résultats à ceux de ces savans. 

L'auteur rapporte ensuite les observations faites à sa 
connoissance par d'autres physiciens, à Âltona, Bruxelles» 
Berlin « Leipsic ci Dresde i et il montre que les résultats 
qu'il a obtenus s'accordent en ge'n'éral assez bien avec 
Its leurs (i). Ils confirment la direction que Mr. Hans- 
teen donne à ses lignes isodynatniques sur sa grande 
carte, à l'exception de la valeur trouvée à Brème /qui 
semble présenter une anomalie (2). 

Pour déterminer l'intensité magnétique totale , il faut 
diviser l'intensité horizontale 1 qui n'en est qu'une com- 
posante , par le cosinus de l'inclinaison magnétique , 
ou de l'angle d'inclinaison à l'horizon que forme dans 
chaque lieu l'aiguille aimantée suspendue à son centre 
de gravité ; mais on possède encore assez peu d'obser- 
vations sur cet' élément important , dont la détermina- 
lion est délicate et qui change de valeur avec le temps. 
Sur les vingt stations de Mr. Quetelet, il n'y en a que 
six dans lesquelles il ait pu connoitre l'inclinaison ma- 
gnétique, savoir à Bruxelles, oii il l'a mesurée en 1828 

(i) Les déterminations dé Mr. Qnetelet donnent , cependant , Fin* 
tensité magnétique à Bruxelles un pc^ plus grande que celle obtenue 
par le Capit. Sabine en 1828 , la partie horizontale de cette intensité 
étant en moyenne de 1,0245 de celle d'Altona , suivant Mn Quetelet, 
et seulement de 1,0164 suivant Mr. Sabine. 

(2) La durée de cent oscillations de Faiguille N<* 1 a été de 396S73 
à Altona et de 4oi%53 à Brème. 
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et 1829 avec un ei;celleiit instrument de Troughton, à 
Berlin où il a pris la moyenne entre les dëlerminalions 
de MM. Erman , Encke et de Humboldt obtenues en 
1826, à Goettingue et Francfort d'après les observations 
de Mr. de Humboldt faites la même année , et à Leîpsic 
et Dresde d'après le Mémoire de Mr. Hansteen. {Astro- 
nomische ISachrichten N" i46). 

Nous rapporterons ici le tableau des résultats de 
Mr. Quetelet pour ces six lieux d'observation , rangés 
dans l'ordre de leurs latitudes, qui sont comprises entre- 
5:^»32'et5o^7'. 





Durée de 


Intensité 








cent oscilla- 


horizontale 






LIEUX d'ob- 


tions avec 


moyenne , 


Inclinaison 


Intensité 


SBRYATIOlf. 


l'aiguille 
n» I. 


celle d'Al- 
tona étant 1. 


magnétique. 


totale. 


Berlin 


39iSi3 


i,o3oi 


6804a' 


2,836 


Goettingue . 


390,7a 
386,7a 


i,o3io 


68 39 


2,832 


Leipsic .... 


],o5a4 


68 8«a 


2,827 


Dresde 


38a,53 


1,0756 


67 4i,3 


2,833 


Bruxelles. . . 


39^,13 


i,oa45 


68 56,5 


2,85 1 


Francfort. . • 


385,i6 


I90614 


67 52 


2,816 



Mr. Quetelet a eu Tavantage de voir dans le cours 
de son voyage un grand nombre d'hommes très-dis- 
tingués et d'en être quelquefois aidé dans ses obser- 
vations magnétiques. Ainsi , c'est dans les jardins de 
MM. Olbers , Schumacher , Soemmering et du célèbre 
Goè!the qu'il les a faites à Brème , à Âltona, à Francfort 
et à Weimar. Mr. Gauss en a fait avec lui à Goettingue, 
et lui a suggéré Tidée de compter les oscillations à partir 
du méridien magnétique , où se trouve le maximum 
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de vilesse de r^iguille , ce qui comporte plus de pré- 
cision , mais exige qu'on se tienne Irès-près de Tins- 
trumenl. 

On comprend que pour un astronome tel que Mr. Que- 
telel, ce voyage, tout rapide qu'il ëloit, offroîl un grand 
intérêt scientifique; et il auroit été fort à regretter qu'il 
n'en publiât pas de relation. Les lecteurs de sa Corres- 
pondance nfiaihématique et physique jouiront de l'avan- 
tage d'en trouver une abrégée dans trois articles, qui font 
partie du sixième volume. Les détails que Mr. Quetelet 
y donne sur les astronomes et les Observatoires qu'il 
a vus , accompagnés de plans des Observatoires d'AI- 
tona, Berlin , Hambourg, Leipsic et Manheim, les ren- 
seignemens qu'il fournit sur d'autres institutions relatives 
aux arts et aux sciences qu'il a visitées , et le récit qu'il 
fait de la réunion annuelle des naturalistes allemands» 
à laquelle il a assisté à Heidelberg , vers le milieu de 
septembre (i), seront lus avec un vif intérêt par tous 
ceux qui attachent quelque prix à être au courant des 
progrès des sciences , dans Tune des contrées de l'Eu* 
rope où elles sont cultivées avec le plus d'^irdeur et de 
succès. 

A. Gautier. 



(i) Celte réunion, instituée à rimitation de la Société Hehéliqiic 
des Sciences naturelles , avoit eu lieu les années précédentes à Mu- 
nich et à Berlin , et doit être tenue celte année à Hambourg. 
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RECHERCHES SUR LA TEMPÉRATURE DE l'ESPACE PLA-^ 

*"" nëtaire; par M' Svanberg (i). 



On sait que Mr. Fourîer est parvenu , par ses recher- 
ches sur ia chaleur, si riches en résultats importans , à 
déterminer Ja température de l'espace planétaire qu'il a 
Irouve'e être e'gale à -^ So*" cent., et à montrer que là terre 
est arrive'e au degré de refroidissement qu'elle ne peut 
plus dépasser. Mr. Svanberg est arrivé aii même résultat 
par une route différente et à l'occasion de recherches^. 
d'un tout autre genre, puisqu'elles avoient pour objet 
les réfractions astronomiques. <^ Je ne crois pas , » dit 
Mr. Berzélius dans $on rapport , «pouvoir donner une 
meilleure idée du travail de Mr. Svanberg qu'en transcri- 
vant ici la lettre qu'il a bien voulu m'adresser à ce sujet.» 

« Je me suis proposé d'examiner complètement le 
problème des réfractions atmosphériques, ainsi que les' 
hypothèses qu'on a mises en avant jusqu'à présent pour 
les déterminer , hypothèses qui toutes plus ou moins 
peuvent être considérées comme des suppositions ma- 
thématiques arbitraires , qui ne partent point d'une"^ 
observation bien rigoureuse des données physiques sur'' 

(i) Ce morceau est tiré du neuvième rapport annuel sur les pro- 
grès des sciences physiques , que Mr. Berzélius a présenté à TAca* 
demie des Sciences de Suède , le 3i mars 1829. 
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lesquelles elles doivent être basées, et qoi par con- 
séquent ne sont pas en rapport exack avec Tëtat rëel 
de l'atmosphère. Après avoir terminé Texamen de ces 
hypothèses , dont quelques-unes m*ont paraître suffi- 
santes sous le point de vue astronomique , je ici^ite le 
sujet sous le rapport physique proprement dit. 1er 9< 
présenté surtout la difficulté de pouvoir déterminer , 
pour chaque température observée à la surface de ta 
terre , la loi de la distribution correspondante de la 
chaleur dans l'atmosphère « dans Tétat hypothétique 
d'ua parfait équilibre, ainsi que celle suivant laquelle 
la température diminue quand on s'élève toujours plus 
au-dessus du niveau de la mer. » 

« Dans cet examen, ainsi que chaque fois qu'on 
veut ramener à une formule mathématique un nom- 
bre plus ou moins grand de phénomènes natu- 
rels ^ il se présente un inconvénient , c^est qu'un 
nombre infini de (onctions de formes diverses &ont 
capables de représenter un nombre fini d'observations, 
et qu'on ne peut juger de l'exactitude réelle d'une for- 
mule adoptée , que par l'accord qu'elle présente avec 
celles des observations qui n'ont pas servi à la dé- 
termination de ses constantes par le nombre et la 
nature des observations auxquelles elle peut s'appliquer. 
Il résulte de là , que dans de pareilles recherches on 
ne peut jamais prescrire une règle générale qui con-^ 
duise au but par une marche directe , et qu'on ne 
peut éviter de commencer le travail par une hypo- 
thèse qui ne sera soumise que plus tard à la critique 
des observations. Il ne faut cependant pas s'imaginer 
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qa« radoptîoq d'une certaine hypothèse dépende tout- 
à-fait du hasard ; elle suppose au contraire toujours 
la connoissaQce la plus intime des formes mathéma- 
tiques dans leur plus grande étendue ; autrement on 
tomberoit d'erreurs en erreurs. Il faut seulement ob- 
server une règle , c'est de commencer toujours par 
essayer des formules qui n'exigent la détermination 
que du plus petit nombre possible de constantes ar- 
bitraires. » 

« Conduit par ces considérations et par le rapport 
qui existe entre la lumière et la chaleur , rapport évi- 
dent surtout dans la propriété , reconnue dans tous les 
systèmes 9 que possède la lumière du soleil, de produire 
de la chaleur par son passage à travers les corps peu 
transparens , j'ai commencé par supposer que l'espace 
planétaire ( ayant une transparence parfaire ) n'éprouve 
jamais de changement de température , ni par l'effet de 
la lumière , ni par celui de la chaleur rayonnante ; 
et qu'ainsi l'élévation de la température au-dessus de 
celle qui règne dans Jes régions éthérées ne peut 
commencer qu'aux limites mêmes des atmosphères 
des planètes. Il en résulte que la vitesse du chan- 
gement de température à une hauteur infinie au-des- 
sus de la surface terrestre , est toujours proportion- 
nelle à la vitesse du changement correspondant 
Jans la capacité que possède l'atmosphère d'absorber 
la lumière. D'après ces considérations , j'ai exprimé la 
température de l'atmosphère au moyen d'une formule 
qui s'applique à une hauteur quelconque au dessus de 
la surface de la terre , et qui ne contient que deux 
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constantes arbitraires , dont Tune qui est en même 
temps une Jbnclion du temps, est toujours déterminée 
par l'observation immédiate de la tempe'rature corres- 
pondante à la surface de la terre , et l'autre qui ne 
varie point par rapport au temps , est la température 
de l'espace planétaire. » 

« La détermination numérique de ces constantes exi- 
geroit des observations de température faites avec exac-^ 
titude pour des points isolés jusqu'à une hauteur con-- 
sidérable au-desSus de la surface terrestre ; mais mal- 
heureusement ces observations sont si difficiles que ^ 
pour le moment, je ne puis profiter que d'une seules 
qui est celle faîte par Mr. Gay-Lussac dans son voyage 
aérostatique. Il seroit à désirer que cette observation 
fut répétée , surtout dans le voisinage de l'équateur , 
parce que li?s variations atmosphériques y sont très- 
peu considérables , et que par conséquent on a moins 
à craindre l'influence fâcheuse de circonstances acci- 
dentelles. Néanmoins , la seule observation de Gay- 
Lussac m'a donné pour Tespace planétaire , une tem- 
pérature de — 49*'»85 , nombre qui ne diffère que de 
y de degré du résultat obtenu par Mr. Fourîer d'après 
les lois de la chaleur rayonnante du globe solide , dont 
il suppose la température parvenue à Tétat asympto- 
tique d'invariabilité absolue. » 

« Sans me fier à Tidentité de la îuraière et de U 
chaleur, nia l'exactitude de nos connoissances pho- 
tométriques , je crus cependant qu'il ne seroit pas sans 
intérêt de voir le résultat qu'on obtiendroit en partant 
de la donnée de Lambert sur l'absorption qu'éprouve 
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la lumière qui , venant du zénith , parcourt toute Vat- 
inosphère » et en établissant mon calcul d'après la sup* 
position que la différentielle de l'augmentation de la 
température est toujours proportionnelle à la portion 
de la lumière absorbée. J*ai ainsi trouvé pour la tem- 
pérature de l'espace planétaire 5o%35 ; et j'avoue que 
je fus surpris très-agréablement , de Taccord si re- 
marquable qui existe entre ces deux résultats et celui 
de Mr. Fourier, obtenus par des procédés différeus', et 
que cette circonstance m'a fortifié dans l'opinion que 
la formule que j'ai donnée pour la température mérite 
au moins d'être sérieusement examinée. Les résultats 
immédiats auxquels elle conduit sont » que la tem- 
pérature diminue avec une vitesse toujours décrois- 
sante à mesure qu'on s'élève dans l'atmosphère, et 
qu'à une hauteur donnée cette vitesse est d'autant 
plus grande que la température correspondante à la 
surface de la terre est plus élevée. » 

« Quoique je n'eusse point en vue d'examiner les 
formules relatives à la détermination des hauteurs au 
moyen des observations barométriques , j'ai montré 
cependant, que dans l'observation de Mr. Gay-Lussac, 
l'influence des résultats que j'ai obtenus peut devenir 
sensible lorsqu'il s'agit d'apprécier des hauteurs aussi 
extraordinaires que celle à laquelle il s'est élevé , sans 
que pour cette raison il soit nécessaire d'y avoir égard 
pour des hauteurs ordinaires. La (orme de cette fonc- 
tion est importante pour moi , parce que j'en déduis 
ensuite celle du pouvoir réiractif de l'atmosphère , 
dans tous les points de la trajectoire qu'y décrit la 
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lumière ; et comme j'ai préalablement traité dans les 
plus grands détails la formule qui en découle pour 
la détermination définitive des réfractions elles-mêmes, 
je suis maintenant arrivé au point où je puis com- 
mencer à traiter au moyen du calcul seul le problème 
en question , après Tavoir soumis à la discussion la 
plus sévère de toutes les données physiques qui y sont 
relatives. » 



C H I M I 1$. 

SUR LA EEDUCnON DES METAUX PAR l'AZOTE ; par N. W. 

Fischer. QAnnalen der Physik 1829. N~ 9 et 11)/ 



J'observai déjà en 182^^ la réduction du palladium, 
par Tévaporation d'une solution de ce métal , dans l'air 
et à la température ordinaire. Le palladium se présente 
alors sous la forme d'une pellicule métallique brillante, 
qui se dépose sur les parois du vase , tandis que par 
l'évaporation , à une haute température, on obtient le 
sel de ce métal sous forme de résidu. L'idée que l'azote 
de l'air atmosphérique pourroit bien être ici l'agent de 
la réduction, se présenta à mon esprit, mais je ne 
la publiai point, parce que je ne connoissois aucun 
effet semblable sur les autres métaux. Il faut pourtant en 
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eicepler la solution d'or, qui après un temps considé* 
rable , manifeste une foible réduction , si elle est parfai- 
tement neutre, tandis qu'au c^ontraire le palladium d*une 
solution qui contient beaucoup d'acide libre, se rëduit 
complètement dans un temps comparativement plus court. 

En dernier lieu (septembre 1829), j'ai e'té amené à 
soumettre cette influence rëductive présumée de Tazote, 
à un examen plus approfondi. Ayant concentré une so- 
lution de platine de l'Oural dans de l'eau régale for- 
mée de parties égales d'acide nitrique et d'acide mu- 
riatique , j'observai qu'il se formoit une pellicule d'or 
à la surface du liquide qui contenoit encore beaucoup 
d'acide libre (i). Si la réduction du platine et de la so- 
lution neutre d'or à l'ait* libre, faisoit soupçonner une 
action réductiye de Tazote pur, la réduction de l'or dans 
une solution qui contenoit beaucoup d'acide libre et 
concentré, devoit conduire à penser que l'azote même 
combiné chimiquement avec l'oxigène pouvoit opérer aa 
moins la réduction de l'or; or, cette combinaison chi- 
mique de l'azote et de l'oxigène, peut facilement s'obtenir 
par la chaleur dans un mélange d'acide nitrique et d'a- 
cide muriatique. 

Les expériences suivantes ont confirmé la justesse de 
cette prévision. 



(i) Le platine de l'Oural renferme beaucoup d*or , qui ne se se* 
pare que très-difficilement des grains de la mine de platine. La 
mine de platine elle-même ne contient point d'or , comme je m'en 
suis assuré par des essais; l'analyse que Berzélius en a donnée n'en 
oflfre point. (A.) 
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i) Une solution d*or ordinaire» c'esl^à-dîre conte- 
nant les acides libres, fut mise en contact avec du gaz 
oxide d'azote, de manière que Tair de'gagé fût conduit 
dar)s la solution. La réduction de for ne tarda pas à 
se manifester; une partie du roëtal se déposa sur les 
parois du vase; une autre partie recouvroit les bulles 
d*air qui s'e'ie?oient , comme d'une enveloppe formée par 
les pellicules qui se montroient à la surface du liquide 
aux points où les bulles paroissoient. En peu de temps 
tout Tor fut sépare' du liquide. 

2) La réduction a lieu également , si Ton expose la so- 
lution d'or à l'action de l'acide. nitrique. On y parvient 
aisément en plaçant un tube contenant la solution dans 
l'espace vide supérieur d'une bouteille qui renferme 
de Tacide nitreux (fumant), ou simplement en appro- 
chant la bouteille où se trouve l'acide nitreux du vase 
qui contient la solution d'or, de manière que le gaz qui 
s'échappe de l'ouverture de la bouteille soit eu contact 
avec la solution. 

3) Le ga'/. oxidule d'azote n'opère aucune réduction 
de l'or. 

4) Le gaz oxide d'azote, et l'acide nitreux n'opèrent 
la réduction, ni du palladium, ni probablement d'aucun 
autre métal. 

5) Pour m'assurerque la réduction du palladium el 
de la solution neutre d'or à l'air libre , dont j'ai parlé 
en commençant, étoit due à l'azote, j'exposai la solu- 
tion de ces sels métalliques, à un air qui avoit été dé- 
pouillé de son oxigène ; ce qui s'obtient très-facilement 
par l'emploi d'une solution incolore de muriate d*oxi- 
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dule de cuivre dans l'acide nitrique (i). Au bout de 
huit jours environ j une foîble réduction de l'or eut lieu 
dans cet air décomposé , mais on n'y trouva pas trace 
du palladium. 

Les conclusions que l'on peut tirer deees expériences, 
sont les suivantes ; 

«r- i"" L^azote réduit l'or, aussi bien que le palladium. 
Quelques phénomènes indiquoient que les solutions d'ar* 
gent et de platine doivent subir une réduction au bout 
d'un long espace de temps. En effet, si Ton met une 
solution de ces métaux en contact avec Fair atmosphé- 
rique pendant un temps prolongé, la réduction s'opère 
en même temps que Tévaporation. Cette évaporation est 
une condition nécessaire pour la réduction, attendu que 
l'azote ne se présente pour enlever l'oxigène de l'oxidc 
métallique en dissolution, qu'à mesure que les acides 
des sels se dissipent par l'évaporation. De là vient que 
le palladium, quoique moins réductible que l'or, se ré- 
duit cependant d'une manière complète dans l'air atmos- 
phérique, tandis que l'or n'y est réduit qu'en partie : en 
effet, la solution du premier de ces métaux s'évapore 
à la température ordinaire jusqu'à ne laisser qu'un ré- 
sidu sec , tandis qu'il n'en est pas de même de la so- 
lution d'or, qui, comme on le sait, sous la forme de 



(i) La plupart des substances qui enlèvent facilement à Tatmos- 
phère son oxigène , dégagent dans cette oxidation , un gaz on nne 
vapeur , qui peuvent opéi'er la réduction on la décomposition de la 
solution d'or ; ce dernier effet a Heu avec le chlorure de zinc ordi- 
naire. (A.) 
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sel cristalllsable se liquifie dans l'air. Il est aussi facile de 
comprendre que pour la solution de platine , il est assez 
indifférent qu'elle soit neutre ou acide; seulement dans 
le premier cas la réduction marche un peu plus rapi- 
dement ; la solution d'or au contraire ne se réduit en 
partie que lorsqu'elle est neutre; lorsqu'elle est acide, 
même au bout de plusieurs mois, elle n'offre aucune 
trace d'or réduit. Enfin , on conçoit aisément qu'on fa*> 
Torise la réduction en délayant la matière dans l'eau. 
— 2^ On ne sauroit être surpris en voyant l'azote com^ 
biné chimiquement avec l'oxigène, comme dans le gaz 
oxide d'azote et l'acide nitreux, réduire la solution 
d'or beaucoup plus promptement et plus complètement 
que l'azote pur. L'azote se comporte en ceci comme les 
autres corps oxidables à divers degrés en pareille occa- 
sion ; ainsi , par exemple , en général , l'acide sulfureux 
a une action réductive beaucoup moindre que le soufre. 
Si le gaz oxidule d'azote n*a aucune action réductive , 
cela tient , soit à son moindre degré d'oxidabilité , soit 
à la combinaison plus intime des élémens de ce gaz , 
comparée à celle de l'acide nitreux, liquide ou gazeux^ 
La contradiction qui paroît naître de ce que la solu* 
tion de palladium n'est réduite , ni parle gaznitreux, 
ni par l'acide niireux liquide (immédiatement), est fa- 
cilement expliquée par les degrés divers d'affinité de 
cet azote oxidé avec l'oxigène, et du palladium avec 
l'oxigène et l'acide , soit celui de la solution , soit celui 
qui se forme par l'action du gaz oxide d'azote sur le 
Jiquide. Et ici encore le soufre et l'acide sulfureux se 
comportent d'une manière analogue , à l'égard de la 
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solution d'argent. En effet cet acide, qooîqu*en g^ne'ral 
plus réductif que le soufre » ne réduit pas Targent-dans 
sa solution , tandis que le soufre opère cette réduction ^ 
avec lenteur» il est vrai» et à un foible degré. Après cette 
discussion il est facile de concevoir que dans la réduction 
de Tor par Toxide d'azote et l'acide nitreux , l'addition ^ 
l'eau à la solution , est non-seulement expédiente, maïs 
nécessaire 9 puisque une solution concentrée avec de l'a- 
cide libre, est souvent réduite par l'acide nitreux, et ne 
J'est qu'au commencement par le gaz nitreux. Ceci expli- 
que pourquoi la solution d'or ne manifeste aucune réduc- 
tion , lorsqu'elle reste long-temps en contact avec l'acide 
nitreux (2* Expér.) : c'est que l'or réduit, en commen- 
çant , est dissous de nouveau par le mélange forme des 
acides nitrique et muriatique. Ce phénomène d'un com- 
mencement de réduction , suivi d'une nouvelle dissolu- 
tion, se manifeste d'autant plus sûrement et plus prompte- 
.ment, que la solution d'or à un degré donné de concen- 
tration , contient plus d'acide libre. Il est presque superflu 
de rappeler en terminant, que dans les expériences sur 
l'action réductive de l'azote, la lumière doit être exclue. 



Supplément à T article précédent, — On pouvoit s'at- 
tendre à ce que l'oxide d'azote et l'acide nitreux qui, 
à l'état libre, opéroient la réduction de l'or, auroient 
la même action étant combinés avec des bases; c'est en 
effet ce qui a lieu. Les sels formés avec l'aride nitrique, 
qui se décomposent plus ou moins par la ichaleur, se- 

Sciences et Jrts, KyxW \%Z^. a? 
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parent plus oa moins prompteroent Tor de sa solution. 
Pour examiner de plus près, sous le rapport de ractîon 
rëductive , les produits des sels décomposés à divers de- 
gre's parla chaleur, j'ai e'ié obligé de rechercher avec 
soin d€ quelle manière les sels foritiés avec Tacide ni- 
trique se comportoient sons l'action de la chaleur; d'au- 
tant plus que les documens sur ce sujet sont enfr*eux 
en contradiction complète , et que les derniers publiés 
par Hess ( 1828, Cah. 2^ p. 237 , desAnn. der Physik^ , 
contiennent quelques faits évidemment inexacts. ïe ferai 
connoitre ailleurs les résultats de mes expériences, et 
je ne rapporterai pour le moment que ce qui est relatif 
à Faction réductive. 

Le composé d'oxide^d'azote et de potasse que Ton 
peut toujours obtenir pur du salpêtre chauffé au rouge, 
après qu'on en a séparé avec soin les autres produits, 
réduit la solution d'or d'une manière prompte et com- 
plète : il ne réduit pas les autres métaux, bien qu'avec 
les sels de plusieurs, tels que ceux d'argent , de plomb, 
de mercure et de cuivre , il occasionne des effets par- 
ticuliers qui se réduisent à la décomposition des deux 
sels et à la combinaison de l'oxide d*azote avec les mé- 
taux. La solution de palladium est la seule qui olfre 
alors une désoxidation , ensorte que de brune elle de- 
vient incolore* 

La réduction de l'or a lieu , mais plus lentement et 
plus foiblement que lorque la décomposition du saU 
pêtre n'est pas complète, et qu'en conséquence la com- 
binaison d'oxide d'azote et de potasse est imparfaite el 
non séparée des autres 9e4s , tandis qu'avec les autres 
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métaux les phénomènes n*ont Heu que lorsque la com- 
binaison dont ii s'agil est parfaitement pure. 

Je me suis assuré de nouveau que Tazote en nature 
rëduisoit le palladium beaucoup plus promptement que 
Tor. Ayant obtenu de l'azote de l'atmosphère au moyen 
du phosphore et de la purification subséquente, j'intro- 
duisis dans un cylindre contenant quatre pouces cubes 
de ce gaz, une solution de palladium dans un petit 
verre. Au bout de quatorze joi^rs, le liquide étoit couvert 
d'une forte pellicule métallique. Placée dans les mêmes 
circonstances, la solution d'or ne manifesta qu'une foi- 
ble réduction sur le bord du vase. 

La réduction du palladium dans l'azote offre cette dif* 
férence avec celle qui a lieu dans l'air atmosphérique, 
que là elle se présente sans aucune évaporatioo , car 
telle qui peut s'opérer dans un aussi petit espace 
renfermé est insensible , tandis que dans l'air l'évapo- 
ration est iine condition essentielle pour la réduction. 



SUR LA FORMATION DU 3EURRE ; par Mr. MACAIRE- 
Prfnsep ; Mémoire lu à la Société de Physique de 
Genève^ en 1822. 



Le lait et ses principes constituans ont été l'objet 
des recherches d'un grand nombre de chimistes, et l'on 
pourroit croire d'après cela que leur histoire n'a plus de 

25» 
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nouveaux faits à présenter et n'offre aucun poiot qui ne 
soit ëclairci. Il n'en est point tout à fait ainsi, cependant, 
et sans parler de quelques autres phénomènes dont l'ex- 
plication est loin d*élre satisfaisante , il n*a pas été 
déterminé précisément , du moins à ma connoissance, 
ce qui se passe lors de la séparation de la partie buti* 
reuse du lait. Les divergences que Ton trouve dans les 
auteurs, sur un sujet si familier et pour ainsi dire si do- 
mestique, m'ont engagé à chercher à l'éclairer par quel- 
ques expériences qui font le sujet de ce travail. 

L'on sait que la séparation du beurre se fait en agitant 
la crème dans des instrumens de diverses formes selon 
les divers pays, mais dont le principe est toujours le 
même. Cette opération porte le nom de barattage, et 
c'est ce qui se passe dans la baratte qu'il s'agiroit de 
déterminer. Quelques chimistes ont avancé que l'air ou 
quelqu'un de ses élémens étoit absorbé, ce qu'annonçoit 
le sifflement qui a lieu à l'ouverture de la baratte; d*au- 
très au contraire ont prétendu qu'il y avoit un grand dé- 
gagement d'un gaz qu'on croyoit être l'acide carbonique 
et qui se seroit formé aux dépens de l'oxigcne de 
l'air; mais tout en énonçant ces diverses opinions, les 
auteurs que j'ai consultés paroissent toujours conserver 
de grands doutes, et même quelques-uns d'entr'eux ont, 
à quelques lignes de distance, différentes manières de , 
penser. On pouvoit croire, d'après cela, que des ex- 
périences concluantes étoient encore à faire, et peut- 
être , que ces opinions divergentes prenoient leur source 
dans le désir que leurâ auteurs avoient de voir se con- 
firmer certaine théorie qu'ils avoient d'avance adoptée 
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et à laquelle ils se plaisoient à acconiiDoder les faits. En 
ge'ne'ral Ton doit se tenir pour averti , lorsqu'on voit sur 
un même sujet des idées tout à fait opposées, et souvent 
l'expérience prouve qu'il n'arrive rien de ce qui est sup- 
posé. C^esl ce que j'espère pouvoir prouver dans la suite 
de ce Mémoire. 

i'* Expérience. Pour déterminer l'altération de l'air 
dans le barattage» je renfermai dans un flacon bien fermé, 
une cerlaine quantité de crème , tout récemment reti- 
rée d'un grand vase de lait. Une forte agitation de 5 à 
lo minutes suffit pour la séparation du beurre. Au bout 
de 4 à S minutes on commence à apercevoir ça et là 
de petits points solides» blanchâtres, et en continuant 
l'agitation ils se réunissent et forment tout à coup une 
masse homogène et réunie qui est le beurre , dont je 
n'ai point le dessein de décrire les propriétés. Lors- 
qu'il fut entièrement séparé, je débouchai avec précau- 
tion ma bouteille sous le mercure, et je recueillis 
le gaz qu'elle renfermoit ; je m'assurai qu'il n'y avoit eu 
aucune diminution ni augmentation sensible dans le 
volume de l'air, après quoi j'examinai de plus près sa 
composition. Elle me parut absolument la même qu'avant 
^ le barattage ; aucun réactif n'y indiquoit la présence de 
l'acide carbonique , et traité eudiométriquemenk par 
l'hydrogène , la quantité d'oxigène s'est trouvée celle de 
Tair commun. Il sembleroit donc que l'agitation seule 
auroit suffi pour rapprocher et réunir les molécules 
du beurre suspendues dans le fluide , à peu près comme 
le mouvement' favorise l'aggrégalion des sels qu'un H* 
quide lient en dissolution. 
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2* Expérience. Pour rechercher s'il e'ioll nécessaire à la 
formation du beurre que le lait eût séjourné un temps 
plus ou moins long à l'air, j'ai enfermé dans un fla- 
con, soigneusement bouché, du lait nouvellement trait, et 
par une agitation qui n'a présenté d'autre différence que 
d'être plus longue, j'ai obtenu du beurre excellent et en 
plus grande quantité que n'en auroil donné la crème de 
la même proportion de lait. Ces deux effets sont fa- 
ciles à comprendre , le premier tient à la moindre 
quantité de molécules butireuses soqs même volume, 
ce qui exige un temps plus long pour les réunir, et le 
second à la portion de beurre qui reste dans le lait par 
le procédé ordinaire lorsquMl est écrémé. L'air n'avoit 
encore dans ce cas éprouvé aucune altération. Cette 
expérience pourroit répoudre à ceux qui croient l'oxi- 
gène de l'air absorbé par le lait pour former la crème et 
par suite le beurre; une autre du même genre vient en- 
core confirmer ce résultat. 

3* Expérience. J'ai enfermé du lait nouvellement trait 
dans le vide, au moyen d'un tube recourbé, garni d'un 
robinet qui s'adapte à la machine pneumatique , et après 
avoir fait le vide avec précaution pour donner à 
l'air que pouvoit contenir le lait ^ le temps de s'échap* 
per, j'ai fermé le robinet et abandonné l'appareil à 
lui-même ; la crème s'est séparée comme à l'ordinaire. 
Agitée dans le même tube vide d'air, autant que le per- 
met une bonne machine qui n'en laisse pas un mil- 
limètre surtout dans un espace rempli dé vapeurs , le 
beurre s'est formé tout aussi bien que dans l'air lui- 
mi'me, et le tube ne contenoit aucun g^z après l'opération. 
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J*ai répété plusieurs fois cette expérience avec de la 
crème récemment extraite et toujours avec le roémç 
succès. 

Ce résultat me sembloit décisif et me faisoit prévoir 
d'avance celui que j*obtiendrois avec les gaz autres qçLt 
Tair atmosphérique; cependant j*ai cru devoir en essayer 
quelques-uns. 

4' Expér. J'ai introduit daijis un vase rempli d'hy-^ 
drogèneet soigneusement bouché, une certaine quantité 
de crème récente , et purgée d*,air en la mettant sous un 
récipient placé sur la machine pneumdtique dian^ lequel 
on faisoit le vide. Pour éviter la sortie ,du gaz pen- 
dant l'introduction de la crème , j'ai, employé un tube 
de verre efhlé par un bout, qui s'adaptoit à frottement 
dans le bouchon qui fermoit le flacon. On reimplissoit 
ce tube de crème au. moyen d'un pfston qui s'y ajus->. 
toit exactement, et on introduisoit par ce moyen la 
quantité convenable de ce fluide dans le flacon , on 
retiroit alors le tube et l'on (ermoit aqssitôt l'oqver- 
ture avec un mastic. Toutes ces précautions prises j'ai 
agité la crème dans le gaz pendant cinq minutes , après 
lesquelles le beurre s'est séparé; le gaz examiné n'avoit 
éprouvé aucun changement, et le beurre avoit toutes les 
propriétés du beurre ordinaire , à l'exception de son 
odeur qui rappeloit celle du gaz hydrogène dans lequel 
il s'étoit (orme. 

5' Expér, De l'hydrogène carboné a dqnné le mènre 
résultat. 

6* Expér, L'acide carbonique a, de même que le& 
précédens, laissé le beurre se n'unir après quelques mi- 
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notes d'agitation. Ce gaz n'e'toit point altéré, éteignoit les^ 
corps en ignition et étoit absorbe sans résidu par la 
potasse caustique. 

7* JEspérience. Dans le gaz oxigène te même edfet a eu 
lieu, sans que ce gaz contînt aucun atome d'acide car- 
bonique, et fût le moins du monde altéré. 

Je croîs donc que l'on peut conclure de ces expé- 
riences que l'agitation seule est nécessaire h la sé- 
paration du beurre , probablement en facilitant la réu- 
nion de ses molécules, et qu'il n'y a pas d'action 
chimique de ce corps sur l'air ou ses élémens. Je pour- 
rois à ce sujet rapporter un fait qui le confirme , c'est que 
lorsque l'on veut avoir des fromages gras à la crème , tels 
qu'on les prépare à Neuchâtel en Normandie , on aban- 
donne la crème à elle-même dans des moules , rhumidité 
s'évapore, etlebeurre presque réuni n'est plus séparé que 
par la petite portion de caseum qui y reste ', aussi ces 
fromages ont ils un goût butireux. S'il y avoit absorp- 
tion d'oxigène, il devroit y avoir augmentation de poids, 
et l'on sait que c'est précisément le contraire qui a lieu. 
Il est à remarquer que c'étoit l'opinion de Macquer; 
îl croyoit que les molécules du beurre suspendues dans 
la crème, et gênées par celles du caseum et du petit- 
lait , n'avoient besoin que d'un mouvement qui les amenât 
en contact les unes avec les autres pour se réunir. 

Il me reste maintenant à rapporter quelques autres ex- 
périences dont le résultat est peu différent , par suite de 
l'action du gaz employé sur la crème. 

8* Expérience. Ayant introduit comme ci-dessus de la 
crème dans un Qacon rempli de chlore , par l'agitation 
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tout le gaz fut absorbe , et après quelques minutes lout 
le liquide se prît en une masse grasse , légère » po- 
reuse, blanche, n'ayant aucune des propriétés physi- 
ques du beurre , d'une odeur fraîche , analogue à celle 
des fromages blancs de nos fruitières , graissant le papier 
comme le beurre, d'une saveur acide et rougissant 
le tournesol , d'une consistance plus molle que le beurre 
et se fondant à 20** R. , tandis que ce dernier exige 3o* 
de chaleur pour entrer en fusion. Au moment où l'on 
appliqua la chaleur et 011 la masse se fond , elle se 
tuméfie et se remplit de bulles, il se dégage beaucoup 
de vapeurs aqueuses qui rougissent le tournpsol , et 
en même temps une forte odeur de chlore ou plutôt 
d'acide muriatique. Ces vapeurs recueillies précipitent 
le nitrate d'argent en blanc noircissant à la lu- 
mière. Lorsque le dégagement des gaz a cessé, si l'on 
laisse refroidir on trouve pour résidu deux corps gras 
qui restent long-temps fluides ; l'un tout à fait liquide, 
transparent, blanc comme de Thuile dépurée, qui graisse 
le papier, n'est point acide et a une odeur et une saveur 
insupportables de rance ; l'autre est plus solide , onc- 
tueuse, jaunâtre, et a la même saveur» La potasse dissout 
très-bien ces deux huiles et forme des savons. Exposés 
à l'air, ces corps gras prennent une consislance gélati- 
neuse , se solidifient, et le premier reste translucide. Il me 
paroit que c'est une combinaison de chlore et de beurre 
qui retient à l'état d'union l'eau et la crème, combinaison 
que la moindre chaleur suffit pour détruire , mais qui 
peut rester plusieurs jours à l'air sans autre altéra- 
tion que de rancir un peu. Les propriétés acides de 



Digitized 



by Google 



386 CHIMIE. 

cette matière semblent indiquer aussi que le beurre 
éprouve quelque allëi^tion dans sa nature , et cède au 
chlore une portion de son hydrogène, ce qui Taroène 
à Tétat d'huile liquide telle que nous l'avons vue ; je 
me propose au reste de Texaminer de plus près (i). 

9* Expérience. Un résultat fort semblable a eu lieu 
lorsque j'ai employé Facide sulfureux. Ce gaz est 
promptement absorbé, et un corps analogue à celui du 
chlore est formé. Il a la même odeur » la même acidité, 
la même couleur , se fond à 22"^ R. , bout de même 
quelques degrés plus haut, et laisse pour résidu un 
corps gras, plusconsistant, qui n'est point acide; je n'ai 
pas examiné s'il se formoit de Tacide sulfurique. 

Je rappellerai donc qu'il me semble résulter de ce pe- 
tit travail : i^ que dans tous les gaz qui n'ont pas d'ac- 
tion chimique propre sur la crème , le beurre se sépare 
sans les altérer; 2*^ que cette séparation a lieu même 
dans le vide ; 3** qu'elle ne dépend que de l'agitation 
et n'est ainsi qu'un effet mécanique ; 4*" enfin que cer- 
tains gaz changent les propriétés du beurre en s'unissant 
chimiquement à lui. 

(i) La combinaison de chlore et de crème , conservée pendant deux 
mois, fut traitée ensuite par l'eau distillée à froid; celle-ci étoit acide 
et précipitoit en blanc par le nitrate d'argent. L'effet étoit encore 
plus sensible en chauffant l'eau de manière à fondre la substance 
grasse ^ mais celle-ci dans ce cas se décomposoit. 
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DE l'emploi de l'Éponge de platine comme procédé 
EUDIOMÉTRIQUE ; parTh. Graha^M. {Quarlerly Journ. 
of Science , december 1829). 



Quand on cherche à exph'querla propriété que possède 
le platine spongieux, de déterminera froid la combinai- 
son d'un mélange d'oxigène et d'hydrogène , il semble 
nécessaire de supposer que Thydrogène est réellement 
combustible à une basse température , mais que le point 
auquel sa combustion a lieu est très-élevé, lorsque^ comme 
cela arrive ordinairement, il n'est pas en contact avec 
une substance extrêmement divisée ; de même que l'é- 
bullition de l'eau et des autres liquides est retardée dans 
des vases de verre bien uni. Ce mode d'envisager le phé- 
nomène peut être exact, quoique ce soit seulemient une 
manière d'éluder la difficulté , car nous avons encore à 
expliquer pourquoi l'hydrogène , s'il est tellement in- 
flammable , ne prend pas feu à des températures seule- 
ment un peu supérieures, quand il n'est plus en contact 
avec une matière très-divisée. Cependant il y a une ana- 
logie apparente et assez satisfaisante pour l'esprit, entre 
les circonstances qui déterminent la suspension de la 
combustion dans l'un des cas et celle de l'ébullition 
dans l'autre. 

Bientôt après la découverte de Dôbereiner, le Dr.Henry 
et le Dr.Turner imaginèrent en même temps d'appliquer 
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Je principe de celte decourerle à l'analyse des gaz mé- 
lange's. Mais ils s'aperçurent bientôt que , quoiqu'on 
ajoutât la quantité' d'oxigène nécessaire « Faction de Té- 
ponge de platine ne pouvolt pas , dans tous les cas , 
se'parer l'hydrogène contenu dans le mclange gazeux, et 
que eette action ëtoit paralysée ou entièrement suspendue 
par la présence de ctrtains gaz dans le mélange. La table 
suivante, dressée par le Dr. Henry, est propre à indiquer 
le résumé de nos connoissances sur ce sujet. 

«La première colonne,» dit le Dr. Henry,« indique le 
nombre des volumes de chaque gaz nécessaire pour en»- 
pécherla combustion, par l'étincelle d'une bouteille de 
Leyde, d'nn mélange explosif d'hydrogène et d'oxigène 
(dans la proportion ordinaire de deux volumes d'hydro- 
gène et d'un d'oxigène); la seconde colonne renferme 
le nombre de volumes de chaque gaz qui, dans quelques 
cas , est capable de rendre un volume de mélange ex- 
plosif insensible à l'action de Téponge de platine et qui, 
dans d'autres cas, peut être ajouté à ce mélange, sans 
empêcher par là la combinaison immédiate des deux 
gaz, » 

« Les nombres marqués par un astérique , dans la pre-» 
mière colonne, ont été déterminés par Sir H. Davy; les 
autres nombres, qui appartiennent à cette première co- 
lonne , ainsi que tous ceux de la seconde , sont le ré^ 
sultat de mes proprés expériences. » 



Digitized 



by Google 



EMPLOI DE l'Éponge de platine , etc. 889 

Vn volume du mélange explosif Effet iles mêmes gaz^ quant a F ac' 

est rendu incapable d*étre en^ tion de t éponge de platine sur 

flammé par t étincelle électri^ un volume du mélange e.rpUh- 

que^ quand il est mélangé avec : sif 

Environ *8 vol. d'hydrogène. Plusieurs Toluni. n'empêchent pas 

l'action d'avoir lieu. 

— 6 d'azote. De même. 

— *9 d'oxigène. lo vol. n'empêchent pas l'action. 

— *i I de gaz nitreux. De même. 

— . 1,5 de cyanogène. i vol. suffit pour empêch. Faction. 

*i d'hydrog. carboné. lo vol. n'empêchent pas l'action 

— 4 d'oxide de carbone. Un demi- volume l'empêche. 
-^ "^0,5 de gaz oléfiant. i, 5 volume l'empêche. 

— *a d'acide muria tique. 6 vol. ne Fempêchent pas. 

a d'ammoniaque. lo vol. ne Fempêchent pas. 

— 3 d'acide carbonique. De même. 

D'après d'autres expériences du Dr. Henry, il paroi- 
troit que Foxide de carbone retarderoit la combustion 
de rhydrogène en s'unissant de préférence à ce dernier 
gaz, avec Toxigène, yu sa plus grande combustibilité. J'ai 
trouvé que cette remarque peut surtout s'appliquer au 
cas du gaz hydrogène sulfuré qui, comme le Dr.Turner 
Ta montré , est capable d*empécher l'action de l'éponge 
de platine d'aVoir lieu , même quand il se trouve dans 
le mélange dans la plus petite proportion possible. Mé* 
langé avec l'oxigène, ce gaz disparoît rapidement par 
l'infltsence d'un petit vase de terre cuite rempli d'épongé 
de platine; Thydrogène seul s'unit avec Toxigène, et le 
soufre ^e dépose siir la boule de platine qui perd aûisi 
bientôt son pouvoir, mais non cependant avan.t d'avoir 
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décomposé dans l'espace de vîngl-quatre heures , deux 
ou Iroîs cents fois son volume de gaz hydrogène sulfure'. 
Dans un mélange de volumes égaux d'hydrogène sul- 
furé, d'hydrogène et d'oxigène , l'oxigène s'unît en vingt- 
quatre heures à l'hydrogène du gaz hydrogène sulfuré, 
sans presque se combiner avec aucune portion de l'hy- 
drogène libre; mais on détermine dans peu de secondes 
l'union de ce derqier gaz avec l'oxigène restant , en 
introduisant un nouveau morceau d'épongé de platine. 
L'acide sulfureux produit , suivant Mr. Turner , les 
mêmes effets que Thydrogène sulfuré » cependant j'ai es- 
sayé en vain de dç'terminer l'union de l'oxigène et de 
l'acide sulfureux par le moyen de l'éponge de platine, 
et je n'ai pu réussir malgré la présence de l'humidité. 
J'avois d'abord trouvé, comme les Drs. Henry et Tur- 
ner, que le gazvoléfiant jouissoit au plus haut degré de 
la propriété d'empêcher la combustion du mélange ex- 
plosif ; mais lavant soigneusement ce gaz avec de la por 
tasse caustique , je m'assurai que quelqu'abondant qu'il 
fut , il n'empêchoit pas , lorsqu'il étoit bien purifié , le 
platine d'agir sur le mélange. J'ai eu même l'occasion 
d'observer plusieurs fois , que l'emploi de l'éponge de 
platine à froid est le procédé le plus sur pour séparer 
l'hydrogène du gaz oléfiant , avec lequel il est souvent 
mélangé. Cependant dans ce cas l'action avoit lieu avec 
tellement de vivacité, que l'élévation de température qui 
en résultoit déterminoit toujours la formation d'un peu 
d'acide carbonique. La même chose avoit lieu avec les 
vapC'urs de naphle ou des huiles essentielles. La vapeur 
de l'acio^ 3ulfurique n'empêche pas non plus Faction du 
platine. 
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L'influence de ces gaz dans les phénomènes^ dont nous 
venons de parler, n'a aucun rapport avec la propriété 
qu'ils possèdent, ainsi que certaines vapeurs, d'empê- 
cher Toxidation du phosphore. 

Il ne m'a pas paru que l'effet des gaz acide sulfureux 
et hydrogène Sulfuré, devint moindre par la diminution 
de la pression barométrique. 



NOTE relative A L ACTION QV EXERCE SUR LE ZINC L A- 

CIDE SULFURIQUE ÉTENDU d'eau ; par Mr. le Prof. 
A. De La Rive. ( Lue à la Soc. de Phys. et d Hist. 
NaL de Genève ^ le iS Mars i83o). 



Etant occupé dernièrement à rechercher quelle éloit 
la qualité de zinc la plus propre à la construction des 
piles voltaïques, je fus singulièrement frappé d'un fait 
qui , sans doute , n'a pas échappé à la plupart des 
chimistes, savoir, de la grande différence que présente 
l'intensité de l'action chimique de l'acide suiiarfoue sur 
le zinc , suivant que ce métal est très-pur ou mélangé^ 
comme il se trouve ordinairement dans le commerce , 
avec des substances hétérogènes. Le zinc purifié par la 
distillation, plongé dans l'acide sulfurique étendu d'eau, 
est à peine attaqué « surtout dans les premiers mornens, el 
ne donne naissance , même lorsque l'action a dune un 
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temps assez long , qu*à un petit nombre de bulles de gaz 
hydrogène qui se succèdent lentement les unesaux autres; 
tandis que le zinc ordinaire , tel qu'on le trouve dans le 
commerce , place dans les mêmes circonstances, produit 
une énorme quantité d'hydrogène qui se dégage avec 
cette effervescence et cette vivacité bien connues de 
tous ceux qui ont préparé ce gaz. J'ai été curieux de re- 
chercher quelle pouvoit être la cause de celte différence 
qui ne m'a pas paru avoir attiré , autant qu'elle le mé- 
rite 9 l'attention des savans , et j'ai obtenu à cet égard 
quelques résultats que je me permets de communiquer à 
la Société. 

Deux circonstances principales me paroissent exercer 
une grande influence sur la vivacité de l'action chimique 
qu'exerce sur le zinc l'acide sulfurique étendu , sa- 
voir la nature même du zinc soumis à cette action , 
et en second lieu la proportion d'eau plus ou moins 
considérable que renferme la solution aride. La tempé- 
rature de cette solution exerce bien aussi une influence « 
en ce sens qu'à mesure qu'elle s'élève l'action chimique 
devient aussi plus intense ; mais entre certaines limites , 
telles que dix degrés environ de plus ou de moins, cette 
influence ne m'a pas paru assez sensible pour qu'il fut 
toujours nécessaire d'en tenir compte ; cependant on 
a eu soin d*y avoir égard dans plusieurs cas, comme on 
le verra plus loin. 

Dans les expériences qui suivent, on a cherché à ap- 
précier Tiutensité de l'action chimique par la quantité de 
gaz hydrogène dégagé dans un temps donné ; ensorte que 
réellement les résultats auxquels je suis parvenu ont 
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pour objet la détermination des eW'ttonstances qui in- 
fluent sur la quantité de gaz hydrogène que peut produire « 
dans un temps donné, faction qu'exerce sur le zinc l'a- 
cide sujfurique étendu d'eau. Pour mesurer la quantité 
de gaz hydrogène développé dans chaque cas, je me 
suis servi d'un flacon de verre bouché à l'émeri et ca- 
pable de contenir environ trente grammes (une once) 
d'eau; ce flacon rommuniquoit'dans sa partie inférieure 
avec un tube latéral placé verticalement, de deuxmillim. 
de diamètre, de trois décimètres de longueur, et divisé 
en parties d*égale capacité, correspondantes chacune 
h dix miilim. cubes. Le flacon étant rempli de Teau 
acidulée, j'adaptois avec de la cire un cylindre de zinc 
à l'extrémité du bouchon de verre; en mettant le 
bouchon à sa place, je faisois plonger le ziac dans 
le liquide , et aussitôt le gaz produit par l'action chi- 
mique qui avoit lieu immédiatement, chassoit dans le 
tube latéral la portion du liquide qu'il déplaçoit, la- 
quelle étoit nécessairement égale à son propre volume. 
Je n'avois donc qu'à compter de combien de divisions 
le liquide s'étoit élevé dans le tube dans un temps 
donné, pour savoir d'une manière très-exacte la quantité 
de gaz dégagée pendant ce même temps. Ce procédé , 
dont mon père s'étoit déjà servi pour mesurer la quan- 
tité de gaz dégagée dans la décomposition de l'eau pat 
la pile, est susceptible d'une très-grande précision^ et 
peut permettre d'apprécier des diiférences qu'on ne 
poutroit apercevoir autrement; mais il exige dans la 
pratique quelques précautions faciles à prendre et dont 
il seroit fastidieux de donner ici le détaîL 
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J'ai d'abord commencé par rechercher quelle seroîl 
pour le zinc distille» comme pour le zinc du com- 
merce, la proportion d'eau mélangée avec Tacîde sul- 
furique la plus convenable pbur produire le maximum 
d'effet, c'est-à-dire > pour dégager dans un temps donné 
la plus grande quantité possible de gaz hydrogène. Les 
mélanges que j'ai essayés sont les suivans, en commen- 
çant par celui qui contient le moins d'acide, et en les dé- 
signant par des numéros d'ordre pour le$ distinguer (i). 

Quantité d'acide suif, dans loo 
N^s d'ordre* Densité. parties en poids du mélange. 



1 ifiîy 20,20 

2 1,182 25,64 

3 1)215 2g, 85 

4 ...... 1,258 :. 35,28 

5 1,326 43»^^ 

6 1,532 . . . . i 64»2o 

On a versé successivement chacun des six mélanges 
dans le flacon , et on y a plongé tantôt le zinc du com- 
merce , tantôt le zinc distillé , en ayant soin que la surface 
immergée fut exactement la même pour les deux zincs; 
elle étoit d'environ deux cents millim. carrés, et dans les 
expériences qui suivent, elle a toujours été la même ; 
chaque fois que l'on plaçoit un nouveau zinc on re-> 

(i) Après aToir pris la densité de chacune des solutions acides dont 
je me suis servi , j 'ai recouru à la table qui se trouve dans le Traité 
de Chimie de Mr. Dumas (T. 1 9 p. 182 ), pour connoitre les quan- 
tités en poids d'acide sulfuriqne de la densité 1,848 ^ qu'elles renfer* 
moient réellement. 
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nouveioit aussi le liquide. Enfin , on prenoii la lempe'^ 
rature de la solution acide « soit au commencement , 
soit à la (in y soit à différentes époques de Icxpérience. 
Celle-ci se faisoit en notant» dès le commencement et 
à différentes époques du temps assez long pendant le- 
quel Faction duroit, le nombre de minutes ou de se- 
rondes qui s'écouloient pendant que le liquide mon- 
toit dans le tube d'un certain nombre de divisions, 
lanldt de lo, tantôt de 20, tantôt de 3o. On contî- 
nuoit Texpérience jusqu'à ce que la vitesse du déga- 
gement du gaz qui alloit toujours en croissant devint^ 
constante , ou commençât à diminuer, et Ton ne s*arré- 
toit que lorsqu'une cinquantaine d*observalions avoient 
indiqué qu'il n*y avoit plus décidément d'accélération 
possible dans la vitesse de ce dégagement. Ainsi dans 
chaque cas on a cherché à obtenir le maximum de gaz 
produit dans un temps donné , et ce sont ces maxima 
qu'on a comparés entr'eux. 

Le tableau suivant indique quel a été, en employant 
successivement chacun des six mélanges d*eau et d'a- 
cide f le temps nécessaire pour que la quantité de g«iz 
hydrogène produite dans le flacon pût faire élever le 
liquide dans le tube de 3o divisions, c'est-à-dire pour 
que le volume du gaz développé fut de 3oo millim, 
cubes, la surface des deux espèces de zinc exposés 
successivement à l'action de l'eau acidulée étant , comme 
nous l'avons dit, de 20a millim. carrés. 
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Acide 

N«i. 


Acide. 

]V« a. . 


Acide 

N° 3 


Acide 

N«4 


Acide 

NO 5. 

o' 4" 
o'24" 


Acide 
N«6. 


Zinc du comm. 
Zincdisdllé... 


o' 6" 
3'W 


o' 3" 


o' a'' 


o' 3" 
o'a6'' 


o' 9" 
i'3o'' 



Il faut remarquer sur ce tableau, que les expériences 
oot été faites à peu près toutes à la même température 
initiale du liquide, c'est-à-dire entre lo et 12 degrés 
centigrades , et que cette température s'élevoit d'autant 
plus que l'action chimique paroissoit être plus vive, ainsi 
elle a augmenté au bout de i5 minutes environ , de 5^ 
dans l'acide N^3, par l'effet de l'action chimique qu'exer- 
çoit cet acide sur le zinc du commerce.* Il me semble inu« 
tile d'indiquer les accroissemens de températures dans 
les autres cas, quoique j'aie eu soin de toujours les noter, 
la remarque générale que je viens de faire à cet égard 
me paroissant suffisante. Un autre fait à observer, c'est 
que le dégagement de.gax étoit toujours très-lent dans 
les premiers instans oii l'action chimique, avoit lieu , 
et qu'il alloit en augmentant de vitesse très-rapidement 
pour le zinc du commerce, et très-lentement pour le 
zinc distillé, tellement que pour le premier il étoit rare 
qu'au bout de dix minutes ce dégagement n'eut pas 
atteint son maximum, et qqe souvent pour le second il 
ue l'avoit pas atteint au bout de plusieurs heures, sur- 
tout dans les acides trèsét-endus, tels que les N""' i, 2 
et 3. L'acide N® 6 fait seul exception , la vitesse du dé- 
gagement étoit la plus grande pour les deux espèces de 
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zinc dès les premiers roomens ou Faction avoit lieu, 
et bientôt après elle commençoit à diminuer. 

Il résulte des expériences qui précèdent que la so- 
lution acide qui donne Naissance, par son action sur 
le zinc du commerce» à la plus grande quantité d^ gaz 
hydrogène dans uti certain temps » est la solution N° 3 / 
rVst-à-dire, celle qui renferme en poids trente parties 
d'acide sulfurique et soixante-dix parties d'eau. Les soin-, 
fions N** 2 , N" 4 ^^ N** 5 , exercent une actioii chimique 
un peu moins forte, cependant peu différente de celle 
qu'exerce le N" 3, mais le N" 1 et surtout le N^ 6, 
développent une beaucoup moindre quantité de gaz ; 
de sorte que Ton peut dire en général ^ que la quan- 
tité d'acide sulfurique concentré qui doit se trouver 
dans un mélange d'eau et d'acide pour que l'action 
chimique sur le zinc ordinaire soit très - vive , doit 
être en poids plus considérable que. vingt-cinq pour 
cent parties du mélange , et moindre que cinquante pour 
cent. 

Il ne paroît pas que l'action sur le zinc distillé des 
dKférens mélanges d'eau et d'acide suive exactement 
la même progression; du moins il est difficile de dire 
d'une manière exacte quelle est la solution acide qui 
produit le maximum d'effet; il sembleroit cependant 
que c'est le N° 5 ; et d'un autre côté le N** 1 , qui 
agit beaucoup plus fortement que le N^6 quand il s'agit 
du zinc du commerce , exerce au contraire une action 
moins vive que ce même N* '6 quand c'est sur le zinc 
distillé que l'action a lieu. 

Recherchons actuellement quelle peut être la cause 
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decellf différence si remarquable que prësenlenl enlr'eux 
le zinc du commerce et le zinc distille. 

On pourroit d*abord #tre lente de Tatlribuer à ce que 
)e zinc distillé, qui paroit étre^ très-compact , présente- 
roit à Taclion de Teau acidulée une résUtance plus con- 
sidérable que le zinc du commerce, dont la structure 
en apparence poreuse permettroit au liquide de s'insî-. 
nuer plus facilement entre les molécules du métal. Mais 
en fait, la densité du zinc distillé nVst pas plus grande 
que celle du zinc du commerce » ainsi que je m*en suis 
assuré en déterminant avec soin les pesanteurs spéci- 
fiques de deux cylindres provenant de la fusion , l'un 
du zinc distillé, l'autre du zinc du commerce (1). D*ail- 
leurs, les deux espèces de zinc conservent encore leurs 
mêmes propriétés lorsqu'ils sont réduits en une limaille 
extrêmement fine, circonstance difficile à concilier avec 
l'explication qui précède. 

Il semble donc que c'est à son mélange avec cer- 
taines substances hétérogènes , plutôt qu^à sa structure 
particulière, que le zinc du commerce doit la propriété 
qu'il possède d'être attaqué beaucoup plus vivement 
que le zinc distillé, par l'acide sulfurique étendu d'eau. 

Il me parut , en conséquence , qu'il y auroit quelqu'in- 
térêt à examiner jusqu'à quel point la présence, dans 
le zinc distillé, d'une petite proportion de métal étran- 
ger pourroit modifier ses propriétés sous le point de vue 



(i) La densité du zinc distillé fondu dont je me suis servi étoît de 
7,10 à 18** cent. , celle du zinc du commerce fondu étoit exactement 
la même. 
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qui nous occupe. Dans ce but je jetai dans une masse 
de zinc distillé en fusion un neuvième de son poids de 
limaille de fer, j'en fis autant avec de la limaille d'ëtain, 
de plomb et de cuivre , et je coulai ainsi successivement 
quatre cylindres, composés chacun d*un mélange de 
neuf parties de zinc distillé et d*une partie de métal étran* 
ger, de manière que celui-ci entroit pour un dixième 
dans la masse totale. J'appellerai ces quatre cylindres, 
pour les distinguer les uns des autres, zinc étain^ zinc 
plomb f zinc cidvre et zinc fer. 

Ces cylindres furent successivement plongés comme 
ceux de zinc distillé et de zinc ordinaire, dans les di- 
vers mélanges d*eau et d'acide sulfurique , et on nota 
de la même manière le temps nécessaire pour que le 
gaz dégagé par l'aclion de Teau acidulée sur chacun 
d'eux, fit monter le liquide de trente divisions dans le 
tube latéral. La surface du zinc exposée à l'action de la 
solution acide étoit la même pour tous les cylindres 
(200 millim. carrés), ainsi que la température initiale 
du liquide dans lequel ces différens cylindres étoient 
successivement plongés. 

Le tableau suivant contient la note des temps néces- 
saires pour qu'une même quantité d*hydrogène soit dé- 
gagée, en plongeant successivement chacune des espèces 
de zinc dans les acides N"* i , N'^a et N"* 3. 
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Avec la solution N** i. (Temp. lo** cent ) 



Zinc distilla. 


Zinc étain. 


Zinc 
pl(»mb. 


Zinc 
cuivre. 


Zinc fer. 


3' ^7 


a4" 


12" 


4 à 6" 


4" 



Zinc du 
commerce 



4'' 



Avec la solution N" 2. (Temp, lo* cent.) 



i' 5o'' 



la" 



6" 



3" 



3" 



Avec la solution fî'* 3. (Temp. i5** cent.) 



o' 3o" 



12" 



lO^ 



3 à 4'' 



a a 1' 



a a 1" 



Ce tableau nous montre qu'en général la proportion 
d'acide la plus convenable pour donner lieu à un fort 
dégagement de gaz avec le zinc du commerce , est aussi 
la plus favorable pour les autres espèces de zinc ; nous 
voyons encore que Tordre dans lequel on peut placer 
ces différens zincs, quant à Tintensité de l'action chi" 
mique exercée sur chacun d*eux par l'acide sulfurique 
ëtendu d'eau , est le suivant , en commençant par ceux 
sur lesquels l'action est la plus foible : zinc distillé , 
zinc éiain , zinc plomb , zinc calibre , zinc fer et zinc 
du commerce. Le zinc étain et le zinc plomb diffèrent 
fort peu entr'eux et le zinc fer a toujours donné une 
quantité de gaz égale à celle qui a été produite par 
le zinc du commerce. Il faut observer encore que pour 
toutes ces espèces de zinc , le dégagement de l'hydro- 
gène commençoit par être très-lent , puis alloii en 
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s*accëlérant » el atteignoit plus ou moins vîte , selon 
la nature du zinc, son maximum de vitesse qui est 
celle que nous avons portée sur le tableau. Un seul cy- 
lindre a continuellement présente' une exception; c'est 
celui de zinc cuivre ; dans les premiers momens de l'im- 
mersion l'action chimique éloit beaucoup plus vive que 
plus tard, et alloit constamment en se ralentissant; ce 
que l'on peut attribuer à une couche noirâtre d'une es- 
pèce d'oxide qui se déposoit sur la surface attaquée , et 
qui cmpéchoit le liquide d'agir aussi fortement. . Car aus« 
sitôt qu'on enlevoit celte couche humide et peu adhé- 
rente , le dégagement du gaz reprenoil toute son éner- 
gie jusqu'à ce qu'il se fut reformé encore une seconde 
couche, ce qui arrivoit très-promptement. Ainsi, par 
exemple, le temps nécessaire pour que le liquide s'é- 
levât de 3o^ dans le tube latéral , étoit de 3 à l^'\ quand 
le zinc cuivre, plongeoit dans l'acide N^ 3; au bout de 
lo' il étoit de i4"; en enlevant l'oxide il éloit de nou- 
veau de 3'^, puis redevenait bien vile plus considérable. 
Dans le but d'étudier les phénomènes qui résulleroient 
de Faction prolongée de l'acide sulfurique sur chacune 
des espèces de zinc, j'en ai placé des petits cylindres 
égaux dans des verres remplis de la solution acide. Deux 
essais ont été faits, l'un avec le liquide dans lequel se 
trouve la plus foible proportion d'acide, celui que nous 
avons appelé N** i ; l'autre avec la solution qui renferme 
la plus forte proportion d'acide , soit le N^ 6. Avec le 
premier liquide l'action a été immédiatement très-vive 
sur le zinc du commerce , sur le zinc fer et le zinc cuivre, 
m^\s elle a cessé au bout de vingt-qqatre heures; il s'é- 
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toîlform^ un sulfate de zinc, et il s'eloit dépose une pou- 
dre noîrâlre qui est probablement un oxîde de la subs- 
tance^ mélangée avec le zinc. L'action a été beaucoup 
moins, vite sur le zinc distillé, le zinc plomb et le zinc élain ; 
mais elle a paru continuellement augmenter d'intensité 
pendant l'espace de huit jours qu'elle a duré. Dans l'a- 
cide beaucoup moins étendu d'eau , le N^ 6 , faction a 
été Irès^foible sur tous les zincs; mais elle a été à 
peu près la m^me pour tous ; peut-^tre même a-t-elle été 
im peu plus forte sur les trois qui avoient été attaqués 
moins vivement par la solution plus étendue. Au bout 
d'un certMii temps l'action ayant cessé, on a observé que 
)t zinc distillé seul s'étoit dissous en ne laissant aucun 
résidu, le liquide étant parfaitement limpide et transpa- 
rent ; les autres, zincs avoient laissé un résidu en rap- 
port avec la nature de la substance mélangée avec cha- 
cun d'eux. 

Maintenant que nous avons démontré l'influence 
qu'exerce sur le genre d'action qui nous occupe, le mé- 
lange avec le zinc pur d'une substance hétérogène , exa- 
minons si nous ne pourrions point expliquer cette in- 
fluence. Les circonstances qui accompagnent le phéno- 
mène en question , sont de nature à nous faire présumer 
qu'il est probablement dû en totalité ou en partie , à 
quelqu'aetion électrique ou plutôt électro-chimique. 

La première de ces circonstances c'est Tinfluence 
même exercée par la présence d'un métal hétérogène 
mélangé avec le zinc pur, pour activer Ja décomposition 
de l'eau et le dégagement de l'hydrogène. 

La seconde, c'est que les solutions acides qui donnent 
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naissance par leur action sur les zincs, autres que ce- 
lui qtji est Irèç-pufi au dégagement de la plus grande 
quantité d'hydrogène, sont précisément celles qui sont 
les meilleurs conductrices de Télectricité. C'est ce dont 
je me suis assuré en plaçant dans le circuit Toltaïque 
ensemble et deux à deux , au moyen d*un double 
galvanomètre , les six solutions acides différentes que 
j*ai employées dans le cours de ces expériences. 
En ayant Isoin de prendre toutes les précautions né- 
cessaires pour que les circonstances dans lesquelles 
étoient placées les solutions que Ton comparoil, fussent 
toutes exactement les mêmes, et en opérant avec un gal- 
vanomètre sensible et une pile tantôt de 20 , tantôt de 4o 
paires , j'ai toujours vu que les solutions qui condui- 
soient le mieux l'électricité, étoient les N^ 3 et 4 etprîn- 
cipalement le N** 3 ; les N"** i et 2 d'une part , 5 et 6 
d'autre part étoient beaucoup moins bons conducteurs , 
surtout le N** 6. Je ne puis entrer , de crainte d'être 
trop long , dans tous les détails relatifs à la manière 
dont j'ai déterminé la conductibilité relative de ces li- 
quides ; c'est un sujet d'ailleurs sur lequel je serai ap- 
pelé à revenir incessamment, à l'occasion de recherches 
plus générales sur la conductibilité électrique et sur les 
causes qui peuvent la modifier. Des expériences anté- 
rieures m'avoient déjà démontré que l'acide sulfurique 
concentré est beaucoup moins bon conducteur de l'élec* 
tricité que l'acide étendu ; mais les dernières observa- 
tions dont je viens de parler nous indiquent d'une ma- 
nière plus précise que , pour qu'une solution d'acide 
sulfurique soit la meilleure conductrice possible , il ne 
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laul pas qu'elles renferme moins de 3o pour loo el plus 
de 5o pour loo de son poids d*acicle sulfuriquc pur. 
D*où il résulte que la même proportion d*eau el d'acide 
qui exerce l'action chimique la plus vive sur le zinc du 
commerce » est précisément celle qui conduit aussi le 
mieux l'électricité voilaïque. 

Un dernier fait , propre à confirmer l'hypothèse que 
nous avons avancée plus haut sur la nature du phéno- 
mène qui nous occupe, c'est ce qui se passe lorsque l'on 
établit une communication métallique entre le cylindre 
de zinc distillé , placé dans l'eau acidulée, et un fil de 
platine plongeant aussi dans le même liquide. Un grand 
nombre de bulles d'hydrogène se dégagent autour du fil 
de platine, et la quantité totale de gaz développée» quand 
il y a contact enUie le zinc et le fil de platine , est plus 
que double de celle qui est produite quand le zinc est 
isolé. En effet, dans le premier cas il ne falloit que 3o^' 
pour que le liquide s'élevât de 3o divisions dans le tube 
latéral, tandis que dans le second cas, avec le même 
zinc , présentant une même surface à l'action du même 
liquide, il falloit i'3o''; les valeurs absolues de ces 
deux nombres ont nécessairement varié dans plusieurs 
circonstances ; mais leur rapport n*a pas sensiblement 
changé. Ainsi le contact avec le zinc distillé d'un métal 
hétérogène comme le platine , augmente beaucoup l'in- 
tensité de l'action chimique exercée par le liquide sur 
ce zinc , et mesurée par la quantité de gaz hydrogène dé- 
gagée dans un temps donné. 

Pour mieux assimiler l'expérience que nous venons 
de citer au cas du zinc mélangé avec un métal hété- 
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rogèiie , on peut entourer \e cylindre de zinc distille 
de fils de platine très*fins, placés ^ soit longitudinale- 
inent le long des arêtes du cylindre , soit circuiairement 
autour de sa surface ; ou bien encore on peut implanter 
en diffërens points de sa surface des petites pointes 
de platine de trois ou quatre millimètres de longueur. 
Quelle que soit la manière dont ces fils de platine en 
contact avec le zinc aient ëté places, on voit, au mo- 
ment où Ton plonge dans l'eau acidulée le cylindre 
ainsi arrangé, les bulles de gaz hydrogène se dégager 
tout le long des fils de platine , la partie du zinc 
laissée à nu subit un commencement d^oxidation, mais 
se dissout dans le liquide à mesure qu'elle s^oxide , 
en formant un sulfate avec Tacide sulfurique qui se 
trouve dans la solution. La quantité totale de gaz hy- 
drogène que produit un cylindre de zinc ainsi recou- 
vert de fils de platine est aussi beaucoup plus considé- 
rable que celle que produit dans les mêmes circons- 
tances le même zinc isolé; il seroit difficile d'assigner 
le rapport exact qui règne entre ces deux quantités , 
car il dépend et de la manière dont les fils de platine 
«ont arrangés autour du cylindre , et du temps écoulé 
depuis le moment où Taction a commencé. 

Il résulte de ce qui précède , que nous pouvons con- 
sidérer ce qui se passe dans le zinc mélangé avec des 
substances hétérogènes comme analogue au cas du zinc 
entouré de fils de platine; la petite action chimique qui 
a toujours lieu sur le zinc pur, y détermine un courant 
électrique qui s'établit entre chaque molécule de zinc 
et la molécule hétérogène en contact avec elle. Ces 
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petits courans molécutaires décomposent Feau qu^ils 
traversent, portent l'hydrogène sur la molëcule he'té- 
rogène qui est négative dans tous les ftiélang<*s que nous 
avons fait, et transporte Toxigène sur la molérule de 
zinc qui est positive ; cette mole'cule, aussitôt qu'elle est 
oxidëe, se combine avec Tacîde sulfurique qui est dans 
le liquide et forme un sulCate qui reste dissout. La 
décomposition de Teau , et par conséquent la quantité 
d*hydrogène dégagée dans un temps donné, sera d'autaul 
plus considérable que les courans électriques qui che- 
minent de particules à particules seront plus forls« Or, 
Fiutensilé de ces courans doit dépendre de la conduc- 
tibilité de la solution acide , et nous avons vu que le 
dégagement du gaz est d'autant plus considérable que 
cette conductibilité est plus grande. Elle doit dépendre 
aussi de la différence d'oxidabilité du zinc et de la 
substance mélangée avec lui; cependant, nous voyons 
que le zinc fer est de tous les mélanges celui qui pro- 
duit le plus d'effet. Il sembleroit que le zinc cuivre de- 
vroit en produire davantage , puisque le cuivre est plus 
négatif que le zinc. Mais il faut faire attention que 
l'énergie d'un courant dépend aussi de la facilité qu'il 
possède de passer du métal négatif dans le liquide con- 
ducteur; or le courant passe beaucoup plus facilement 
du fer que du cuivre, dans l'acide sulfurique étendu d'eau. 
Il faut observer en outre que l'action exercée ,sur le zinè 
cuivre est toujours aux premiers instans beaucoup plus 
énergique que plus tard , même quelquefois plus forte 
que celle qui est exercée sur le zinc fer. Celd tient à 
cette poudre noirâtre qui se dépose bientôt après que 
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racrton a commencé sur la surface du zinc curvrç, et 
qui n'est. autre chose, ainsi que jt* m*eà suis assuré , 
que du zinc légèrement oxidé» qui pi'oviènt ^è la dé- 
composition du sulfate de zinc de'jà dissout dans le 
liquide, décomposition qui a lieu par l'action des cou- 
Tans qui vont dés molécules de zinc à celtes de cuivre. 
Les élémens zinc fer, ayant une énergie électrique moins 
grande que les élémens zinc cuivre , peuvent bien dé- 
composer l'eau, mais non le sulfate de zinc ; cVsl ce 
qui fait qu'avec les premiers faction ne cesse point et 
va au contraire en augmentant, tandis qu'elle diminue 
d'intensité avec les seconds , jusqu'à ce du moins que 
l'on ait enlevé la couche qui se dépose sur leur surface; 
aussitôt alors l'action reprend pendant quelques instans 
une grande vivacité, puis se ralentit de nouveau. 

C'est précisément à l'effet de la même cause qu'est 
dû le ralentissement analogue que l'on observe , au 
bout de quelques instans, dans la vitesse avec laquelle 
s'opère le dégagement de l'hydrogène , quand on se sert 
de zinc distillé en contact avec un ou plusieurs fils de 
platine. Il se forme sur la surface de ces (ils un dé- 
pôt de ce même zinc, provenant de la décomposition 
du sulfate de zinc, dépôt qui détruit peu à peu Tac- 
tiod de l'élément négatif. En changeant ou nettoyant 
les fils de platine, on voit l'action reprendre immédiate- 
ment sa première vivacité. 

Ne sommes - nous pas maintenant en droit de con- 
clure que là différence qui règne entre le zinc très- 
pur et le zinc du commerce , sous le rapport de Tac-^ 
lion qu'eierce sur eux l'acide sulfurique étendu d*eau , 
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provient de ce que le second renferme des substances heté^ 
rogènes ? L'analyse chimique vient encore à Tappui de 
celte conjecture I en nous montrant la pre'sence dans le 
zinc du commerce , celui du moins sur lequel ont porté 
mes expériences , de quelques traces d'élain, de plomb et 
d'un peu plus d'un centième dç fer (i). Or nous avons 
vu plus haut qu'un mélange d'une partie de fer et de neuf 
de zinc pur, c'est-à«dire la présence d'un dixième de fer^ 
rend le zinc distillé capable de produire tout autant de 
gaz que le zinc du commerce. Mais je me suis assuré par 
plusieurs essais qu'il n'est pas nécessaire que le fer soit en 
aussi grande quantité dans le mélange, et que moins de 
deux pour cent de limaille de fer mélangée avec le zinc 
pur peuvent le rendre capable de développer dans les dif^ 
férentes solutions acides » exactement autant de gaz hy^ 
drogène que le zinc du commerce* Remarquons en- 
core que nous pouvons expliquer de la même manière 
pourquoi le zinc distillé est plus attaqué lorsque l'action 
a déjà duré quelques heures que lorsqu'elle commence ; 
c'est qu'alors sa surface est déjà un peu oxidée et que 
la présence de cet oxide joue un rôle analogue à ce** 
lui d'un métal hétérogène négatif; j'ai observé qu'il y a 
aussi de l'avantage à sortir souvent le zinc du liquide , et 
à l'exposer à l'air, pour augmenter la vivacité de l'action ; 
ce qui s'explique aussi facilement par l'oxidation qu'é- 
prouve le zinc humide dans son contact avec l'air atmo»^ 
phérique. 

(i) Mr. le Prof. De La Planche , qui a bien voulu analyser pour 
moi le zinc du cçmmerce dont je me suis servi ^ y a trouvé , outre I^ 
substances que je viens de citer , une assez forte quantité de eadf- 
mium. 
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Quant à Téléiration de température qui résulte de rac- 
tion chimique exercée par le liquide sur ces diffërenft 
zincs» et qui est d'autant plus granfde que cette actiori 
est plus viveé n*est-il pas bien probable qu'elle est du€> 
à Taction de ces côurans moléculaires? Car, si nous 
jugeons de l'intensité de ces Courans par la quantité 
du gaz développé , nous voyons que la chaleur produite 
est d'autant plus forte qu'il y a plus de gaz dégagé» c'est- 
à-dire ^ que ces courans sont plus forts. D*autres expé- ^, 
riences relatives à Tinfluence calorifique de IVlectricité 
sur les liquides 4 et dont l'exposé sôrtiroit trop de l'ob^ 
}et de cette note » me paroissent tout^à-fait en rapport 
avec cette manière d'envisager le phénomène. 

Je ne tertoinerai pas sans citer encore une classe dé 
faits qui me semblent propres à confirmer Teilistencé 
de ces coufans moléculaires qui ^ suivant notre hypo- 
thèse , s'établissent à la surface des zincs attaqués par de^ 
l'eau acidulée^ Ces faits ont rapport au pouvoir élec- 
trique des différentes espèces de zinc. En les plaçant 
tous successivement deux à deux aux extrémités du gai- 
tanomètre i et en les plongeant dans de l'acide sulfuriqué. 
très-étendu d'eàu ( la solution N"" li) » on a trouvé qu'oif 
pouvoit les arranger dans Tordre suivant, en commen-, 
çant'pàf le plus positif, et chacun élant positff par rap- 
porta celui qui précède; zinc distillé^ zinc plomb ^ zint 
élain , zinc fer^ zinc du Commerce et zinc cuivre. 

Quant aux intensités des courans auxquels ils don«- 
netil naissante» elfes sont très-tariabt^si et dépendent 
de ceux des zincs que Ton combine ensemble pour for- 
mer le couple voltaïque. En formanrt un couple avec 

Sciences et Arti. Avrî* i83e^. a 7 
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une lame de cuivre d'une part et les différentes espèces 
de, zinc de l'autre, on IrouTe que les courans les plus in- 
tenses sont ceux qui sont produits par le zinc distillé , le 
, zinc plomb et le zinc étain; ces courans étoient tous de 
80^ de mon galvanomètre ; avec le zinc du commerce ou 
le zinc fer, de 75** seulement; et avec le zinc-cuivre, 
le courant n'ëtoît que de i8* environ. 

Ainsi, ni l'ordre de leur pouvoir électromoleur, ni l'in^ 
tenslté des courans auxquels ils donnent naissance » 
n'est, pour ces différens zincs , en rapport avec i' énergie 
de l'action chimique apparente exercée sur eux par le li- 
quide ; puisque ce sont ceux qui sont le moins attaqués 
qui sont positifs par rapport à ceux qui le sont plus, et 
qui donnent naissance à des courans plus forts avec un 
même métal négatif. €ela provient de ce que le dégage-^ 
^ment de l'hydrogène qui a lieu à la surface des 7inc5 les 
plus attaqués , ne provient pas d'une action chimique 
directe , mais des petits courans qui s'établissent entre 
les molécules de zinc et les molécules hétérogènes ; or 
le courant dont nous avons perception au moyen dît 
galvanomètre , est produit par l'action chimique exercée 
directement sur l'élément positif du couple. Cette action 
chimique directe est plus forte sur le zinc pur que sur un 
mélange de zinc et de substances moins oxidables ; et 
moins ces substances hétérogènes sont oxidables, moins 
]e zinc doit être positif. Cette distinction peut, je crois, 
expliquer plusieurs anomalies apparentes, et servira mon- 
trer combien *ïf est difficile de juger de la véritable in- 
tensité de l'arlion chimique qu'exerce sur une substance 
un liquide ou un fluide quelconque* 
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En résumé , je crois pouvoir conclure des fails coa-^ 
tenus dans cette note : 

i^) Que la proportion d'eàu et diacide sulfurique qui 
donne naissance par son action sur le zinc à la plus 
grande quantité' de gaz hydrogène , est celle dans la- 
quelle Tacide entre dans la solution pour 3o à 5o pour 
ICK> en poids. 

^0 Que celte même proportion est celle qui est la 
meilleure conductrice de Te'lectricité. 

3°) Que la différence que Ton observe entre le zinc 
distille et le zinc du commerce, sous le rapport de l'ac- 
tion qu'exerce sur eux Tacide sulfurique e'tendu d*eau » 
paroit provenir des substances étrangères qui sont mé- 
langées avec le zinc du commerce, et particulièrement 
du fer qui s'y trouve toujours en plus ou moins grande 
quantité. 

40 Q"^ l'influence de ces substances hétérogènes 
semble, d'après toutes les circonstances qui raccom- 
pagnent , être due à un effet électrique qui résulte de 
leur contact avec, les particules plus oxidables du zinc. 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

OBSERVATIONS DIVERSES FAITES PARM^ LE D^ G. A. ERMAN^ 
PENDANT SON VOYAGE DANS LA RUSSIE D* ASIE EN 182g 

{Annalen der Physik. 1829, N*** 5 et lo)* 



Nous avons déjà fait connoître quelques-uns des té* 
suhats scientifiques obtenus par Mr. Hansteen dans te 
voyage qu'il a fait en Russie en 1828 et en 1829 (i). 
Mr. le Dr. Q. A. Ertnan , fils du Prof. Erman gênera^ 
lement connu par ses travaux en physique, accompagne 
Mr. Hansteen , et a déjà communique par correspoil-^ 
dance un assez grand nombre d'observations de nature 
diverse» qui ont été publiées dans les Annales de Physique 
de Berlin. La plupart se rapportent aux trois données 
essentielles du magne'tisme terrestre , la déclinaison et 
l'inclinaison de Taiguille , Tintensité de l'attraction ma- 
gnétique. C'est à ce dernier chef qu'appartenoient les 
observations que nous avons publiées d'après le Capi- 
taine Sabine. Les communications de Mr. Erman ren-' 
ferment en détail les nombres mêmes des observations 
magnétiques. Comme quelqdes-uns d'entr'eux doivent 
encore recevoir des corrections , et que les positions 

(i) Voyez Cahier de novembre iSag (ï. XLII), p. 212, Sur les ob^ 
serpations magnétiques /aites récemment en Sibérie par Mr. Hansteen) 
par le Cap. Sabine , et p« S60 Sur le climat de la Sibérie en hi\*er4 
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géographiques des stations seront déduites des observa* 
lions astronomiques faites avec soin par les voyageurs « 
T)ous croyons devoir attendre , poiir faire connoître ces 
tableaux, le moment où leurs chiffres ne laisseront plus 
rien à désirer. En conséquence, quant au magnétisme » 
nous nous bornerons à mentionner ici les résultats gé- 
néraux , qui sont' relatifs à la déclinaison, et à la nature 
desquels des corrections minutieuses ne sauroient ap-^ 
porter un changement notable. Nous rapporterons en^ 
suite une observation barométrique anomale, qui nou9 
paroit digne d'attention* 

I. 

Déclinaison magnétique. — Les observations anlé* 
Heures, sur lesquelles en partie Mr. Hansteen avoit 
fondé rhypothèse de deux pôles magnétiques , indi-» 
quoient dans Thémisphère boréal quatre points ou la 
déclinaison étoit nulle , le premier sur la côte ouest 
de la baie d'Hudson , le second sur la ligne qui joint 
Casan à la mer Blanche, le troisième un peu à l'e&t d*Irr 
kutsk et le quatrième un peu à Test d'Iakutsk. Entre le 
premier et le Stecoixd , ç'est-à-dire dans la partie nord-^ 
est de rArnérique , sur TOcéan Atlantique et daps toute 
TEurope, la déclinaison, étoit occidentale ; entre le se«^ 
cond et le trois^ième, c*est-à«^dire dans la plus grandq 
partie de la Sibérie, elle étoit orientale; entre te troi- 
sième et le quatrième, c'est-à-dire dans la partie est de la 
Sibérie , elle étoit occidentale ; et enfin entre le qua^ 
ti'ième et le prerpler , c'est-à-dire dans le Kamtschaïka ^ 
dans la partie norcl de TQcé^o Pacifique et ^^i>% 
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Id région nord-ouest d« rÂmérique, elle redevenoît 
orientale (i). 

Le TOjage de MM. Haosteen et Erman leur a per- 
mis de vérifier ce qui regarde les trois derniers points 
de déclinaison nulle , et la marche de Taiguille entre 
ces points. Après avoir vu décroître la déclinaison occi- 
dentale dans toute la partie est de la Russie, de Berlin 
jusqu^à cent lieues au-delà de Moscou à Test, ils 
ont rencontré la ligne sans déclinaison un peu à Touest 
de Nischneî-Nowgorod (Long. O. 62"^ 8' Ile de Fer), 
résultat sensiblement d'accord avec celui que nous ve- 
nons de rappeler (2). A partir de ce point ils ont ob- 
servé une déclinaison orientale croissante, jusqu'à Tara 
au-delà de Tobolsk ( Long. 92** 3o' ), ou elle atteint 
son maximum, 9*38 '(3), et ensuite décroissante jusqu'au- 
delà d'Irkutsk sur la rive méridionale du lac Baïkal , où 
elle devient nulle , conformément encore à la marche 
indiquée plus haut. Se rendant ensuite de Irkutsk à 
Iakutsk (direction nord-est), ils ont observé d'abord 
une folble déclinaison orientale ; puis elle a dimi- 

(1) V noire T. XXXII , p. 16g , dans un premier extrait du Mé- 
moire du Prof. Hansteen , ^Sur le nombre et la situation des pâles ma^ 
gnétiques de la terre. Le même document se trouve dans le PhUosO" 
phical Magazine pour février 1829. 

(2) Il étoit dû à Mr. Schubert et se rapportoit à Tannée i8o5. 

(S) Cet angle est un maximum seulement sur la direction générale 
de l'ouest à Test suivie par les voyageurs. Car ayant fait de Tobolsk 
une excursion de 8<* de latitude vers le nord jusqu'à Obdorsk , à 
l'embouchure de FObi, ils y ont trouvé une déclinaison orientale 
s*élevant jusqu'à près de ï4® ^^9'- 
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nue jusqu'à devenir nulle en un point situe' environ i33* 
Long. O. jei 60. Lat. Nord , un peu au-delà de la moitié 
de la distance qui sépare Irkutsk delakutsk; après quoi 
]*aiguille a décliné à Touest : à Iakutsk la déclinaison a 
atteint 5"* 55% son maximum sur cette partie de la route; 
«nfin de Iakutsk à Ochotsk (direction est-sud-est )v 
elle a diminué jusqu'à 2° 36'. 

Pour accorder le résultat obtenu entre Irkutsk et Iakutsk 
avec celui qu'indiquoient les anciennes observations sur 
la même région, il faut supposer que les points de nulle dé- 
clinaison observés Tun au sud-est de.Irkutsky-et l'autre 
entre cette ville et lakustk, font partie de la même ligne 
sans déclinaison, et que c'est sur cette même ligne que 
se trouvoit le point un peu à Test d'Irkutsk, signalé anté- 
rieurement. Cette ligne se dirigeoit ainsi du lac Baïkal 
au nord-est, ce qui ne s'explique pas fort bien dans la 
supposition de l'existence d'un pôle magnétique dans le 
nord de la Sibérie ; puisqu'alors dans toute cette région 
si rapprochée de ce pôle, son action nécessairement 
prédominante , quelque foible qu'on la suppose , 
devroit ne laisser l'aiguille dans la direction nord , 
qu'aux stations placées sur le méridien de ce point , ou à 
peu près. Au reste ces irrégularités pourroient être at- 
tribuées à des influences locales, qu'il ne sera possible 
d'apprécier que lorsque la géognosie de cette partie re- 
culée d« l'Asie sera mieux connue. 

Il paroit aussi d'après les observations , que le 
point de nulle, déclinaison indiqué comme devant se 
trouver unpeu à Test de Iakutsk , en est maintenant as^ez 
éloigné dans cette direction , puisque à Ochotsk qui est 
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iJ*environ i4* plus orieolal , la dëclinaisoQ O. est en* 
pore de 2** et demi, 

IL 

Anomalie barométrique dans la Sibérie orientale. •— » 
^< Après avoir mis hors de service deui^ baromètres dans U 
cours de ce voyage difficile » dit Mr. Erman , « je me suis 
servi depuisirkutsk, d'un baromètreàsjphon, à large tube, 
d'une observation aussi simple que sûre, et dont je devois 
les parties principales à la complaisance de Mr Kupffer, 
qui me les a remises à Ekaterinenburg. Cet instrument 
fut exactement comparë^àlrkutsk, avec celui deMr.Hans- 
teen. Sp parfaite conservation dans le même état durant 
le voyage m'étoit garantie d'abord par l'inspection seule : 
en effet une très-petite bulle d'air qui s'introduit dans 
la branche fermée , se fait apercevoir aussitôt lorsqu'oq 
fait battre le mercure contre Textrémité de cette branche, 
et lorsque, l'instrument étant renversé, on examine ce 
point à la loupe ; on peut la chasser facilement en frap** 
pant le baromètre. Outre cela le maintien de l'instru-' 
ment fut pleinement attesté par des épreuves sympiér 
zométriques, c'est-ràrdire par des lectures faites après 
avoir versé des quantités diverses de mercure dans la bran^ 
che ouverte. Les comparaisons à Irkutsk donaoient une 
correction de-r+r i",4f ^^ maintenant à Ochotsk je re^ 
trouve par l'épreuve sympiézomélrique,de-^i'', 20. à i*',3o 
pour l'influence de l'air qui s'est introduit. Le baromètre 
n'a pas été bouilli ; mais on a préféré appliquer aui^ 
observations une correction de calcul , plutôt que de pre% 
tendre à une es^actitqde atjsplue que Ton délire toujour$i 
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mais qu^oD ne sauroit obtenir dans un voyage comme 
celui-ci. » 

« Une précision atteignant les centièmes de lignes 
est illusoire avec un baromètre, qui a à soutenir avec le 
voys^eur qui le porte , les mouvemens des chevaux et des 
rennes. Si par la simplicité de la construction , on pro-* 
cure à l'instrument la plus grande solidité possible , et 
qu'on puisse en même temps être sûr de l'observation 
jusqu'à un dixième de ligne , on doit s'estimer heureux, 
et je me suis efforce de remplir ces conditions jusqu'à 
Ochotsk. » 

« Maintenant cet instrument m'a donne les résultats 
suivans : 

1 ) Quarante-quatre observations faites pendant dix-» 
huit jours, à des heures très-diverses « dans la vallée de 
la Lena entre Irkutsk et Iakutsk , m* ont donné pour un 
point situé à la moitié de la distance entre ces deux 
villes, une hauteur barométr. ( réduite à o** ) de 27P 3',85. 

2 ) A Iakutsk vingt-cinq observations furent faites 
pendant neuf jours, le matin , à midi et le soir. Le maxi-^ 
mum fut de 27 po, 6^4 P^r le vent d'est avec la neige, et 
la moyenne ,..,..,,•.,,.,. r 27 10,47 

3) A Ochotsk, au bord de la mer, soixante-trois 
observations furent faites pendant un mois , du 22 mai 
nu 29 juin. Le maximum fut de 28? 2*,! 3 par le 
vent O.-S.-^O. , le minimum de 27P i* par le vent E.* 
3.-E. , et la moyenne. ...,....., 27 8,og* 

« Il résulteroit de là, que Iakutsk seroit situé au-dessus 
du niveau de la mer à Ochotsk, et cependant la Lena coule 
4e ci^Ue ville jusqu'à la mer Glaciale sur une étendue de 
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dix degrés de latitude. Il est impossible de s'arrêter à 
ridée d'une différence de niveau entre la mer Glaciale et 
celle d'Ochotsk, pareille à celle qui seroit nécessaire 
pour expliquer cette différence de hauteur barométrique. 
Cette anomalie ne peut être attribuée qu'à une cause at* 
raosphérique semblable à celle qui a été indiquée par 
Mr. de Buch pour la différence de hauteur observée sur 
les côtes de France et sur celles de la Baltique , sous 
le nom de vallée atmosphérique ^ c'est-à-dire à une zone 
de pression constamment moindre. Ici les observations 
précédentes donneroient entre les côtes de France et 
celles de la merd^Ochotsk une différence barométrique 
de près de quatre lignes! » 

tt Après que je me fus complètement assuré par les 
épreuves dont j'ai fait mention , de l'absence de toute 
bulle d'air dans mon baromètre , il ne me resta aucun 
doute sur la justesse de mes moyennes. Toutefois il me fut 
très-agréable d'obtenir deux confirmations de ce même 
fait (i). » 

« Le Capitaine Stanizki qui avoit été gouverneur du 
Karotschatka , m'a communiqué à Ochotsk un journal 
météorologique qu'il avoit tenu pendant cinq ans dans le 
port de St. Pierre et St. Paul, en m'autorisant à en ex- 
traire ce qui me conviendroit. Je n'ai pu encore com« 
plétement achever cet extrait » mais voici les résultats des 



(i) Ce fait avoit en effet besoin de confirmation , parce qu'il ré- 
sultoit d'un nombre assez borné, d'observations faites dans une sai- 
son particulière de Tannée. Les deux documens qui sont cités par 
Fauteur lui donnent une beaucoup plus grande consistance. (R.) 
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moyennes barométiques de midi , par mois de Fancien 
slyle pour Tannëe 1828 ; elles sont exprimées en pouces 
anglais pour une température du mercure de ■+• 16*" R. 

Janvier 29,439 po. Jqillel.. . . . .29,730 po. 

Ferrier .29,507 Août 29,83 1 

Mars .29, 856 Septembre. .29,782 

Avril. ..... .19,902 Octobre 29,610 

Mai. 29,958 Novembre. .29,626 

Juin ....... 29,699 Décembre . . 29,869 

Moyenne annuelle de midi , pour une température 
de 4- 16** R 2^,732 po. ang. 

Soit en pouces français , pour la tem- 
pérature o® 27P 9', 56 

Résultat qui offre encore une différence d'environ 
quatre lignes au-dessous de la moyenne. des côtes de 
France. » 

« Le baromètre dont s'est servi Mr. Stanizki est encore 
au port Saint-Pierre et Saint-Paul , et sera exactement 
comparé avec le mien. » 

<c La seconde confirmation du fait dont il s'agit ici , se 
trouve dans la préface de la Flore de Sibérie de Gmelin 
(T. I, p. 39), où cet auteur s'exprime en ces termes: 
« Nous avons encore des observations faites au fort 
« Bolcherezenski au Kamtschatka, depuis le i5septem- 
« bre 1737 au 20 octobre 1739, qui donnent pour la 
c< hauteur moyenne du baromètre dans cette station , 
<c au bord de la mer, environ 27^ 6\5, mesures de 
« Paris. Enfin nous avons les observations faites à 
« Ochotsk du 1' septembre 1737 à la fin d'octobre 1738^ 
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<c sauf pendant le mois de juillet, qui donnent pourhau* 
u leur moyenne au bord de la mer d'Ochotsk , environ 
<f 27^ 8\55. » Resullat complètement d'accord avec me$ 
observations approximatives. » 

Mr. Erman s'attachant à Tidëe d'une cause atmosphé- 
rique ou thermométrique , de ce phénomène • cherche à 
expliquer par ce moyen l'observation anomale d*Iakutsk« 
Quoique ce soit la différence barométrique observée en- 
tre celte ville et celle d*Ochotsk qui ait dirigé son atten- 
tion sur la dépression singulière du baromètre au niveau 
de la mer d*Ochotsk, elle ne nous paroît pas reposer sur 
unassezgrand nombre d'observations, pour qu'elle puisse 
servir de base à un raisonnement de quelque solidité^ 



SUR L4 COULEUR DES EAUX; extrait de quelques remar->- 
ques communiquées aux Rédacteurs (i); par le CoK 
G. R.Jackson, à l'occasion d'un article, intitulé: 
Obserçalions sur la couleur de ïeau , et sur les teintes 
de r Océan , par Sir H. Davy^ inséré dans le Cahier 
de février 1829 (T. XL, p. ii4) de la j5iK Z7«iV. 



L'auteur de cette communication présente d'aborc] 
quelques objections à l'opinion émise par te célèbre 
Davy dans l'article cité 5 relativement à la pureté de 
l'eau qui tombe de l'atmosphère, et à celle de l'eai^ 

(1) £n date de S^Int^Péterabourg;, 27 octobre 182^, 



Digitized 



by Google 



StR LA COtJLEtJR DES EÂUi. 4^* 

qui fësuhe de la fusion des glaces sur les hautes moD'^ 
tagnes. Il s'appuie principalement sur la probabilité 
qu'il y a que Tévaporation à laquelle est due la forma-» 
tion des nuages entraîne avec elle des ëlëmens ëtran-» 
gers à l'eau I et que^ par conséquent, l'eau qui tombe 
sur les montagnes et vient y former les glaciers « ne soit 
pas plus pure que celle de la plaine^ 

Davy ayant parlé de la pureté de l'eau des glaciers 
spécialement en vue de montrer que c'est à cette circons- 
tance qu'il faut attriber la couleur bleue des lacs élevas 
qu'elles forment, et que les eaux, soit des lacs inférieurs « 
soit de l'océan, doivent leurs teintes à la décomposi* 
tion des matières végétales et minérales qu'elles bai'' 
gnent, le Col. Jackson s'attache à ces dernières consî^ 
dérations pour les combattre. Il lui paroît que pour ad-^ 
mettre cette conclusion , il seroit nécessaire de constat 
ter par l'analyse chimique, le degré de pureté de ces di" 
verses eaux, et de les examiner dans différentes saisons « 
il faudroit surtout s'assurer que d'autres causes beau« 
coup plus puissantes ne concourent pas à déterminer les 
teintes en question* 

«Je regarde la couleur de l'eau, » dît l'auteur, «comme 
résultant de trois causes principales , savoir : i* sa trans- 
parence , 2® sa profondeur , et 3° la nature du fond. » 
« Je ne parle pas de la pureté de l'eau parce que je 
ne crois pas que des corpsdissous dans de grandesmasses 
d'eau , tels que des lacs et des mers , soient capables d'en 
altérer la limpidité et d'en changer la couleur. Qu'une 
petite quantité d'iode jetée dans une petite flaque dVau 
ait pu altérer la couleur de celle eau , cela ne prouve 
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absolument rien » comme Davy le dit lui-même. Si la 
couleur verdâtre de la mer étoît due à Tiode, quelle 
quantilë prodigieuse n'en faudroit-il pas pour colorer 
les eaux du vaste Ocëan ! D'ailleurs, dans ce cas, cette 
eau devroit être partout verte , ce qui n'est pas le cas. 
Il n'y a que les substances tenues en suspension qui 
soient capables d'alt<^rer sa transparence, et de leur com- 
muniquer leurs' propres couleurs. » 

« Je dis donc , que la couleur de Teau dépend des 
trois causes que je viens de signaler. Lorsque l'eau est 
limpide elle laisse passer librement la lumière jusqu'à 
une certaine profondeur. Si cette profondeur est telle 
que les rayons lumineux rie puissent atteindre le fond , 
l'eau devient un miroir parfait , et lorsque le ciel est se- 
rein, elle doit présenter la couleur bleue du firmament, 
quelle que soit d'ailleurs la pureté ou la nature de 
l'eau. Un lac d'eau douce très-profond, et la mer dans 
le golfe de Gascogne , nous présentent la mêpe cou- 
leur, savoir le bleu foncé. Cette couleur foncée est due 
à la réflexionde l'azur du ciel mêlé au noir absolu du 
gouffre non éclairé que nous apercevons en regardant 
Teau. » 

« Si au contraire , la profondeur de l'eau est telle 
que les rayons lumineux atteignent le fond , il peut arri- 
ver deux choses, ou que le fond soit visible, ce qui a 
lieu avec une eau calme, ou qu'il ne le soit pas. Dans le 
premier cas, l'eau nous paroîtra incolore et nous ver- 
rons les objets au fond comme à travers un verre; dans 
le second ras, la profondeur de Teau, quoiqu*assez petite 
pour laisser arriver une partie de la lumière jusqu'au 
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fond , peut être en même temps assez grande pour em- 
pêcher que les rayons rëflëchisne parviennent à la sur^ 
face. Dans ce cas, la couleur de Teau sera modifiée 
par la couleur du fond , sans pourtant qu'on puisse dis-^ 
tinguer ce fond. C'est ce qui arrive également aux eaux 
des lacs et aux eaux de la mer^ toutes les fois qu'elles 
présentent la couleur vert de mer. Cette couleur est duc 
au retlet jaune du sable du fond, mêlé avec l'azur pro- 
duit par la réflexion du cîel. » 

« Le cas que je viens de signaler est facile à obser- 
ver et invariable. Je pars d'une plage sablonneuse , la 
mer est calme , le ciel serein. J'admire la parfaite lim- 
pidité de l'eau; je regarde le fond, je le vois, je dis- 
tingue jusqu'à la moindre pierre ; peu à peu je ne dis- 
tingue plus les objets, puis je ne vois plus de fond, 
mais l'eau a pris une couleur, elle est vert-jaunâtre » 
ensuite vert-bleuâtre ; puis azurée; j'arrive dans la baie 
profonde de Biscaie, la mer devient coniplétement 
noire. L*eau est pourtant la même ; ce n'est donc pas 
de sa plus grande pureté que dépend sa couleur, mais 
bien des causes expliquées plus haut. » 

c<II est évident que, quelle que soit la nature du fond « 
une très-grande profondeur donnera toujours une cou- 
leur bleue plus ou moins intense. Â une profondeur moin- 
dre la couleur de l'eau sera modifiée par celle du fond. 
Lorsque celui-ci est une vase noire, il doit produire le 
même effet qu'une plus grande profondeur. Lorsque] le 
fond est tapissé d'herbes aquatiques , l'eau prend une 
teinte vert-bleuâtre selon la profondeur et la couleur des 
plantes. Un fond de craie ou de sable blanc » dans les 
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mêmes circonstances^ donneroSt à l'eau une leinle péfte } 

un fond de sable rouge la rendroit lilas. y» 

« iLfaut observer pourtant que les modî&catiorïs ap-^f 
portées à la couleur de l'eau par celle du fond , exigent 
des profondeurs différentes selon la couleur de ce fond.- 
C'est ainsi qu'un fond blanc raodifieroit la couleur d'une 
eau beaucoup trop profonde pour être rnodifiée par uncf 
couleur moins écl^fUnte. » 

« Toutes ces modifications orit égaleffient lieu pout^ 
l'eau douce comme pour l'eau salée , pour l'eau pure' 
comme pour Teau impure, pourvu que l'eau soit en 
grande masse et bien limpide. Cette limpidité doit na^ 
lurellement être plus générale dans les lacs que dans les 
rivières; ces dernières sont presque toujotjrs troubles, led 
premiers laissent se déposer les impuretés qu^ les tor-« 
rens leur apportent. >> 

« Une petite masse d'eau stagnante se corrompt, et 
si elle est en caivtact avec des corps en décompositon ^ 
elle changera de couleur; souvent même la corruption 
donnera naissance a une nouvelle végétations tantôt au 
fond i tantôt à la surface i mais cela ne paroît pas plus 
digne de remarque que si on nous faisoit observer que 
les eau» du Pei-ho^ le grand fleuve de la Chine, sonl 
faunes, lorsque nous satons qu'elles charrient un deu»^ 
centième de leur volume d'argile jaune. » 

« Les masses d'eau subissent eiKore d'aoï^es rtiodi* 
ficationSf soit par l'état du ciel, soit par la couleur et 
la disposition des terres environnantes, la forme égale 
ou raboteuse du fond , etc. ; mais ce sont des causes ac-^ 
ridentelles^ auirquelles je ne veux pas ra'airréler. n 
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•c En résume^ il me paroit que la couleur de Teau 

en masse ne dépend pas de sa plus ou moins grande 

pureté, mais de sa limpidité « de sa profondeur et du 

fond. » 



AGRICULTURE. 

OBSERVATIONS SUR LES AVANTAGES DE MULTIP^ER LES 
FARRIQUES DE SUCRE DE BETTERAVES. (Extrait du 

Journal if Agriculture des Pays-Bas.) 



Plusieurs agronomes eti France ^ ont soutenu dcâ 
long-temps la possibilité de lutter avec avantage contre 
Ja production du sucre dans les colonies , même aux 
plus bas prix. Quelques-uns ont prêché d*exemple, en 
continuant celte fabrication dans des circonstances qui 
paroissoient défavorables , et y joignant Tindustrie de 
l'engraissement du bétail avec les résidus4 

Voici un propriétaire des Pays-Bas, de cette Contrée 
qui marche en tête du continent pour Texcellence de sa 
culture , qui soutient la même thèse « et qui nous fait 
part de ses procédés. 

Cette culture se lie il des questions d^économie po-^ 
litiquc et commerciale qui sont , et qui deviendront 
d'une trop haute importance , pour que nous ne cher* 

Sciences et Arts, Avril i83o. a 8 
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thions pas lous les moyens de nous éclairer sur celle 
coiilroverse et sur Tlssue probable de la lutte qui s'e'ta- 
blit entre l'Europe et ses colonies, lutte dont dépendent 
les destinées futures de ces dernières. 

Le Gauvernemenl des Pays-Bas vient de présenter 
aux Etats-Génëraux un projet de loi , dont une disposi- 
tion frappe les sucres d'un droit é\evé. L'auteur saisit 
cette occasion de publier quelques observations sur les 
avantages qu'offrent la fabrication du sucre de bette- 
raveis , et la culture de cette précieuse racine. 

Ce fut un chimiste :>lleraand , nommé Margraff , qui 
le premier découvrit àû^ la betterave contenoit du sucre 
crislallisable , et qui èxi i-T^? ^^^ "" rapport là-dessus 
à l'Académie de Berlin^ On étoit loin d'attacher alors 
à cette découverte l'importance qu'elle devoit avoir; et 
' Margraff lui-même ne la considéra guère que comme 
une affaire de simple curiosité. Ce ne fut que quarante 
ans après, en 1788, qu'un chimiste prussien, Achard , 
qui sVfforçoit de diriger la chimie vers les arts indus* 
Iriels, publia un procédé pour extraire le sucre de la 
betterave ; procédé que , malgré les immenses progrès 
qu'a faits la science , on pourroit suivre encore avec 
succès , en y apportant quelques modifications. 

La fabrication du socre de betteraves ne commença 
à acquérir véritablement de l'importance que sous le 
gouvernement de Napoléon. Ce fut à celte époque un 
sujet de plaisanteries et de sarcasmes , de la part àe 
tous ceux qui repoussent tout ce qui tend à déranger 
les habitudes et les idées reçues. Mais bientôt elle prit 
nn tel essor, qu'on ne put plus révoquer en doute la 
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possibilité de recueillir, sur le sol de TEurope, In quan- 
tité' de sucre nécessaire à la consommation de ses ha* 
bilans. 

Les succès de cette industrie dans le nord de ta 
France, ne laissent aucun doute sur sa réussite en Bel- 
gique , dont le sol et le climat sont si favorables à la 
culture de la betterave. L^augmentation rapide du nom- 
bre des fabriques du sucre indigène dans plusieurs parr 
ties de la France , prouve les bénéfices que peut procu- 
rer celte nouvelle industrie , qui prendra sans doute un 
grand développement d^'ci à une époque peu éloignée, 
Déjà un des principaux fabricans, Mr. Crespelle Delisse, 
d'Arras, pense qu*avant dix ans, la France recueillera sur 
son sol , le sucre nécessaire à sa consommation , évaluée 
h soixante millions de kilogrammes. 

Avant la restauration , le Gouvernement d*a1ors faisoit 
les plus grands efforts pour faire produire en France, le 
sucre nécessaire à la consommation du pays. Les encou-* 
ragemens avoienl été prodigués pour arriver à ce grand 
résultat, qui auroit été obtenu sans les événemens de 
i8i4» dont les conséquences anéantirent celte indus- 
trie encore naissante , d'autant plus qu'à cette époque , 
les procédés de fabrication étoient beaucoup moitié sim- 
ples et beaucoup plus dispendieux qu'ils ne le sont main* 
tenant. 

Il résulte effectivement d'une enquête faite récem- 
ment, que le kilogramme de sucre brut indigène, re- 
vient aujourd'hui à 85 centimes; tandis qu'en iSii, le 
kilogramme revenoil au fabricant à 5 francs: et celte 
fabrication est encore susceptible d'i^tre simplifiée. 

28* 
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Depuis i8i4 jusqu'en 1818 , il ne fut plus question du 
sucre de betterave. Cependant, quelques fabricans, par« 
ml lesquels on peut citer Mr. Crespelle Delisse, d'Arras, 
continuèrent à s*en occuper, malgré le prix décroissant 
du sucre des colonies ; et parvinrent h perfectionner les 
procédés de fabrication , au point de pouvoir fournir 
le sucre indigène , au même prix que le sucre venant 
de l'étranger. 

La betterave connue sous le nom de Blanche de Siîé* 
sie^ Bêla Alba, qui a une forme arrondie et une chair 
blanche et ferme, est l'espèce la plus riche en sucre j 
et celle que l'on cultive exclusivement pour cette fabri- 
cation. La betterave champêtre , Beia Sjrhesiris , que 
l'on cultive en général pour les bestiaux , sous le. nom 
de racine de disette , est celle qui contient le moins 
de parties saccharines. 

La BetaÂlba , que Ton devrolt désigner par le nom dé 
Betteraçe à sucre ^ a besoin, pour prospérer, d'être cul- 
tivée dans un sol doux et profond, bien préparé par 
des labours et des engrais. Le climat qui lui convient 
le mieux , doit être plutôt froid que chaud ; mais l'excès 
Ae l'humidité ou de la sécheresse lui est nuisible. La 
Belgique est une des contrées de l'Europe qui convien- 
nent le mieux à cette culture. 

La betterave , dont la racine pivotante va puiser sa 
nourriture au fond du sol, est rangée en agriculture au 
nombre des plantes améliorantes. Les labours profonds 
et répétés , les sarclages multipliés qu'exige sa culture, 
préparent merveilleusement le sol à recevoir d'autres ré- 
coltes. Aussi fait-on le plus souvent succéder à la bette- 
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rave , une récolte de céréales qui réussit à merveilles ; 
et son introduction dans les assolemens doit-elle con- 
tribuer puissamment à la suppression de$ jachères. Il y 
a des localités où Ton cultive avec succès la betterave 
trois années de suite sur le même terrain ; après quoi 
on y sème une céréale qui réussit parfaitement. Dans 
d'autres contrées , on alterne régulièrement la betterave 
avec une graminée , en donnant à celle-ci une demi- 
fumure. L'auteur connoît des terrains qui , depuis huit 
anSj produisent alternativement une récolte de bette- 
raves, et une récx)lte de céréales » et qui sont en très- 
bon état. Mais cependant , en général , on ne fait re- 
venir la betterave sur le même terrain , qu'au bout de 
quatre ans. 

Voici l'assolement qu'il regarde , comme te plus con-^ 
venable pour cette culture ; i** betteraves ; 2** blé ; 3® avoine > 
ou orge ; 4^ trèfle. Si l'on ihtercaloit la pomme de terre 
dans cet assolement, il faudroit lui donner une demi- 
fumure. Chaque fois que la rotation ramène la bette- 
rave 9 le sol doit être abondamnjent fumé. 

L*auteur affirme que le fumier d'étable aux deux tiers 
consommé, est celui qui convient le mieux à la bette- 
rave. On ne doit, dit-il , employer le fumier de mouton 
.qu'à défaut d'autre , et avec beaucoup de réserve ; il en 
est de même de l'engrais flamand. 

Après avoir défoncé le terrain par un labour profond, 
donné avant l'hiver, on donne un second labour au prin- 
tems , auquel on fait succéder plusieurs hersages pour 
bien ameublir et nettoyer le terrain. L'on répand en- 
suite le fumier, que l'on enterre par un troisième U- 
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bouF. On sème eiisullt; vers la fin de mai , el l'on re- 
couvre la graine au rouleau. Il faut semer en lignes, et 
en proportion double de la quantité de plants qu'on 
veut conserver. Les lignes doivent être espace'es d'en- 
viron dix-huit pouces , afin de pouvoir y passer la houe 
à cheval. 

Lorsque le pfaot est lève , et que la racine a acquis 
la grosseur d'iiue petite rave, on profite d'un temps 
pluvieux pour arracher les plants des places où ils sont 
très-ëpais^ et les repiquer dans celles où il en manque. 
Chaque plant doit être espace de manière à acqueVir son 
entier développement , c'est-à-dire de six pouces à un 
pied, suivant la qualité du sol , d'où dépend le volume 
que doit acquérir la racine. On ne sauroit apporter trop 
de soin aux sarclages , surtout pendant les trois pre* 
miers mois. 

La betterave à sucre ne doit point être dépouillée d'une 
partie de ses feuilles pendant sa végétation : on a re* 
connu que cela nuit au développement de la matière 
saccharine. 

Le moment où la betterave a acquis toute sa perfec* 
tion, est indiqué par la couleur de la feuille 9 qui s'a- 
baisse alor:^, et prend une teinte de rouille. Cela a 
lieu ordinairement au mois d'octobre ; et il faut autant 
que possible que l'opération de l'arrachement des ra- 
cines , ait lieu par un beau temps,. parce que cette cir-r 
constance influe beaucoup sur leur conservation. 

La quantité de betteraves qu'on peut recueillir sur 
un espace donné de lerrain , varie de vingt - cinq à 
soixante mille kilogrammes. Cela dépend des saisons, 
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de la qualité du sol et de la culture. La quantité de 
sucre et de mélasse qu*on eu retire , est sujette aussi 
à de grandes variations. Quelquefois eUe s*élève à cioq 
pour cent du poids des racines, .en sucre brut, et à 
deux à trois pour ceqt.en mélasse; d'autre fois on a 
à peine ta moitié de cette quantité. Cela dépend de la 
saison plus ou moins favorable , de la nature du sol et de 
la grosseur des racines, qui ordinairement donnent du 
sucre en raison Inverse de leur volume. C'est pour cela 
qu'il faut éviter d'employer des engrais trop actifs pour 
ne pas donner à la betterave un développement exage'ré. 
Il en est de la quantité de sucre que contient la bette- 
rave, comme de la qualité du vin et des fruits; elle 
tient à des causes que l'industrie ne peut que modi- 
fier. C'est ainsi qu'il arrive souvent que deux champs 
voisins, cultivés en betteraves de même espèce, et re- 
cevant la même culture , donnent un produit en sucre 
qui diffère beaucoup , sans qu'on puisse en assigner 
la cause. 

Une fois les betteraves arrachées, et avec précaution, 
afin que l'instrument ne les endommage pas, on séf^re 
sur le champ même les feuilles des racines; après quoi 
on laisse celles-^ci quelques jours sur le terrain pour se 
ressuyer, avant de les transporter dans un local , qui ne 
doit être , ni trop sec , ni trop humide , . et où il ne gête 
pas. L'auteur conseille pour cela une excavation en terre 
dans un endroit bien exposé et sec, dans laquelle on 
disposeroit les betteraves par rangs ; après quoi on les 
recouvrirolt d'au moins un pied de terre pour les metlre 
à l'abri de l'air et de la gelée. 
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Il est bien entendu que les betteraves pour lesquelles 
ou prend ce soin, sont celles qui ne doivent être mises 
en préparation que dans le courant de Thiver ; car 
pourvu qu'elles soient garanties de la gelée , elles peu^- 
vent se conserver assez long-temps. Il importe néan- 
moins de pouvoir procéder à l'extraction du sucre le 
plus vite possible , parce que plus cette opération a 
lieu à une époque rapprochée de la récolte , et plus 
les produits sont abondans et de bonne qualité. Il faut, 
autant que possible , que la concentration du sirop soit 
terminée dans les trois premiers mois qui suivent la 
récolte. Si cette fabrication se prolonge jusqu'au mo-» 
ment où. les premières influences du printems se font 
setitir» il en résulte une fermentation qu'il est très*im- 
portant dVviter, et que jusqu'à ce q[ioment9 on n'est 
pas parvenu à empêcher. 

Les racines bien nettoyées , au moyen de lavages ré-* 
pelés , on les râpe et les réduit en une pulpe très-fine. 
On peut employer pour celle opération différens pro- 
cédés; mais quel que soit cel^ui qu'on préfère, il doit sur- 
tout être expéditif^ car l'influence de l'air détériore 
promptement la betterave réduite en pulpe. 

Cette pulpe est mise dans des sacs de grosse toile 
claire, que Ton place ensuite sous une presse très-puis- 
sante. La betterave fortement pressée, peut donner les 
quatre cinquièmes de son poids en jus; l'opération doit 
être consommée en une seule fois , et la pulpe soumise 
à une seule pression ; il importe donc que cette pres- 
sion soit la plqs énergique possible. 

Le marc, ou résidu qui reste dans les sacs» est une 
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nourriture excellente pour le bétail. Cette substance 
peut se conserver long-temps en un lieu prive d'air , 
et quelques fermiers la donnent mélangée avec des tour- 
teaux de plantes oléagineuses. 

Aussitôt que le jus de la betterave est exprimé, on 
procède à sa défécation, c'est-à-dire, à la séparation 
des substances étrangères qui se trouvent combinées 
avec le sucre contenu dans ce jus. Cette opération fort 
simple se rapproche béMicoup du procédé suivi pour 
le sucre de canne. 

Pour cela, on remplit de jus une chaudière destinée 
à celte opération ; on y met de l'acide sulfurîque à 
65 degrés, étendu de trois parties d'eau, et dans la 
proportion de cinquante grammes par hectolitre de jus; 
on agite vivement le liquide avec une grande spatule 
de bois. On y ajoute ensuite une égale quantité de chaux 
dissoute dans l'eau , que l'on mélange de la même ma- 
nière avec la masse. Lorsque ce mélange est bien com- 
plet , on allume le feu sous la chaudière , et lorsque le 
jus est à environ 65 degrés , on y délaie du charbon 
animal et du sang de bœuf, dans la proportion d'au 
moins un litre par hectolitre. Après que le tout est arrivé 
à l'ébullition, on supprime le feu et on soutire le sirop , 
que l'on met dans les chaudières ou bassines de con- 
centration. Les écumes et les résidus sont mis sous 
presse , et le sirop qui en découle est également mis 
dans les bassines. Ce qui reste après cela sous la presse , 
lorrae un engrais excellent. 

La défécation une fois opérée , on procède successi- 
Tem^nt h la concentration / à la clarification, à Ta fil- 
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I ration et à la cuite du sirop; opeVations , qui toutes 
ont pour but de le purifier, et de le porter par degrés 
au point de densité convenable pour une bonne cris- 
tallisation. Cette densité , qui au sortir de la presse , 
est de cinq ou six degrés de Taréomètre de Beaumé, est 
portée dans les bassines de concentration à 25 degrés , 
et ensuite à J^o dans les chaudières de cuite. 

Les bassines dont on se sert pour la concentration 
du. sirop , doivent être calculj^s dans leurs formes et 
dimensions , de manière à présenter le plus possible 
le sirop au contact du feu, sans néanmoins l'exposer 
à brûler. L'on fait ordinairement usage de bassines d'un 
grand diamètre, n'ayant pas plus d'un pied de pro- 
fondeur. Lorsque le sirop est réduit par Tévaporation 
il une couche mince , on réunit le contenu de plu- 
sieurs bassins dans une seule, qu'on survide encore 
quelquefois dans une autre. Pendant cette opération, 
le liquide doit être agité avec une large spatule de bois, 
et on enlève les écumes à mesure qu'elles se forment. 
Si l'ébullition devient trop forte , on la tempère en je- 
tant de temps à autre dans la bassine , soit un peu de 
beurre, soit un peu de suif, ou toute autre graisse ; 
et si cela ne suffisoit pas , on ralentit le feu. 

Lorsque le jus est arrivé à une densité de 20 à 25 
degrés, on le clarifie : il a subi alors une réduction de 
plus des quatre cinquièmes de son volume, suivant qu'il 
contient plus ou moins de sucre. Alors, et tandis qu'il 
est en ébuUilion , on y met du noir animal , dans la 
proportion de cinq kilogrammes, et on l'y incorpore 
exactement. Après avoir laissée bouillir le mélange pen» 
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dant quelques minutes « on y ajoute un hectolitre de 
jus , un litre de sang de bœuf, ou bien deux lilrt-s 
«k lait ëcrémë; l'un et l'autre doivent être étendus 
de deux ou trois parties d'eau. On agite jusqu'à ce que 
Tëbullition ait reparu , et après quelques instans , le 
jus devient clair et limpide. Le ^op est alors versé 
Irès-chaud , sur un filtre garni d'une étoffe de laine. 

Lorsque le sirop est passé, on le remet dans la bas- 
sine, pour l'amener, à l'aide d'une forte chaleur, au 
point convenable pour la cristallisation. La meilleure 
manière de lui donner cette cuite , est de le faire au 
moyen de l'appareil de cuisson à la vapeur , et à l'air 
libre, ce qui est le procédé le plus simple pour une 
usine agricole. 

On reconnoit le point de concentration que doit 
avoir le sirop, en se servant d'un thermomètre; mais 
l'usage et Tbabitude indiquent bientôt le point auquel 
le sirop doit être mis dans le rafraichissoir , qui est un 
grand vase en cuivre destiné à cet usage. On l'y laisse 
jusqu'au moment où on le coule dans les (ormes, ce qui 
se fait ordinairement quand il est descendu à la tempé- 
rature d'environ 60 degrés. 

Trente-six heures après la mise du sirop dans les for- 
mes , on débouche le trou qui est à la partie inférieure, 
pour en faire couler la mêlasse. On la fait cuire de nou- 
veau , et ensuite on la remet en forme. Il s'opère une 
nouvelle cristallisation, qui donne du sucre de qualité 
inférieure. 

La température du lieu où l'on place les formes après 
y avoir mis le sirop, doit être maintenue de 12 à i5 de* 
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gres» pendant tout le temps qu'on les y laisse» savoir, 
dix à douze jours ; après quoi on les place dans Te'tuve, 
qui doit être chauffée au moins à 4o degrés. 

Mr. Crespell Deiisse, dont le nom se rattachie à tout 
ce qui tient aux perfectionnemens apportés à la fabri- 
cation du sucre de bvtterave , ne suit point ce procédé 
d'extraction par la cuite , mais fait usage de celui de la 
cristallisation lente. Après avoir clarifié le sirop, on le 
met dans des cuves; après quelques jours de repos , 
on le décante au moyen de robinets placés à différentes 
hauteurs, et on le met ensuite cristalliser dans des vases 
de fer-blanc , dont la profondeur n'excède pas quatre 
pouces. On le place dans une étuve dont la température 
doit être maintenue à 3o degrés. C'est là , que la crîs- 
lailisalion se développe lentement; cette opération exige 
quelquefois deux mois , pendant lesquels on a soin de 
briser les cristaux à mesure qu'ils &e forment à la sur- 
face. 

Jusqu'à présent, la fabrication du sucre de betterave 
ne s'est opérée que sur une grande échelle , et a exigé 
iine grande exploitation rurale et de forts capitaux. Cela 
n'est cependant pas indispensable à la réussite de cette 
industrie. Cette fabrication est aujourd'hui assez simpli- 
fiée pour qu'un cultivateur intelligent puisse l'entrepren- 
dre avec succès. Les frais d'établissement et les dépenses 
lie sont point au-dessus des ressources d'un grand nom- 
bre d'habitans des campagnes , si l'on veut se borner à 
ce qui est strictement nécessaire , et se renfermer dans 
l'exécution de procédés simples, faciles, el qui n'exi- 
gent pas d'appareils tr^p coûteux. 
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Les petites sucreries de betteraves auroîent sur les 
grandes les avantages suivans; i** la culture de cette ra- 
cine exigeant beaucoup de main-d*œuvre,elle seroitmieux 
faite dans une moyenne eitploitation , et le produit se- 
roit proportionnellement bien plus conside'rable que 
dans une grande; 2" la récolte de la betterave se feroîl 
mieux , et à une époque qui coïnciderpit avec celle où 
le sol a besoin d*é(re préparé par la culture qui doit 
succéder a celle de la betterave ; 3* cette racine, arra- 
chée en temps convenable , est d*une meilleure qualité 
et d'une conservation plus facile; et dans les grandes ex- 
ploitations, la conservation des betteraves est toujours em- 
barrassante ; 4"* l<^s résidus sont si abondans , qu'on n'a 
pas toujours, dans l'exploitation annexée à une grande 
fabrique, assez de bétail pour les consommer, et qu'on 
est obligé de les jeter. 

Dans une fabrique de moyenne grandeur, il Scroit 
plus facile d'utiliser tous Cf^s produits. Aussi, lors même 
qu'une fabrique de sucre de betteraves ne donneroit que 
peu de bénéfice sur le produit du sucre, l'avantage n'en 
seroit pas moins considérable encore , en raison du grand 
nombre de bestiaux qu'on peut engraisser, et de la quan«- 
tité de fumier qu'on peut créer pour fertiliser le soi. 

L'état de fertilité dans lequel se trouve le terrain après 
une Vécolte de betteraves , est tel , que celte culture se- 
roit encore avantageuse , lors même que le produit en 
seroit à pen près nul. Et cependant , dans plusieurs 
contrées du nord de la France , les fabricant de sucre 
paient jusqu'à trois et quatre cents francs la récolte d'un 
hectare de betteraves, et se chargent en outre d'une partie 
des frais de main-d'œuvre. 
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Aussi le prix des terres qui avoisinent les fabriques 
de sucre de betteraves , s'est-il elevë, et lorsqu'on vend 
ou afferme ces terres , les affiches ou publications font 
mention de leur aptitude à la culture de cette racine. 

La pulpe de la betterave, soit la partie qui reste dans 
les sacs après qu'on en a extrait le jus , peut se conser-» 
ver une grande partie de Tannée , sans e'prouver d'ai- 
tëration. Pour cela, il ne faut que la priver d'air, en 
la mettant dans des tonneaux , dans des citernes , oa 
même en l'entassant dans une cave , et en ayant soin de 
la bien couvrir. Cette pulpe engraisse très-promptemenl 
les bétes à laines et les moutons. 

L'auteur pense en résumé, et h notre avis avec raison, 
que les résultats de la fabrication du sucre de betteraves 
pourroient être immenses ; et que cette industrie est ap* 
pelëe à occuper le premier rang parmi celles qui favo- 
risent le plus les progrès de l'agriculture. Il n'en est pas 
qui s'allie mieux avec les travaux d'une exploitation 
agricole. En outre , cette fabrication , qui ne dure que 
trois ou quatre mois, a lieu dans une saison où d'or- 
dinaire le cultivateur ne trouve pas à occuper tout son 
monde, et oii la main-d'œuvre est à bas prix. Cette cir- 
constance seroit déjà un grand bienfait pour les habi-- 
tans des campagnes. 
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ABBEGE d'un MElilOIBE DE FEU LOUIS JUBINE (l) , SUR 

l'allaitement abtificiel, d' après l'obiginal com- 
muniqué PAR l'auteur en i8i5. 



« Si l'offrande faite avec la pite de la veuve a droit de 
plaîre autant que l'hëcatombe du riche, pourquoi garde- 
rois-je le silence sur un sujet aussi intéressant? Je convoite 
moins des lauriers que le de'sir d'être utile, et quoique 
je n'aie que des observations isolées à présenter, moins 
nombreuses que celles que peuvent mettre en œuvre des 
médecins et des chirurgiens d'hôpitaux d'enfans trouvés, 
ce n'est pas une raison suffisante à mes yeux, pour 
soustraire les faits dont je suis en possessioa à la connois- 
sance de la Société savante qui les réclame au nom du 
public. (2) » 



(i) Louis Jurine , Docteur en Chirurgie , Professeur de Zoologie 
dans rAcadémte de Genève , connu par ses beaux travaux sur le 
Croup, sur Tangine pectorale , sur les insectes hyménoptères et dip- 
tères , sur les monocles et sur les poissons du lac de Genève : 
mort le 20 octobre 1819 C^)» La personne à laquelle Fauteur avoit 
fait part de son Mémoire a bien voulu nous en communiquer ell^ 
même l'extrait suivant (R.) 

(a) Nous ne savons , ni quelle est la Société savante qui avoit ou- 
vert un concours sur l'allaitement artificiel , ni quel fut le succès du 
Mémoire de Jurine. (R.) 

O Voyez la Notice sur Jurine , contenue dans le discours d'ouvertmy 
prononcé par le Président de la Société Helvétique des Sciences Naturelles, 
siégeant à Genève en 1820. Bibl. Univ. T. XIV, p^ 238. 
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Pour mieux entrer dans los vues du programme # 
Mr. Jurine abandonna Tldëe de composer un Me-- 
moire en forme, et se bornant à rassembler des observa-^ 
lions, il prit soin en les rédigeant que la Teritë ne (ul 
jamais sacrifiée à la tournure des phrases : il questionna^ 
suivant le formulaire qu'on en avoit donne» les gardes « 
les nourrices et les mères dont il écrivit les réponses. Il 
envoya m^me à des mères instruites et clairvoyantes la 
note des questions adressées, ne se rendant qu'auprès de 
celles dont il ne jugeoit pas les réponses assez salis-» 
faisantes. Il prit langue avec les médecins et chirur-* 
gîens qui avoîenl soigné dans leurs maladies les enfan» 
élevés au biberon. Il consulta les registres des pbarma« 
ciens pour apprendre quels avoient été les remède^ 
prescrits , en sorte que Mr. J. ne s'établissoit que le ré- 
dacteur des observations que Genève pouvoit, à sa con- 
noissance , offrir au concours médical dont les résultats 
étoient faits, pour intéresser la communauté toute entière. 

L'allaitement artificiel n'est point une mode nou- 
telle, quoiqu'on en voie plus d'exemples aujourd'hui 
qu'autrefois, mais combien les mœurs ne changent-ellod 
pas avec les temps? Ce ne sont plus des vices de con- 
formation qui s'opposent à ce que des mères remplis-* 
sent un devoir trop naturel pour n'être pas sacré; ce 
sont des vices moraux qui sont eux-^mémes la suite pres- 
que inévitable des progrès de la civilisation* 

Respectons les modifications dont l'allaitement arti- 
ficiel présente des exemples non^seulement dans dif- 
férens pays, mais de province à province : Ces diffé- 
rences ne peuvent qu'être fondées sur une longue expé- 
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flence> ne décidons pas lëgèrement du degré de bonté 
d'une méthode exclusivement à toute autre « mais atten-* 
dons plutôt patiemment le résultat de la réunion d*un 
grand nombre de faits suffisamment établis. Mr. J. par-" 
tint à réunir cinquante «deux observations d'enfans oour-» 
ris en grande partie au biberon. 

Première question. « L'enfant étoit-ii à terme ^ bien 
constitué » et né de parens sains ? y» 

Les réponses individuelles font voir 1- 

I® Que sur les cinquante-deux enfans élevés au bi-<^ 
beron ^ il n*y en eut qu'un qui ne vint pas au monde 
à terme , mais à sept mois , ce qui reviendroit à la pro^ 
portion de dix-neuf sur mille^ 

2° Que les deux-cinquièmes entifon tintent au 
monde foibles^ et de parens dont la santé étoit, sinon 
atteinte 9 au moins suspecte de quelque vice héréditaire. 

3* Qu'il j eo-^tqit quarante-sept de survîvans à Té- 
poque où le Mémoire fut envoyé au concours, dont Tâge 
moyen étoit de huit ans« sept mois et trois-quarts : 
que l'âge moyen atteint par les cinquante-deux étant 
de sept ans 4 dix mois et demi, ils avojent échappé, 
à la plupart des maladies de Tedlance. 

4** Que le nombre des garçons fut de tîngt-quatre <, 
leur âge moyen de six ans, sept mois et trois-quarts, 
et qu'il en éloît tnort trois. 

S'* Que le nombre des filles étoitftaf conséquent de, 
vingl«-huit, dont Tâge moyen se trouve être de huit ans^ 
onze mois et un quart 4 et qu*il new étoit mort que deux., 

Tieuxiime question^ « A quel jour le nouveau-né a- 
t-il commencé à être soumis à la nourriture arlifîcielle?»' 

Sciences et >///x« Avril i83o^ l5 
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Au quinzième jour, Tun dans Tautre , depuis sa nais* 
sance. 

Troisième question. « QuVt-on donne au nouveau- 
ne aTant qu'on commençât la nourriture artiBcieile ? » 

De l'eau sucrée , de Teau sucrée et de la manne , de 
Teau sucrée arec un peu de vin d'Espagne , de l'eau su- 
crée et du biscuit , de l'eau édulcorée avec le miel « du 
sirop de chicorée , du sirop de violettes mêlé à celui 
de chicorée » un peu de panade, du bouillon de poulet, 
du bouillon de veau , de la bouillie faite avec de la fa- 
rine , de l'eau , du sucre et un jaune d'œuf frais. 

Quatrième question. « Le nouveau-né n'a-t-il jamais 
tété, et pendant combien de temps Ta-t-il fait?» 

Dans vingt-neuf cas , jamais , et dans les autres cas 
reslans ^ pendant trente-huit à quarante jours , en pre- 
.nant un terme moyen. Les principaux obstacles qui em- 
pêchèrent plusieurs des mères de continuer l'allaite- 
ment de leurs propres enfans , furent des crevasses aux 
seins, ou quelque maladie interne qui les épuisoit et en 
fît mourir quelques-unes : on donna à quelques-uns de 
ces enfans des nourrices à gages dont les soins ou le lait 
ne leur profitèrent pas , ce qui engagea les parens à dis* 
continuer l'essai commencé , pour en venir à celui de 
Tallaitement artificiel. 

Voici quelques particularités relatives à. certains de 
ces cas malencontreux. 

12* Observation. Des crevasses et un abcès aux seins 
empêchèrent, après un peu plus de trois semaines, que 
la mère ne continuât l'allaitement de son nourrisson : 
mais avant que ^e retirer celui-ci tout à (ait du téton 
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maternel » on suppléoit a la petite qtiantite de lait et 
il sa inauTaise qualité, par des panades qui ne firent pas 
cesser des vomissemens » de Yives coliques, ni la diar- 
rhée. On donna h cet enfant des laveraens avec de la 
farine délayée « et à Tinlërieur de la magnésie calcinée* 
du sirop de chicorée, de Yioleltes, d'ipëcacuanha. Ces 
remèdes eurent peu de succès : la mère revint à nourrir 
d'un sein jusqu'au septième mois ; mais ne se gênant à 
aucun égard elle ne donnoit du lait qu'en petite quan- 
tité ; le reste de la nourriture étoit fourni par des bibe- 
rons ou des soupes. 

an^ Obsetvation. La mère ayant précédemment perdu 
deux enfans mis en nourrice , désira allaiter celui-ci 
quoiqu'elle n'eut que très-peu de lait ; on y joignit dès 
le huitième jour des panades faites avec du pain dessé- 
ché au four, du sucre et de Teau ; le nourrisson prenant 
des vomissemens et de la diarrhée , on remplaça la 
première panade par une autre qu'on préparoit avec du 
pain lavé de son levain , do beurre frais et une petite 
quantité de sel; cette dernière panade n'ayant pas mieux 
fait cesser les accidens que l'autre , on essaya alors di- 
verses soupes jusqu'à la sixième semaine , sans que l'en- 
fant qui vomissoit fréquemment, fît des progrès sensibles. 
24.* Observation. Le nourrisson te'ta deux nourrices 
à gages; la première, n'étant alors âgé que de quinze 
jours à trois semaines , pendant huit jours; la seconde, 
tout de suite après le renvoi de Taufre , durant quatorze 
jours : le lait de la première nourrice avoit huit mois, et 
comme il n'avoit pas fait cesser une très-forte diai'rhée 
qu'on avoit attribuée à l'allaitement au biberon par 011 

^9* 
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Ton avoîl débuté , on pensa que le lait de celte première 
nourrice étoit trop épais, et que les accidens s'arrêteroient 
]orsqu*après avoir remplacé le lait pendant quelques 
jours par des bouillons de coq et de poule, on donne- 
roit à l'enfant le lait de la seconde nourrice » lequel n'a-* 
voit que quatre mois ; la diarrhée se modéra en effet un 
peu , et Tenfant parut se remettre ; mais ce même symp** 
tome de la maladie se manifestant de rechef avec des vo-> 
missemens et des selles très-grenues, les parens revin- 
rent d'eux-mêmes il Tallaitement au biberon qui, cette 
fois , répondit à leurs espérances. 

37* Observation, h' enhni téta sa mère durant trois 
semaines environ, quand une très-forte diarrhée qui 
se prolongea accompagnée de maux de ventre et de 
déjections viciées , détermin^ent les médecins à décon*- 
seiller l'allaitement maternel; on donna alors le bouil- 
lon de poulet avec une petite quantité de vin de Madère^ 
et de temps en temps des purgatifs convenables. Ce 
changement de* nourriture ne parut pas mieux convenir 
à l'enfant dont la diarrhée ne diminuoit par moment, 
que pour reparoître plus forte ensuite. On mit en usage 
inutilement les lavemens adoucissans , les poudres ab« 
sorbantes et les fomentations ; rien n'apportoit le soula- 
gement désiré; On voyoit cet enfant maigrir et décliner à 
vue d'œil ; on conseilla une seconde nourrice , mais la 
mère n'en voulut point et commença alors l'allaite-^ 
ment au biberon, qu'elle continua sans interruption ni 
addition d'autre nourriture, un mois entier, pendant le^ 
quel la diarrhée cessa en même temps que les forces et 
l'embonpoint prirent le dessus; mais la mère qui n'avoit 



Digitized 



by Google 



SUR l'allaitement ahtificiel. 445 

pas reiionceàrespoirde nourrir son enfant, avoitentretenu 
bon lait qu'elle lui redonna. Les accidens mentionnes 
reparurent , mais avec moins de force , et rallaitement 
se continua en partie naturellement , et en partie artifi- 
ciellement. 

39^ Observation. L'enfant suça le lait d'une nourrice 
à gages pendant les cinq premiers mois, sans prendre des 
chairs 9 quoique la nourrice ne manquât pas de lait. On 
en soupçonna la qualité , et le médecin débuta par éva- 
cuer Tenfant , lui donnant ensuite jusqu'à une livre et 
demie par jour de petit lait sucré , indépendamment de 
l'eau sucrée de tilleul dans les intervalles. Ce genre de 
nourriture fut continué pendant huit jours , avant qu'on 
en vint à Taliaitement au biberon* 

42* Observation. L'enfant téta sa mère les trois pre- 
miers mois, mais l'on suppléoit au peu de lait qu'elle 
avoit par des panades ou du bouillon de poulet. Ce mé- 
lange de nourriture ne par\it pas convenir au nourris- 
son qui prit de très-fortes douleurs de colique et de la 
diarrhée, ce qui l'épuisa sensiblement. On cheicha à 
modérer la diarrhée par un purgatif, suivi le lendemain , 
de poudres d'alun et de sucre. Le peu d'efficacité de 
ces remèdes engagea le médecin à y substituer le ca- 
chou et le sucre , dont le succès ne fut pas de durée ; on 
eut ensuite recours à une infusion de glands de chêne 
grilles et à une décoction de rapure d^ corne de cerf, 
qui ne répondirent pas mieux à l'attenté du médecin. La 
diarrhée devenoitde jour en jour plus acre 9 renfantn'é- 
toit bientôt plus qu'un squelette, et son derrière tout ef- 
fleuré lui causoit de vives douleurs. Ce fut alors que » 
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présumant que le lait de la mère pouroil occasionner ces 
accidens. l'on conseilla Tallaîtement au biberon. 

44^ Obserçaiion. L'enfant téta sa mère sans autre 
nourriture jusqu'au quinzième jour; se mettant alors à 
crier chaque fois qu'il quittoil le sein , et ne se-tranquiU 
lisant qu'après avoir mangé un peu de panade ou du 
biscuit délayé dans l'eau, la garde entreprit de lui faire 
un biberon qui suppléa très-bien à ce qu'il ne trouvoi^ 
pas dans les seins de la mère , qui se détermina enfin au 
deuxième mois à Tailaiter complètement au biberon. 

52* Observation. On donna du bouillon de poulet 
les huit à dix premiers jours , puis des panades faites 
avec le même bouillon, dans la vue qu'elles modère- 
roient une diarrhée trop abondante; on changea bien* 
tôt ces panades contre d'autres préparées avec le beurre 
et le sucre; on prit ensuite le bouillon de veau; mais 
tous ces moyens alimentaires successivement employés 
le premier mois, ne diminuèrent point la diarrhée. L'en- 
fant ne faisant pas de progrès on revint au bouillon de 
poulet en y ajoutant un peu de vin de Malaga ; on y 
substitua plus tard une bouillie faite avec la farine, l'eau, 
le sucre et un jaune d'œuf frais, qui parut modérer la 
diarrhée , mais qui excita le vomissement; on cessa Tu- 
sage de cette bouillie , et la mère manifestant une ré- 
pugnance invincible à donner une nourrice à son enfant^ 
on commença l'allaitement au biberon. 

Cinquième question. « Comment le nouveau^né a-t-il 
pris le lait .^ » 

Dans une fiole à sirop , en introduisant dans son goo*- 
lol un morceau d'épongé fine et propre , suffisamment 
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«longe pour que les gencives de Fenfaot ne portassent 
pas sur le terre « ou que lels efforts de la succion ne l'at- 
tirassent pas dans la bouche. La précaution de recou- 
vrir cette éponge d'un morceau de toile de lin ou de 
coton y ^st bonne pour obvier à ce que le lait n'arrive pas 
trop rapidement dans la bouche. Il convient de ne pas don- 
ner plusieurs (ois de suite le biberon avec la même éponge 
sans la laver, parce que le lait et la salive qui s'y arrêtent/ 
prennent l'odeur et le goût d'aigre» ce qui rebute le 
nourrisson : il faut par la même raison avoir soin de 
rincer la fiole chaque fois qu'on fait un nouveau biberon, 

Sixième question.^i^ntWe espèce de lait a-t-on donné? j» 

Le lait de vache, sauf dans deux cas où ce (ut relui 
de chèvre. ' v 

Septième question. « A-J^-on pris l'animal dont on 
doouoit le lait au nouveav-né, sans choix ^ oul'a-t-on 
soumis à une nourriture particulière ? » 

Dans une vingtaine de cas on ne fit pas choix de la 
vache ; on fit ensorte dans les autces cas que la vache eût 
récemment vêlé; on ne lui donnoit , ni épluchures , ni 
feuillei.de vigne à manger, mais du foin ou du son dé- 
layé dans de l'eau. 

Huitième question. « A-t-on donné le lait pur, ou 
coupé? Avec quoi , dans ce dernier cas, a-t-on coupé le 
Uit? Dans quelle proportion l'a-t-il été?» 

Le lait fut constamment coupé avec l'eau pure » 
Téau sucrée, l'eau bouillie sucrée, l'eau panée sucrée , 
l'eau édulrorée avec le miel, l'infusion de tilleul , celle 
de primevères, de petites marguerites, etc. Le poids 
moyen du verre d'une fiole à sirop est de 2 \ onces en- 
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viroD , et sa contenance moyenne de quatre onces el 
demie de lait pur. Si Ton pèse dans une telle fiole une 
once et un quart de lait de vacbe frais (i), et qu*on 
remplisse- la fiole jusqu'à la naissance de son goulot 
avec une infiision de fleurs de tilleul édulcorëe avec un 
quart d'once de sucre roux « on aura le type d'un bibe- 
ron destine à .la majoritë des cas d'allaitement arlificieU 
^ JSfuvième question. « Quelle quantité de lait consom^ 
moit l'enfant chaque jour pendant le premier mois ?» 

D'après une estimation moyenne , sept biberons 
et trois quarts dans vingt-quatre heures, pendant la 
durëe moyenne de l'allaitement, ce qui revient à la 
quantité moyenne de dix onces de lait frais chaque jour. 

Dixième question, « Joignoit-on au luit quelque au- 
tre nourriture » ? 

- Dans trente-deux cas aucune ; dans les autres cas on 
y joignoit des panades , des soupes claires faites avec la 
semoule , la farine de riz , celle de pommes de terre , le 
gruau d'avoine , le biscuit dëlayé dans l'eau sucrée., le 
bouillon de poulet, le bouillon de viande jeté sur du 
pain , l'eau édulcorée avec le miel pour obvier à la cons- 
tipation , ou de temps en temps avec le sirop de vio- 
lettes, etc, 

' Onzième question, « Quel a été l'effet de la nourriture 
au biberon pendant les huit premiers jours depuis la 
naissance , jusqu'à l'époque du premier mois ? » 

On a pu voir ( Réponse à la deuxième question ) qu*à 

(i) Un trait de lime donné k rextérieur de la fiole, dispense en« 
suite (le plus rien pe^er, 
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prendre un terme moyen, rallaitement artificiel n*avoit 
commence qu'une quinzaine de jours après la naissance. 
Les réponses à la onzième question sembleroient indiquer 
que Tallaitement artificiel, dans le plus grand nombre des 
cas, n'amenda pas bien vite les fâcheux accidens dont 
souffroient plusieurs des nouveau-nës, tels que les vomis- 
semens, la rougeurdu derrière , Texcoriation entre les 
cuisses , les maux de ventre dénotes par des cris , la diar* 
rhée , une opiniâtre constipation qui produisoit l'assou- 
pissement , la maigreur, etc. ; tandis que d'autres de ces 
nouveau*nés prospérèrent à tous e'gards. Mais quelle 
part, dans tout ceci, faut <*il faire à la nourriture, quelle 
part à l'état de maladie? 

Douzième question. « Quels ont été les progrès dudé-* 
veloppement de l'enfant de mois en mois , à compter du 
deuxième ? » 

Dans quelques cas l'éruption d'une gourme ou croûte 
de lait à la tête , au visage , parut rendre moins vacil* 
lante la santé de certains nouveau^nés. 

Treizième question. « A quelle époque a-'t-on com- 
mencé à feire n^anger l'enfant , et quelle nourriture lui 
a-t-on donné ?» 

De cinq à six semaines à autant de mois, en général ; 
l'espèce de nourriture a déjà été Suffisamment indiquée. 

Quatorzième question. « L'enfant a-t-il été malade 
par le fait de la nourriture? Quels ont été, dans ce cas, 
les symptômes et la marche de la maladie? » 

Sans imputer au fait seul de la nourriture les accidens 
suivans/il sera bon de les présenter ici collectivement: 
gourme , ou croûte de lait fluente à la tête et au visage ; 
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«ncbifrenemeat accompagne de la formation habituelle 
d'un épais muscus dans les narines ; poitrine embarrassée 
par des glaires; toux couvulsive liée à la dentition ; con-^ 
vulsions dépendantes de la dentition, ou d*une opiniâtre 
constipation ; assoupissement » sommeil léthargique e| 
vive rougeur aux joues, suite du resserrement du ventre ; 
rougeurs à la ptau ^lans différentes parties du corps , 
suite de la dentition ; regorgement de lait; vomissemeus ; 
cris , coliques ou maux de ventre ; diarrhée momentanée, 
ou presque permanente, selles vertes et grenues; selles 
safranées , séreuses , verdàtres , avec des glaires et du lait 
caillé^ urines fortes ou ardentes, cause d*exroriation de 
la peau aux cuisses , de la rougeur du derrière et des 
fesses ; muguet simple , descente ou hernie. 

Dix^huilième question. « Les nouveau -nés ont* ils 
essuyé des maladies étrangères à celles provenant de 
l'allaitement artificiel ? » 

La jaunisse , la petite vérole naturelle et inoculée (i) , 
la rougeole, un état d'idiotisme ou d'imbécillité, l'apo* 
plexie séreuse ou hydrocéphale, des accidens apoplec- 
tiques et nerveux , la maladie yermineuse , etc. 

Dix-neus^ihme question. « La dentition a-t-elle été fa- 
cile ? A quelle époque a-t-elle commencé et fini ? A quelle 
époque le pouveau-né a-t-U commencé à marcher? » 

(i) On inocula la petite-vérole à dix sept d'entre les cinquante- 
deux sujets , à quinze mois et trois« quarts l'un dans Fautre : six 
autres la prirent naturellement , et l'eurent heureuse ; ensorte que 
les quarante-quatre centièmes des sujets «voient eu la petite-vérde 
d'tme manière on de l'autre , à l'âge de sept ans ^ dix mois et demr^ 
sans qu'aucun 7 e4t succombé. 
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Le commencement de la dentition , d'après un terme 
moyen > tombe sur sept mois et trois quarts , et son 
achèvement, tHi la sortie des Ytngt dents qui constituent 
la dentition de lait , stnr ie dix-huitième mois. 

D'après la moyenne de six ol>servalions, l'ëpoque où 
les nouveau-nës auroient commence à marclier, wroit le 
treizième mois. 

f^ingt'Unième question. ^ Jusqu'à 4)uelle époque Tal* 
laitement artificiel a-t^il ëtë continué ? » 

Jusqu'au quinzième mois, d'après un terme moyen 
fourni par dix observations. 



MÉLANGES. 



i) Nouvelle Comète. — Mr. Gambart, directeur de 
l'Observatoire Royal de Marseille, a bien voulu m'an- 
noncer , dans une lettre en date du 22 avril , qu'on avoit 
observé à Marseille le 21 , vers quatre heures et un quart 
du matin , une comète dans la constellation du Petit 
Cheval, à environ 3 17" 27' d'ascension dîroite et 8^ 87' 
de déclinaison boréale. Il ajoute que cette comète , très- 
apparente, se trouvoit placée le 22, à 17^ 49" 10* de 
temps sidéral , 10' 54" de degré au nord, et 4"**» 4 ^^ 
temps à Test de l'étoile ^ du Petit Cheval. 

Ayant reçu cette annonce le 26, je me suis empressé^ 
conjointement avec Mr. Wartmann , de chercher la co- 
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tnète la nuit suivante où te temps se trouvuii tiès-favo-* 
rable. Nous Tavous trouvée immédiatement, le 27 vers 
lieux heures du matin, dans la constellation du Petit- 
Cheval» un peu à Test et au milieu de la droite joi- 
gnant e de Pégase et y du Pauphin. Une comparaison 
avec fi du Dauphin m*a donné pour la position appro- 
chée de la comète» vers trois heures et demie , 3 18^ 
d'ascension droite et 18^22' de déclinaison. La comète 
étoit visible à l'œil nu et brilloit à peu près comme une 
étoile de cinquième grandeur; elle paroissoit dans le 
chercheur avoir une chevelure assez lumineuse de 8 à 10' 
de diamètre, et une queue d'environ i^^ dirigée en sens 
contraire du soleil. Avec une lunette de Ramsden de 
^7 lig. d'ouverture, grossissant cinquante fois, on dis- 
linguoit très- bien la chevelure, mais non la queue. 

Le 3o avril , à une heure du matin et après le coucher 
de la lune , j'ai retrouvé la comète sur la constellation de 
Pégase, au-dessous et presque sur le même cercle horaire 
que l'étoile e de cette constellation , à peu près sur le 
parallèle de y du Dauphin , et un peu au-dessous de la 
ligne menée de cette étoile à ^ de Pégase. Vers deux 
heures, sa position approchée étoit de 3i8^ 20' d'asc. 
droite, et i5° i5' de déclinaison. La comète, quoique 
visible à l'œil nu, paroissoit avoir sensiblement dimi- 
nué d'éclat et de grandeur. Sa chevelure pouvoit avoir 
4 à 5' de diamètre et sa queue un demi-degré environ. 

Le 3 mai, à deux heures du matin , la comète avoil 
à peu près le même aspect que le 3o avril , et se trou- 
voit assez près de e de Pégase, à environ 318*" 35' d'as- 
cension droite et 17* 4^' de déclinaison. Enfin le 5 mai 
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h la nifême heure, elle etoit à environ 1^9' au sud et 
18' à Test de e de Pe'gase , soîl par 3c8** 5i ' d'ascen- 
sion droite et ij®56' de déclinaison. Elle n*e'loil plus 
visible à Tœil nu au clair de lune. Sa chevelure parois** 
soîl alors dans le chercheur comme une le'gère tache 
blanche circulaire , et on distinguoit à peine quelques 
vesligp^s de queue* 

On voit d*après la marche apparente de cet astre vers 
le nord, qu'on pourra bientôt l'observer le soir, si sa 
lumière ne continue pas à s'affoiblir rapidement. Le ra^ 
lentissemenl de son mouvement ascendant en déclinai^ 
son a été très-marqué, cependant, depuis le 3 mai. Celte 
comète n'étoit point annoncée, et il y avoit près de trois 
ans qu'on n'en avoit découvert, l'apparition de la co- 
mète d'Ëncke , à la fin de 1828, étant un relour d'un 
astre déjà connu. On peut jiuivre la marche de cette 
nouvelle comète sur la carte céleste de Mr. Wartmann, 
insérée dans le T. XXXVIII de ce Recueil (Cahier de 
mai 1828), où les étoiles qui ne sont pas au-dessous 
de la sixième grandeur, ont été placées très-exactement 
pour l'époque actuelle. 

A. Gâ€XI£R. 

, 2) Analyse iun aèroUihe iotnhé en 1^2^ près de Dra* 
ke\^' Cre^k^ à i Sfnillesde Nash^ille ( Tenessee^ aux Eiais'^ 

Unis). — Ce minéral est une masse granulée friable, de 
couleur grisâtre, dans laquelle les particules métalliques 
se distinguent aisément à Tœil nu. Cette masse est revêtue 
d'une croûte d'un brun-foncé , qui porte des caractères 
évidens de fusion. Elle est fortement magnétique , et sa 



Digitized 



by Google 



454 MELANGES. 

pesanteur Spécifique a été reconnue par deux expériences, 
être de 3,4^4 et de 3»487. Lorsqu'on en jette un frag- 
ment dans Tacide rouriatique « il y a dégagement d*hy-> 
drogène sulfuré. TTne analyse soignée de ce minéral a 
donné , sur cent parties , 

Silice 4^*^^^ 

Protoxide de nickel . 2,166 dont i»7o4 de tiickel. 

Magnésie 23,833 

Alumine 2,466 

Prèloxide de chrome o,833 dont o,584 de chrome^ 

Fer 12,000 

Peroxide de fer 12,200 

Soufre 2,433 

Total 95,931 

Perte 4»o^9 

100 
La perte indiquée est assez considérable ; cependant 
les principaux résultats ayant été yéri&és par différens 
essais , cette analyse est suffisamment exacte pour mon- 
trer l'analogie qui existe entre cet aérollthe et les autres 
qui ont été décomposés. (^American Journal of Se. et 
Arts T. XVII N* 2. Janvier i83o). 

3) Sulfate de cuwre dons le pain, — Les journaux de 
Hollande nous ont appris que des boulangers de ce 
pays introduisoient du sulfate de cuivre dans le pain^ 
dans la vue de le rendre plus blanc , plus compacte et 
mieux fermenté. Il paroît que ce procédé leur est venu 
de France et qu'ils ont reçu une recette pour rendre le 
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pala meilleur, qui ronsistoît à introduire dans cet ali-* 
ment de Valun bleu. Ils s'informèrent des droguistes ce 
que c'ëtoit qae cet alun bleu, et ces derniers leur don- 
nèrent dtt sulfate de cuivre. Les boulangers ont été 
condamnes à 1% prison et à l'amende. On sait de quelle 
importance il est pottr la santë publique, que des poi- 
sons aussi violens que le suFfilc.de cuivre, ne soient pas 
introduits dans la nourriture la ptu^ importante , et cela 
peut-être moins par la fraude que par Vî^norance de 
personnes qui Temployoient. Mr. Orfila cons«Ué par 
les magistrats de Bruges , à Teffet de constater la prë-» 
seuce du sulfate de cuivre dans le pain , a retrouve 
ce sel par Tincinération de Taliment qui le contenoit. 
(Annales d* hygiène publique et de médecine légale \ T. I , 
p. 297. Journal de chimie médicale. Quarterly Journ. 
of Science. Sept. 1829, p. 199.) 

4) Influence de fâge respectif des parens sur le sexe 
des en/ans. (Extrait d'une lettre du Prof. Hosacker au 
rédacteur de la Gazette médicale dlnspruck , autrefois 
de Salzbourg. ) 

I® Dans les mariages où la mère est plus âgée que le 
père , le nombre des garçons est à celui des filles comme 
90,6 est à loo. 

2^ Le père et la mère ont-ils le même âge , le rap- 
port des garçons aux filles est de 90 à 100. 

3® Si le père a de trois à six ans de plus que la mère, 
la proportion est de io3,4 garçons pour 100 filles ; pro- 
portion constatée antérieurement. 

4^ Si le père a de six à neuf ans de plus que la fnère, 
124*7 garçons pour loo filles. 
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5^ SI le père a de neuf à douze ans de plus qde ta 
m^^e , 123,7 garçons pour 100 filles. 

&" Si le père a dix-huit ans et au-delà àé plus que 
la mère» 200 garçons pour 100 filles. (^Annel^ dhy» 
giène et de médecine légale^ T* I. p. SSy)* 

5) Germination sut le mcrture, -^ Mr. J* Pinot a la 
à TÂcadëmie des Sciences de Paris un Mémoire , dans 
lequel il assure qu'une graine de Lathytus odôratùs 4 
après a?oir irinmpë dans l'eau , fut placée sur du rticr-» 
cure recouvert d'une couche d'eau Irès-mince i que la 
germination s*y opéra comme à l'ordinaire, et que la ra-» 
dicule descendit dans le métal jusqu'à une profondeur 
de huit à dit lignes. Ayant placé cette graine dans un 
état de suspension et d'équilibre au-dessus de la sur-> 
face du mercure , la radicule descendit daos le rtiéiaf 
de la même manière « quoique la moindre réw<iisfance 
semblât devoir déranger l'équilibre qui la mainteooii^ 



ERRATA pour* le Cahivt de mars* 

P. 260, lig. t4 longitude est « lisez longitude ouesf^ 
-^ -*- -« |5 à Touesr, Usez à l'est. 

— 338;— 7dubasL_ ,. ^, , 

o., A iMorat I lisez Méj^t* 

-- 339 , — 1 6 » 
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Evènemens dont on désire conserver quelque 
souvenir. 

Le mois de mars a été doux et agréable : 
plusieurs jours de ce mois peuvent passer pour 
chauds. Il y a peut-être un siècle qu*on n'a vu 
aussi peu de neige sur le Saint-Bernard. Nous 
commençons à apercevoir nos jardins, ainsi que 
les murs de nos chemins; si la température con- 
linuoit ainsi en mai> nons pourrions peut-être 
les labourer. 

Le 29, nous avons eu la curiosité de sonder 
Tépaisseur de la glace de notre lac; pour cela , 
nous y avons fait une ouverture de six pieds de 
long, sur quatre de large. Nous avons trouvé 
une glace vive de quati'e pieds d'épaisseur. 
A rinstant où nous atteignîmes la surface infé- 
rieure, l'eau remonta jusqu'au niveau de la sur- 
face supérieure ; nous fûmes ainsi détrompés de 
l'idée que nous avions, qu'il existoit une cou- 
che d'air entre l'eau et la glace. A Imit pieds 
de profondeur, dans le lac, la température de 
l'eau étoitde + io (*). 

Depuis deux mois , le village de Lîddes ( trois 
lieues et demie de l'Hospice sur le versant du 
Vallais,) a été désolé par une maladie épidémi- 
que; plus de cinquante personnes ont succom- 
bé; maintenant Tépidlmie paroît s'arrêter. 



rem 



(*) Il seroit curieux de savoir si les huit- pieds at- 

il. nuaj teignent le fond du lac ; s'il en ctoil ainsi^ toute l'eau 

supérieure anroit été nécessairement aitre -+- i °, 

et 00 puisque , entre o® et -j- 3o,a , la densité de 

- ( I l'eau va en croissant (R.). 
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